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Af^cy -ANNALES DE LA SOCIÉTÉ 

D'AGRICULTURE, INDUSTRIE. SCIENCES. ARTS ET BELLES-LETTRES 

^n WpartnieiU "ht la Cfire. 



COMPOSITION 

r>£:s BXjRKAXjx r>K i^a société 

POtJB li'AIVlViif: 1870 



BUREAU GÉNÉRAL 

Président M. Buverte. 

Vice- Présidents Les Présidents de section 

Secrétaire général. . . M. Maurice. 

Trésorier M. Pavarcq. 



BUREAUX DES SECTIONS 

Président M. Claude m BrnssiEU. 

Vice^ Président M. Paul Fo.wielle. 

Secrétaire M. Liabeuf. 

AectIoA d'Industrie. 

Président M. Maximilien Evrard. 

Vice-Président M. Carvès. 

Secrétaire \i. J -B. Rivolier. 

Section de« ttcleiir«*«. 

Président M. Michal^wski. 

yice-Président M. Duplain. 

Secrétaire M. Chapelle. 
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Président M. Rimaud. 

Vice- Président M. Chaveronmer. 

Secrétaire M. Le Mansois du Prey. 



Bibliothécaire M. Chapelle. 

Conservatevrs du matériel et des collections : M. Mourguet- 
RoRiN et M. Groizier. 
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LISTE GÉNÉRALE 

DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE, 

hdistrie, Sciences, Ahs et Belles-Lettres du département de la Loire 

Au 1" janvier 187G. 



Membres habitant ftalnt-Btlenne. 

Balay (Jules), négociant, rue Mi-Caiôme, 10. 

Barbr (Jean), fabricant de rubans, cours Saiiil-Audrr, 25. 

Barlet (Louis), négociant, place de rHôtel-de-Ville, 12. 

Baroulier, ingénieur, colline Sainte-Barbe. 

Barrallon (Antony), fabr. de rubans, r. (h* la Répnbliffno, 3, 

Barroin, ingénieur, à rElivalière. 

Bastide, négociant, rue Brossard, 9. 

Béranger, ingénieur, place Chavanelle, 15. 

Bertholat, horloger, place du Peuple, G. 

f)ESS0N (Claude), propriétaire, rue dos Doux-Amis, 'i. 

BiÉTRix, constructeur-mécanicien, à la Chaléassièro. 

Biot, fabricant de produits chimiques, rue lU) (lazomèlro, 2. 

RiZAiLLON, fabricant de quincaillerie, ru(; d(» la Paix, Z\, 

Blaœt (Hippolyte), fondeur on cuivre, rue de Lyon, 7. 

Blacet (Noël), propriélaire, rue des Arts, 7. 

BoBiCHON (Pierre), négociant en charbons, rue Sl-Deni<!, 1 1 . 

BoRiE, notaire, place du Peuple, 5. 

BoRY-DuPLAY, coutelier, rue des Prêtres, 'i. 

Bouvard (Grégoire), rentier, rue d'Annonay, 9 

RouzERAND, comptable, rue Sainl-Gliarle.;, 1 1 . 

Brun (Camille), négociant, rue de Roanne, ?.. 

Brunon, avoué, rue de la Loire, 27. 

RuHET, notaire, rue de Foy, 6. 

Buisson (Lucien), mécanicien, rue Désirée, 9. 

Cadel. directeur du gaz, rue Gérenlel, 8. 

Carvès, directeur de la C® de carbonisation, rue de Paris, I. 
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Gastel (Constant), négociant, place de THôtel-de-Ville, 8. 

Ghampier, directeur de TBcole de dessin, rue de la Loire, 13. 

Chapelle, avocat, cours Saint-Paul, tO. 

Chapelon (François), armurier, rue du Vernay, 8. 

Chapon (Antoine), négociant en rubans, place St-ChaHes, 8. 

Chardon (Alphonse), avocat, rue du Chambon, 6, 

Charvet, négociant en charbons, place Marengo, 5. 

Chaveronoier, archiviste du département, rue Marengo, 19. 

Chevalier fils, libraire, rue Gérentet, 4. 

Cluzet, vétérinaire, rue de Roanne, 1 9. 

Coir.NET, professeur de langues, petite rue Neuve, 3 . 

CouRALLV (Claudius), négociant, rue de la Bourse, 3. 

Courbon-Lafayr, propriétaire, me de la République, 5. 

Croizier, propriétaire, rue de la Paix, 50. 

CuiNET (Alphonse), fabric. de pièces de forges, r. de l'Industrie. 

David (Francisque), négociant, rue de la Bourse, 16. 

Décarly (Anselme), sculpteur, rue Ferdinand, 3. 

Dejban, sous-insp. des eaux et forêts, rue deMontaud, 21. 

Delpy, pharmacien, rue Saint-Louis, 23. 

Denis (Antoine), négociant, place Marengo, 2. 

Desbief, directeur des mines de Montaud, avenue de la Gare. 

Devoucoux, négociant en rubans, rue de la Bourse, 30. 

Duplain, docteur-médecin, rue Sainte-Catherine, 6. 

Durand (Paul), architecte, place Villebœuf, 4. 

RpiTALON (Jean-Marie), négociant, rue Mi-Caréme, 5. 

Evrard (Maximilien), ingénieur, rue Saint-Louis, 11. 

Favarcq (Louis), comptable, rue du Vernay, 48. 

Pavre (Louis), négociant, rue des Jardins, 4. 

Fayet père, rentier, rue Mercière, 5. 

Flachat (Jérôme), fabr. d'armes, petite rue des Creuses, 1. 

Garln, docteur-médecin, rue de Lyon, 39. 

Gaucher, fabricant d'armes, rue de THeurton, 33. 

Gauthier-Dumont, négociant, rue de Paris, 1. 

Gérard, architecte, rue Saint-Jacques, 12. 

Gérentet, négociant, place Marengo, 5. 

Gérin (Auguste), négociant, rue de la République, 9. 

Germain, notaire, rue Mi-Carôme, 8. 

Ginot, propriétaire, rue de la République, 9. 

Grubis, notaire, rue de Poy, 10. 

Gruet, vétérinaire, rue de la République, 26. 



GuÉTAT (Lucien), négociant en charbons, r. de la Républ., 22, 

Guichard (Christophe), armurier, rue de la Badouillère, 12. 

HouppEURTy directeur des mines de la Loire, pi. Marengo, 2. 

fluTTER, direct' des mines de Montrambert, rue Brossard, 6. 

Jacob, pharmacien, rue de la Loire, 5. 

Jalabert aîné, conservât, du musée d'art., rue St-Pierre, 4. 

JiNOT (Jean), marchand de vins, rue Désirée, 5. 

Larrivé, avoué, rue du Marché, t. 

Le Mansois du Prey, banquier, rue de la HépubUque, 29. 

Lepecq, marchand de vins, rue du Palais-de-Justice, 2. 

Leroux, architecte, rue Saint-Louis, 14. 

Liabeuf (Claude), propriétaire, rue de Foy, 17. 

LocART, ingénieur, rue Saint-Louis, 14. 

Maire (Louis), négociant, rue Brossard, 9. 

Malesgourt, propriétaire, rue de la Sablière, 14. 

Marquié (Félix), propriétaire, rue de la Montât, 22. 

Maurice, docteur-médecin, rue de la Croix, 0. 

Mazerat, architecte, rue Mi-Carôme, 1. 

NiCHALowsKi, docteur- médecin, place du Peuple, 25. 

Moevus, ing. en chef des mines, en retraite, rue Franklin, 41 

MouRGUET-RoBiN, conserv. du musée, rue de la Badouillère, 3 

Moyse, notaire, rue Saint-Louis, 2. 

MuLCEY (Albert), papetier-lithographe, rue de la Bourse, 7. 

MuRGUE (Ântonius), fabr. d'armes, cours St-Ândré, 23. 

Nan, ingénieur, place de THôtel-de-Ville, 8. 

Nicolas (Louis), négociant, rue du Chambon, 9. 

NuBLAT jeune, lithographe, rue de la Bourse, 7. 

Otin fils, horticulteur, place Villebœuf, 10. 

Paillon (Victor), propriétaire, ruegde la Loire, 22. 

Paret (Elisée), négociant, place du Peuple, 5. 

Pauze, horloger-bijoutier, rue Saint-Louis, 1. 

Petret-Velay, négociant, rue Brossard, 9. 

Peyret (Frédéric), notaire, rue de Foy, 17. 

Philip (Aimé), propriétaire, place Marengo, 2. 

Philippe-Thiolliëre, négociant, rue delà Bourse, 13. 

PoiDEBARD, propriétaire, rue de la République, 5. 

Porte (Louis), propriétaire, place de l'Hôtel-de-Ville, 8. 

Revolier jeune, constructeur, à la Chaléassiére. 

RiEMBAULT, docteur-médecin, rue Saint-Louis, 14. 

RiMAUD, docteur-médecin, rue de la Loire, 16. 



RivoLiER (J.-3.), fabricant d*armes, rue ViUedieu, 9. 

RoBiCHON (Aotonius), fabr. de rubans, rue île la Paix, 10. 

Rousse, professeur de physique, rue Neuve, 2o. 

Saiîzéa, conseiller de préfecture, rue Saiul-Gharles, 5. ■ 

ScHULL, rabbin, rue Saint-Paul, 2. 

Smith juge, rue des Jardins, 22. 

SisMONDE, ingénieur, rue Beaubrun, 21. 

SouzY (Jean), layelier, place de l Hôtel-de-Yille, 6 

Testenoirk-Lafayette, notaire honoraire, r. de la Bourse, 28. 

ÏEXTOK DE Ravisi (Baron), percepteur, rue d'Annonay, 7. 

Tfzf.nas 1)U Montcel (Auguste), négociant, r. de la Paix, l. 

Thézenas (Ferdinand), propriétaire, place du Marché, 6. 

Vacher, mécanicien, rue Passera t, 9. 

ViEiî, ancien avoué, rue du Palais-de-Justice, 10. 

ViNCENT, négociant, rue des Deux-Amis, 5. 

Membres résidant hors Saint-lSticniie. 

Aguillon, propriétaire, à la Ricamarie. 

Arbel, maître de forges, à Rive-de-Gier. 

BoissiEU (Claude de), propriétaire, à Saint-Ghamond. 

BoNNEviLLE ide), propriétaire, à Saint-Régis-du-Goin. 

Brunon (Jean), fabr. de faucilles, à Gotatay-la-Ricaraarie. 

Cellard (Antoine), propriétaire, à Maclas. 

Chanssel, ingénieur des mines, à Méons, St-Etienne. 

Cbarpin-Feugerolles (de), propriétaire, au Ghambon-Feug. 

Claudinon (Jacques), maître de forges, au Chambon-Feug. 

Clamens, ingénieur à l'usine Grozet, au Chambon-Feug. 

GoTTA (Eugène), propriétairef au Chambon-Feugerolles. 

Grozet (lilmile), ingénieur-constructeur, au Ghambon-Feug. 

Demans, maître de forges, au Gliambon-Feugerolles. 

De Rivière, directeur de mines, à Firminy. 

Desguillaume, jardinier, à Saint-Priest-en-Jarrez. 

Douvreledr (Léon), propriétaire, à Veauche. 

DucuÈNE (Guslave), sous-insp. des eaux et forêts, à Roanne. 

Duchène, docteur-médecin, à Firminy. 

DussuD, négociant, à Rive-de-Gier. 

EiJSTACHE (l'abbé), curé, à Firminy. 

EuvERTE, directeur des usines, à Terrenoire. 

Fond (J.-F.), propriélaire, à Saint-Romain-en^arrez. 



FoNViELLE (Paul), propriétaire, à Saint-Genest-Lerpt. 

François, notaire, à Pélussin. 

Granjon (Marius), propriétaire, à Saint-Paul-en-Jarrél. 

GuiGAL, notaire, à Saiot-Pierre-de-Bœuf. 

Jacod (André), propriétaire, à Saint-Christôt-en-Jarrét.' 

Jacquemari)»6érin, propriétaire, à la Ricamaric. 

Julien, propriétaire, à Pélussin. 

KosciAKiEwiEZ, docteur-médecin, à Rive-de-Gier. 

Lastic-Saint-Jal (le vicomie de), au Coteau, près Roanne. 

Lemonnier (Paul), ingénieur, àTerrenoiie. 

Legrand (Antoine), agent-voyer en chef, à Bourges (Cher). 

Limousin aine, maître de forges, à Firminy. 

Limousin (François), id. id. 

Linossier, propriétaire, à Thélis-ia-Combe. 

Lombard (Théodore), moulinier, à Virieux-Pélussin. 

Magand (Jean), fermier cuit, à i'Etra prés St-Etienne. 

Malécot, fabr. de produits chimiq., à St-Jean-Bonnefonds. 

Martignac (Jacques), propr. au Bouchet, au Chambon-Feug. 

Maurice (Claude), ingénieur, à Rive-de-6ier. 

Maussier, ingénieur, à St-Symphorien-de-Lay. 

Moulard-Bellaclas, propriétaire, à Saint-Héand. 

Neyron-Desgranges, propriétaire, à Roche-la-Moliôre. 

NoÉLAS, docteur-médecin, à Roanne. 

Nourrisson, propriétaire, à Andrézieux. 

l^ALLE Bertrand, métallurgiste, au Chambon-Feugerolles. 

Pascal (Xavier), fabr. de tissus caoutchouc, à St-Chamond. 

Petin (Hippolyle), propriétaire, à Rive-de-Gier. 

PiÉGAY, propriétaire, à Saint-Héand. 

PiÉGAY lils, notaire, à Saint-Héand. 

Ravel de Malval, propriétaire, à Saint-Héand. 

RiCHARME, fabricanl de verreries, à Rive-de-Gier. 

Rochetaillke (Charles de), propr. à St-Jean-Bonnefonds. 

Rochetaillée (Vital de) id. id. 

RozET (Claudius), propriétaire, à Saint Chamond. 

Saint-Genest (le baron Pierre de), propriétuire, à St-Genest- 

Malifaux. 
Samouillet (Gabriel), fabr. de limes, au Chambon-Feugerolles. 
Soleil (Henri), propriétaire, à Saint-Genest-Lerpt. 
Thiolliere (Camille), mailro de forges, à St-Chamoud. 
Thiollier (Jean), propriétaire, à la Cula. 
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Treyve (comte du), à St-Christo-Lachal-Valfleury. 
Vekdié, maître de forges, à Firminy. 
Vincent (Louis), propriétaire, à la Gorge-de-Ghavanay. 
ViRiCEL, propriétaire, à Izieux. 

Membres admi» du 1" JanTier an 31 mars 1876. 

fiiRON (Joseph), chef de comptabilité à la préfecture, rue de 

LyoD, 9. 
Gharvet (Henri), ingénieur, place Marengo, 5. 

Membres décèdes du 1*"* Janvier ao 31 mars 1876. 

ËSGOFFiER (Félix), de Saint-Etienne. 
Neyron (Ferdinand), de Méons. 
Faure (Auguste), de Saint-Etienne. 
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CONGRÈS PROVINCIAL DRS ORIENTALISTES 

Première session tenue à Saint-Etienne 
du \9 au 25 octobre 1875. 



Dtcineiits relatifs à la séance du 21 ectebre, résenrée à la fociété 

académique de la Leire. 



La premièro session du Congrès provincial (l(*s Orientalistes 
a été ouverte a Saint-Etienne, au palais de la Bourse, le mardi 
19 octobre 1875, et close le lundi suivant 25 octobre. 

Les membres du Congrès, après avoir consacré la matinée de 
chaque jour à visiter les curiosités de Saint I^tienne et des en- 
virons, c'est-à-dire les grandes usines métallurgiques, les grands 
ateliers de rubanerie et d'armurerie, les mines de houille, le 
tir stépbanois, le barrage de Rochetailléo, les édifices publics 
et le musée de la ville, se sont réunis en séanco publique cha- 
que jour, suivant les indications du programme arrêté par le 
Comité d'organisation. 

La I'* séance, celle du mardi 19, a été employée à l'ouver- 
ture des travaux du Congrès, sous la présidence de la munici- 
palité de Saint-Etienne, et à Tinstallation du bureau de la 
session. 

La 2""* séance, celle du mercredi 20, préaidée par M. le pro- 
fesseur Léon de Rosny, a été affectée aux communications sur 
Tart khmer et aux récils de plusieurs des explorateurs du 
Mékong, du Tong-King ot du Cambodge. 

La 3"»<^, celle du jeudi 21, présidée par le Bureau de la 
Société académique de la Loire, a été consacrée à la discussion 
des questions posées par cette Société (1) et à la lecture de 
mémoires émanant de deux de ses membres. 

(1) Voir ce programme, tome XIX des Annales (1875), page 177. 
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La 4™*, celle du vendredi 22, présidée par M. Aogusle 
Tézenas du Monlcel, représentant, en cette circonstance, le pré- 
sident de la Chambre de commerce, a été entièrement consa- 
crée à Télucidation d'une série de questions commerciales ayant 
trait aux rapports des industries sléphanoises et plus spéciale- 
ment de rind usine rubaniére avec les marchés de Textréme- 
Orient, suivant un programme préparé par la Chambre elle- 
même. 

La 5"** séance, celle du samedi 23, présidée par M. le com"* 
de Villemereuil, capitaine de frégate, a élé remplie par la lecture 
de mémoires sur diverses questions spéciales à TOrientalisme. 

De même pour la 6™«, celle du dimanche 24, présidée par 
M. le baron Texlor de Ravisi. 

Enfin, la 7"** et dernière séance, présidée également par M. 
le baron Textor de Bavisi, a été employée à arrêter diverses 
mesures relatives à la publication du compte-rendu de la session 
et à Torfianisation de la session suivante. La ville de Marseille 
a été désignée par un vole unanime comme siège de la deuxième 
w*Bsion du Congrès provincial des Orienlalistes, qui aura lieu 
en 1876. 

I>a Société académique de la Loire, ayant été appelée à jouer 
le rôle principal dans la séance du jeudi 21, il était tout na- 
turel qu'elle songeât à donner aux travaux de cette séance la 
publicité de ses Annales ; c'est, en effet, ce qu'elle a d-'cldé, 
Kur la proposition de son secrélairo général, dans sa séance du 
4 novembre 1875. La publication des documents qui suivent 
aurait dû être faite dans la 4""* livraison trimestrielle de nos 
Annales de 1877), mais la trop grande abondance des matières 
a obligé de la reporter à la première livraison de 1876. 



Procèt-verbal de la séance du 21 octobre 1875 réservée à la Société 

académique de la Loire. 

Président M. le docteur Maurice, secrétaire général de 

la Société 
VicePrrsidenis, MM. le 1> Michalowski et Carvès. 

Assesseurs MM. Chardon et Liabeuf. 

Secrétaire M. Chapelle. 
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La séance est ouverte à 3 heures. 

M. le Prédident prononce d'abord le discours suivant : (Voir 
le discours ci^après.) 

M. de Ravisi prend ensuite la parole pour faire savoir que, 
lors de la visite laite, le matin, par les membres du Googrès, 
au Tir Sléphanois^ la médaille et le titre de membre honoraire 
du Tir Stéphanois lui ont été décernés comme président du 
Congrès, et il remercie le Tir de Thonneur qui a été fait, ainsi, 
en sa personne, au Congrès tout entier. M. de Ravisi place sur 
sa poitrine la médaille dont il vient de parier. 

M. Madier de Mootjau demande aussi la parole et tant eu son 
nom qu'au nom de M. de Rosny et de tous ses collègues du 
Congrès, il remercie M. le Président de la Société académique de 
la Loire des paroles bienveillantes et pleines de courtoisie qu'il 
Aient de leur adresser; lui et tous ses collègues conserveront 
de cet accueil de la Société le meilleur souvenir. 

Le programme (1) des questions posées par la Société acadé- 
mique de la Loire, pour être discutées au Congrès, figurant en 
tête de Tordre du jour, M. le Président invite les membres qui 
seraient disposés à traiter la première question relative aux 
races humaines qui forment la population de l'Asie, question 
dont il donne lecture, à demander la parole . 

La parole est ensuite donnée à M. de Rosny. L'orateur se 
propose de parler surtout des langues de l'Asie, objet de la 
deuxième question ; mais les trois premières questions du pro- 
granmie de la Société académique de la Lobrc, relatives à la 
statistique et à la distribution des races, des langues et des reli- 
gions de l'Orient, lui semblent avoir entre elles une telle 
counexité qu'il est difficile de traiter de Tune sans parler des 
autres, c'est pourquoi il demande à l'Assemblée de réunir les 
trois questions dans une même discussion. Cette permission 
accordée, M. de Rosny dit que le nombre des langues diffé- 
rentes parlées en Asie est considérable, mais que, grâce aux 
progrès de la philologie orientale et de la linguistique com- 
parée, on est parvenu à jeter les bases d'une classification de 
toutes ces langues et à attribuer à quelques-unes d'entre elles 
le caractère de dialectes d'un petit nombre d'idiomes que jus- 
qu'à présent on est porté à considérer comme primitifs 



(1) Voir ce programme, tome XIX des Annales (1875), page 177. 
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De nouvelles études permeltronl-elles un jour de réunir 
tous ces idiomes en une seule famille, ou faudra-t-il continuer 
à les considérer comme autant de créations distinctes et origi- 
nales? Quanta présent il n'est pas permis de se prononcer 
scientifiquement sur Tune ou Tautre question, et il faut admet- 
tre qu'il existe un abime entre la plupart des groupes linguis- 
tiques de rOrient. Les tentatives de rattacher, par exemple, les 
langues dites aryennes aux langues sémitiques ^ ont toutes 
avorté devant la rigueur de la méthode philologique. Quant 
aux prétendues affinités des langues de ces deux familles avec 
celles des groupes mongoliques ou chinois, par exemple, elles 
n'ont encore été admises que dans des ouvrages de haute fan- 
taisie scientifique. 

n faut recoonaitre, il est vrai, que plusieurs groupes dMdio- 
mes asiatiques n'ont encore été examinés que de la façon la 
plus superficielle, au point de vue de la philologis comparée, 
et que, sur la carte linguistique de l'Asie, les terrae incognitae 
occupent encore les plus grands espaces. Ce n'est cependant 
pas une raison pour inventer à la légère des théories qui ca- 
chent fort mal notre ignorance sur ce sujet. 

Il faut» en outre, observer que le succès avec lequel on est 
parvenu à grouper les langues sémitiques et les langues aryennes 
a fait supposer qu'en procédant parla môme méthode on abouti- 
rait à des résultats aussi satisfaisants pour les idiomes de toutes 
les contrées. L'expérience a démontré combien était grande cette 
illusion. Les procédés d'étroite et minutieuse comparaison qui 
ont si bien réussi pour rattacher toute une série de langues el 
de dialectes autour de Vhébreu et du sanscrit n'ont pas permis 
de rien faire d'analogue autour du chinois^ du mandchou^ du 
baman^ etc. 

Dans un travail auquel l'Institut de France a décerné le prix 
Volney, il y a une dizaine d'années, l'orateur lui-même a 
établi quels devaient être les principes de la classihcation des 
langues de l'Asie orientale, et il se propose de développer ses 
doctrines à cet égard dans un des volumes de l'histoire de la 
race jaune dont la première partie sera prochainement livrée à 
l'impression . 

Jusqu'à ce que de nouveaux progrès aient été constatés par 
les savants les plus estimés, M. de Rosny croit accomplir pres- 
que un devoir en engageant le premier Congrès provincial des 
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OrienlaliBtcs à ne point accueillir sans une juste méfiance les 
travaux qui auraient pour but dVtablir les affinités des langues 
aryennes et sémiliques ou ceux qui tendraient à soutenir l'exis- 
tence de rapports autres que ceux qui ont permis de consti- 
tuer les seuls groupes définitivement admis par les Orientalistes: 
le groupe aryen ou indo-européen^ le groupe sémitique^ le 
groupe dravidien^ le groupe malaya^polynésien et à la'grande 
rigueur le groupe turc et le groupe wongolique. Quant au 
prétendu groupe touranien^ Toraleur a soutenu souvent et, au 
besoin, il soutiendra de nouveau devant le Congrès que ce n'est 
qu'un groupe artificiel destiné à masquer l'ignorance de gens 
qui fondent sur les langues les moins connues de TAsie les 
doctrines historiques les plus merveilleuses, mais en même 
temps les moins avérées. 

La communication de M. de Rosny a été écoutée avec un vif 
intérêt et chaudement applaudie par le Congrès. 

Après M. de Rosny, M. Levy-Bing se lève pour faire des ré- 
serves et demande à répondre à quelques assertions de M. de 
Rosny qu'il trouve erronées. Il se met toutefois à la disposition 
du Congrès, aoit pour les réfuter immédiatement, soit pour ne 
les réfuter que le dimanche suivant, dans la séance spéciale- 
ment réservée à VAihénée oriental dont il est membre. 

Cette dernière proposition est adoptée. 

M. le commandant Daily qui obtient la parole prétend qu'a- 
vant tout il importerait de bien établir quel est lo point du 
monde qui, historiquement, peut être considéré comme ayant 
été le berceau du genre humain et, à cet é^^ard, les données 
qui nous viennent du livre sacré des juifs et des chrétiens, la 
fiible, ne sauraient être négligées. 

M. Madier de Monljau ne croit pas que celte (|uestion du 
berceau du genre humain ait l'importance que lui attribue le 
préopinant, pour aider à la solution des questions posées en ce 
moment; quoi qu'il en soit, tout en respectant profondément 
les convictions de chacun et en attribuant lui-même une haute 
valeur à toutes les données tirées de la Bible, il est d'avis que, 
dans aucun cas, ces dounées ne sauraient être invoquées com- 
me un argument péremptoire pour arrêter ou entraver les in- 
vestigations de la science. 

M. Levy-Bing assure qu'il est en mesure de résoudre la ques- 
tion dans la séance de dimanche prochain. 
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M. le président interrompt la discussion qui lui parait s'écar- 
ler tout à fait des questions posées dans le programme. Ce que 
demande la Société académique de la Loire dans les trois pre- 
mières questions de ce programme, ce sont des faits précis bien 
plus que des théories; elle désire qu'on lui fasse, si c'est 
possible, la statistique des races, des langues et des religions 
de PAsie Si on s'en rapporte à tout ce qui vient d'être dit 
d'une manière si intéressante sur la question par M. de Rosny. 
celte statistique ne serait pas encore possible aujourd'hui. Lais- 
sons douc^ dit-il, les questions posées pendantes jusqu'à ce que 
la pcience soit en état d*y faire des réponses satisfaisantes. 

M. Madier de Montjau prend en6n la parole sur la 4* ques- 
tion posée dans le programme de la Société académique de la 
Loire touchant les avantages que la Perse offrirait comme le 
point central d'un chemin de fer reliant TOrient à rOccident. 
i/orateur a beau soutenir qu'il connaît mal le sujet qu*il est 
prié de traiter, il n'intéresse pas moins vivement rauditoire 
par la justesse de ses aperçus et la chaleur de son improvisa- 
tion. Suivant lui, il est très-vrai que la Perse serait un point 
central naturel de jonction entre l'Occideut et l'Orient, puisque 
de tout temps, elle a vu passer et voit encore aujourd'hui passer 
les caravanes venant de la Chine pour se rendre sur les bords 
(Je la mer Rouge ou de la mer Méditerranée. 

C'est par cette route que les Romains d'abord, et les Vénitiens 
ensuite tirèrent la soie et les autres produits de l'Orient. Seule- 
tneotf aojourd'hui, avec l'absence complète d'un gouvernement 
piiUMant en Perse, avec l'extension du brigandage, il serait 
împo$KRble d'Y fonder et surtout d'y entretenir des chemins de 
ftff, SeniMabie entreprise parait à M. Madier de Montjan plus 
dffftdle que le lonnef sous-marin de la Manche. 

Lf! temps pressant, M. le président ne fait qu'énumérer les 

;uitrai qatstûA^ du programme de la Société académique. En 

^ qui itffOrjttxifT la idgnificatîon des signes que portent les mains 

iU» d'ieiix hiûdocis, le mémoire de M. de Ravisi, ainsi que Fe^- 

^»HlenC nçffjrt de M, Bardeao sur la brochure de M. Hulmhoê, 

afaitf pour titre : Sêamére de désitjmer les nombres em usage 

^^. jMimt' l^ mnrehnn ^% de V Arabie et de la Perse^ seront iik$é- 

P^^Mii 4>èM Ut riMiple-reoiia ilo Congrès. Il en sera de mèine Ju 

^ftmmnt ém mkmft aoleor sor la sdeoce de preslidi^UlkMi dont 

lp|0flMi kmiinm tort preove chaque joor. 
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L'ordre du jour appelle ensuite spécialemeut le mémoire 
de M. le docteur Michalowski sur les Vestiges dans les langues 
de VEurope des invasions orientales; mais M. Micbalowski 
cède son tour de parole, à cause de l'heure avancée de la soirée, 
à M. Garvès qui donne lecture d'utie intéressante notice biogra- 
phique sur Francis Garnier, notre illustre compatriote, mort 
glorieusement dans le cours d'une expédition en Gochinchine. 
Il est décidé que le mémoire de M. Michalowski sera lu à la 
prochaine séance du Congrès. 

Après la lecture faite par M. Garvès, M. de Yillemereuil prend 
la parole pour demander l'autorisation dcreclifler, à la prochaine 
séance, avec preuves à Tappui, certains faits de la nolice qu'il 
prétend erronés. Cette autorisation lui est accordée. 

Rien n'étant plus à l'ordre du jour, M. le Président déclare 
la séance levée. 

Le Secrétaire, 

F. CHAPELLE. 



DISCOURS 

Prononcé par le D' Maurice. 



Messieurs, 

Un douloureux devoir de famille à remplir a empêché M. 
Euverte, le président général de notre Société académique, de 
venir, comme il en avait l'intenlion et le vif désir, présider cette 
séance solennelle. En vous transmettant, en ce moment, l'ex- 
pression de ses bien sincères regrets, je ne fais que me confor- 
mer à ses recommandations les plus expresses. Le droit et 
l'honneur de remplacer notre Président dans cette circonstance 
incombaient réglementairement à plusieurs de mes honorables 
collègues ici présents; par un excès de modestie que je déplore, 
ils ont cru devoir, d'un commun accord, reporter sur le secré- 
taire général ce droit et cet honneur. 

Présider une si imposante réunion d'hommes distingués dabs 
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langage — bien français quoi qa*il en dise — car, nous Pran- 
ça», nous étions tous à lui envier son style. Aujourd'hui il aura 
la satisfaction de parler devant des hommes vraiment compé- 
tents et nous nous associons de tout cœur à sa joie. 

Après ce mémoire viendra une notice biographique, due en- 
core à un de nos membres, M. Garvès, sur notre illustré et 
infortuné compatriote Francis Garnier. Quelle circonstance plus 
favOTable, en effet, pourrait-on désirer pour produire cette no- 
tice que celle de la présence, en celte enceinte, de ses nobles 
compagnons de travaux et de gloire dans l'exploration du Cam- 
bodje et du Mékong. 

Je termine. Messieurs, une allocution déjà trop longue en 
portant a la connaissance du Congrès une décision que vient 
de prendre, un instant seulement avant l'ouverture de eçtte 
séance, l'assemblée générale de notre Société académique de la 
Loire. Je suis d'aulant plus heureux et fier d'être son organe 
en ce moment que personnellement je partage plus vivement les 
sentiments de reconnaissance et de courtoisie qui l'ont inspirée. 

« La Société d'agriculture, industrie, sciences, arts et belles- 
lettres du département de la Loire, considérant que le Congrès 
provincial des Orienlalistes français, dont la première session a 
lieu en ce moment à Saint-Etienne, est un véritable service 
public rendu à cette ville et plus spécialement à une Société 
qui, comme elle., a pour but principal de grouper ensemble tous 
les hommes instruits et de bonne volonté qui s'intéressent au 
progrès des connaissances humaines en général et plus spécia- 
lement à leur progrès local et à leur vulgarisation dans la con- 
trée adopte les deux résolutions suivantes : 

« io Elle vote des remerciements d'abord aux membres du 
Comité central de l'Athénée orientai pour avoir choisi Saint- 
gtienne comme siège de la première session de ses Congrès pro- 
vinciaux, et ensuite à tous ceux qui ont contribué de près ou 
de loin à son organisation et à son succès. A ce titre elle croit 
devoir remercier nominativement MM. Léon de Rosny, Levy- 
£._- nadjer de Montjau, Texlor de Ravisi et Le Mansois du Prey ; 
2« BUe autorise exceptionnellement son Bureau à décenier 
membres étrangers les plus distingués du Congrès orienta- 
le de Saiflt-Btienne, comme témoignage de sa reconnaissance 
[(HMaiDe souvenir de cette cité, le titre de membres corres- 
its de la Sodété académique de la Loire. • 
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N'y a-t-il pas dans ces vastes pays d'Orient si peuplés, d'im- 
menses débouchés à ouvrir aux produite de la plupart de vos 
industries « rubans, armes, verreries, machines de toutes es- 
pèces, rails même de chemins de fer. L'Angleterre s'enrichit 
en y portant de tout cela. Ne pourriez-vous faire comme elle ? 
Oui certainement ; mais à la condition seule d'étudier préalable- 
ment les questions relatives au commerce de ces contrées. — 
Le Congrès provincial des Orientalistes se met à votre disposition 
pour cela. 

Ces arguments nous ont persuadés et nous avons promis et 
donné notre modeste concours d'auxiliaires bienveillants. 

La question du Congrès orientaliste étant ainsi posée par ses 
promoteurs eux-mêmes sur le terrain pratique, l'une de nos 
quatre sections, celle qui soccupe spécialement d'industrie, 
semblait appelée tout naturellement à jouer le principal lôle 
dans la rédaction du questionnaire qui nous élait demandé; mais 
la Chambre de commerce de notre ville ayant été également 
invitée à prêter son concours et l'ayant promis, nous avons cru 
convenable de lui céder le pas sur le terrain commercial ; par 
suite^ nous nous sommes bornés à des questions qui intéressent 
exclusivement celles de nos sections qui s'occupent des arts et 
des lettres. Nous craignons bien que le peu de temps qui s'est 
écoulé entre la publication de notre programme et l'ouverture 
du Congrès n ait pas été suffisant pour que Messieurs les Orien- 
talistes spéciaux aient pu étudier à fond les questions posées et 
y faire des réponses complètement satisfaisantes, mais nous ne 
leur serons pas moins reconnaissants des efforts qu'ils auront 
faits dans ce but et les quelques éclaircissements qu'ils voudront 
bien nous donner sur les questions énoncées seront reçus par 
nous tous avec le plus vif intérêt. 

A ces questions du programme nous avons joint, comme 
complément de l'ordre du jour, un mémoire du D<^ Michalowski, 
un de nos membres qui, lui, est bien un vrai Orientaliste. Livré 
avec passion, depuis plus de vingt ans, aux études et aux spé- 
culations pbilologiques les plus profondes et les plus hautes, 
notre collègue, jusqu'à ce jour, a eu le regret de n'avoir pu 
les exposer que devant un auditoire qui confessait lui-même 
son incompétence. Nous devions nous borner, en efTet, à admi- 
rer chez Tauteur Tardente conviction des idées, la finesse des 
aperçus et Toriginalité de pensées toutes exprimées en un beau 
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de Faiot-Denis, etc., à un âge où l'on épèle à peine les premières 
lettres des alphabets de rextréme-Orient, il avait dû cet hon- 
neur à la rédaction de la plus grande partie de la publication 
officielle du voyage d'exploration en Indo-Gliine, ainsi qu'à son 
commentaire de la Chronique Royale du Cambodge, diaprés la 
traduction du commandant Doudarl de la Grée et de ses inter- 
prètes indigènes. 

Pour vous donner une idée de ce qu'était Francis Garnier, je 
ne saurais mieux faire que de reproduire ici les principaux traits 
d'une notice qui a été consacrée à notre compatriote par son 
admirateur, mon excellent ami, mon ancien camarade, le capi- 
taine de vaisseau Auguste Trêve. 

(Auguste Trêve est cet officier de marine qui, répondant au 
signal de Ducatel, entra le premier dans Paris que l'insurrec- 
tion livrait déjà aux fiammes, en mai 1871.) 

« Francis Garnier, dit M. Trêve, fit ses études au lycée de 
« Montpellier, dont il fut Tun des plus brillants élèves. Bientôt 
« se déclarait en lui une irrésistible vocation pour la marine ; 
« l'adolescent se sentait déjà au cœur ce feu sacré, ce génie 
ff intrépide qui font les grands hommes de mer et les hardis 
c explorateurs auxquels la science doit ses plus belles conquêtes. 
« Il demanda à être dirigé vers L'ficole navale et à se préparer 
au concours qui, se ul, peut en ouvrir les portes. Sa famille, 
toute chagrine d'une pareille détermination, fit les plus grands 
efforts pour l'en dissuader et l'arracher à des rêves dont la 
réalisation devait être pour elle une source constante d'in" 
quiétudes et la priver pendant de longues années d'un fils 
bien aimé. Prières, supplications, refus de livres spéciaux., 
tout fut inutile. L'enfant s'obstina, c'était irrévocable : la 
famille céda. 

« En six mois, il possédait son programme et entrait à l'école 
le l®' novembre 1855, le il® d'une promotion de cent can- 
didats admis. Deux ans plus tard, il eu sortait avec l'aiguil- 
lette et débutait dans la navigation par une campagne dans 
les mers du sud. Nommé aspirant de 1^ classe à la fin de 
1859, il apprend que le vaisseau à voiles, le Duperré^ est 
destiné à prendre part à l'expédition de Chine sous les ordres 
de M. le capitaine de vaisseau Bourgeois (aujourd'hui vice- 
amiral et conseiller d'Etat). Il sollicita aussitôt et obtint l'hon- 
neur de servir à pareille école. La traversée fut signalée par 
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un de ces traits de courageux dévouement qui, pour n*étre 
pas rares dans la marine, D'en sont pas moins admirables. 
« C'était le 30 mai \ 860, à 1 1 heures du soir, par le tra- 
vers des Paracels, eu pleine mer de Chine, le vaisseau filait 
cinq nœuds, la nuit élail sombre, un cri se fait entendre le 
plus émouvant de tous, un homme à la mer ! 
« Un aspirant réveillé en sursaut, et comprenant ce qui se 
passe, se précipite à la mer par le sabord ouvert devant lui. 
Le Duperré^ lui, a rapidement pris la panne, un canot est 
mis à la mer, le lieutenant de vaisseau Goutellenq s'y jette 
et vole à la recherche des deux hommes que menace un tré- 
pas certain ; car, depuis la veille, le vaisseau est convoyé par 
des troupes de requins. Dix minutes d'une mortelle attente 
s'écoulent ; un bruit d'aviron se fait enfin entendre et la brise 
jette à bord le cri : Sauvés ! 

« L'aspirant, — c'était Garnier, — en se précipitant dans 
le sillage du vaisseau avait été assez heureux pour retrouver 
la bouée de sauvetage, coupée au premier signal, et plus 
henreux encore, avait pu la conduire à celui qui luttait sans 
grand espoir peut-être, et qui n'était autre qu'un jeune officier 
de cavalerie de Tétat-major du général Montauban. 
« M. le commandant Bourgeois, juste appréciateur de pareils 
actes, demanda et obdnt presqu'immédiatement la promotion 
au choix, de Francisque Garnier, au grade d'enseigne de 
vaisseau, et Bl. le vice-amiral Charner l'attacha à son état- 
major. 

« Revenu en France à l'issue de l'expédition, Garnier voulait 
se préparer au doctorat-ès-science ; mais il fut dirigé sur 
l'école de tir de Yincennes, d'où il sortit, honoré d'un témoi- 
gnage de satisfaction du ministre de la guerre, pour un mé- 
moire très-remarque sur les armes à feu portatives. En 1865, 
il passait lieutenant de vaisseau, il avait 26 ans. 
<« Advint enfin l'expédition de Cochinchine qui allait lui 
ouvrir la carrière dans laquelle il allait se faire un nom..., 
et tomber avant l'heure. 

« H prend une part active à la guerre contre les Annamites, 
après laquelle il est nommé inspecteur des affaires indigènes 
à Cholen, la plus importante des villes de la Basse-Cochinchine, 
il s'approprie les dialectes des peuples avec lesquels il est en 
contact quotidien, et prépare les éléments d'action les plus 
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propres à favoriser raccomplisseaient des vastes projets d'ex- 
ploration qui déjà germent dans son esprit. 
« Observateur sagace, administrateur éclairé et mûri avant 
Tâge, Garnier avait compris qu'il importait au plus haut 
point à l'avenir des nouvelles possessions de la France au 
Cambodge, d'explorer sans retard ces vastes et encore mysté- 
rieuses contrées, et de rechercher si Je Mékoug ne pouvait 
pas servir de grande voie de communication entre notre co- 
lonie, le Laos, à peine connu de nous, la Chine occidentale 
et les hauts plateaux du mont Thibet. 
a Nous avons la conviction, dit M. le commandant Trêve, de 
ne manquer de justice envers qui que ce soit en affirmant 
ici que ce furent les savants et si lumineux mémoires de 
Garnier, ses démarches multipliées, ses patriotiques instan- 
ces auprès de Téminent ministre delà marine, M. le marquis 
de Chasseloup-Laubat, qui contribuèrent surtout à fake déci- 
der cette grande expédition scientifique. » 

(C'est à la prière de M. Trêve qu'en 1864, le premier mé- 
mohre de Garnier fut mis sous les yeux du ministre de la 
marine.) 

Une mission réunissant en faisceau les talents et les aptitudes 
qu'exigeait l'œuvre à accomplir fut ainsi constituée : 

MM. Doudard de Lagrée, capitaine de frégate, chef de la 

mission ; 
Francis Garnier, lieutenant de vaisseau, observateur 

astronomique^ météorologique, cartes, etc. ; 
Detaporte, enseigne de vaisseau, lever des plans, cartes, 

dessins et croquis ; 
Docteur Joubert, médecin de la marine, géologue ; 
Docteur Thorel, médecin de la marine, botaniste ; 
De Carné, attaché au ministère des afiaûes étrangères. 

Le jeune âge de Francis Garnier, ainsi que son grade, lui 
imposant le second rang, la présidence fut dévolue à M. le ca- 
pitaine de frégate Doudard. de I<iagrée, que désignaient, d'ail- 
leurs, une expérience éprouvée, une science profonde et variée, 
une dignité personnelle qui^ en Orient plus que partout ailleurs, 
est une force réelle. 

Cependant la mort, en cours de voyage, du digne comman- 
dant de Lagrée, devait faire définitivement peser sur notre 
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lieutenant le fardeau et la glorieuse responsabilité de la direction 
de la mission. 

Il n'en Ire pas dans notre plan de suivre dans leur exploration 
nos chers et intrépides compatriotes. Disons seulement qu elle 
dura plus de deux ans, que près de trois milles lieues furent 
parcourues, et que, par les difGcultés vaincues autant que par 
les résultats obtenus, elle demeure la plus mémorable du siè- 
cle. 

Et, en effet : 

Le Mékong remonté et sondé jusqu'à 1 ,200 au-dessus de la 
mer; 

Le Laos exploré et décrit ; 

Le royaume musulman de Taly-Fou révélé au monde poli- 
tique ; 

Une roule ouverte vers la Chine septentrionale ; 

Enfin, la carte dressée des contrées inconnues situées entre 
les 12® et 25o degré, et allant se rattacher, après deux siècles 
d'attente, aux cartes de la Chine septentrionale établies au 
commencement du XYIIP par les PP. Jésuites. 

Telle est, en peu de mots, l'œuvre accomplie par la Commis- 
sion. 

De pareils résultats étaient faits pour frapper les esprits. Les 
sociétés savantes de France et d'Angleterre, attentives et 
anxieuses, applaudirent à l'envi. Le département de la marine 
fît frapper une médaille commémorative de l'expédition ; la 
Société de géographie, admettant Garnicr danssonsein, partagea 
sa grande médaille d'or entre lui et le chef de la mission. Ce 
n'était plus, il est vrai, pour le commandant de Lagrée, qu'une 
palme déposée sur son tombeau, mais bien due à la mémoire de 
celui dont Garnier avec son élévation de caractère avait dit : 

« L'exploration du Mékong, que le commandant de Lagrée 
« avait comprise si grande et qu'il a réalisée si complète, res- 
• tera sienne; ses glorieux et féconds résultats sont à jamais 
« inséparables du nom de E. Doudard de Lagrée. » 

Rappelons ici que Garnier s'était imposé le pieux devoir de 
ramener à Saigon, à travers des difficultés sans nombre, les 
restes de son digne chef. 

Mais de l'œuvre commune à laquelle Garnier avait déjà pris 
une part si grande, se détachent tout particulièrement la dé- 
couverte et la reconnaissance du royaume musulman de Taly- 
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Fou, au nord de la Birmanie, reconnaissance opérée par lui, à 
la lôte d'une fraction de la mission, au prix de mille périls 
et de fatigues inouïes. Dans cette difficile et laborieuse explo- 
ratiouj il avait poussé beaucoup plus avant que la mission an- 
glaise de 1861 ; aussi, avec une courtoisie toute britannique, 
la Société gréographiqne de Londres s'empressa de décerner à 
« Vofficier de la marine française » la plus haute distinction 
dont elle dispose, la grande médaille d^or Victoria» 

De son côté, la Société asiatique tint à honneur de le compter 
au nombre de ses membres, distinction d'autant plus flatteuse 
que ses statuts en limitent le nombre à cent. 

Le premier Congrès international de géographie, réuni à 
Anvers en août 1871, vint enfin mettre le sceau à la renommée 
si rapidement grandissante du lieutenant Garnier, en partageant 
sa grande médaille d'honneur entre le docteur Livingstone et 
lui. 

La guerre de 1870 Tinterrompit dans Fœuvre qui devait 
réunir et conserver les travaux de la mission et dont le ministre 
lui avait, à juste titre, confié la haute direction. 

n demanda et obtint le commandement de Tune des ca- 
nonnières destinées à opérer sur le Rhin ; mais la marcbe fou- 
droyante des événements le fixa à Paris, où ses brillants ser- 
vices en qualité de chef d'état-major de M. le contre-amiral 
baron Méquet, commandant le 8* secteur, lui valurent une 
proposition pour le grade de capitaine de frégate 

Voici le beau trait qui décida l'honorable amiral à formuler 
cette demande : 

C'était le 5 janvier, le fort de Vanves soutenait héroïque- 
ment une lutte inégale contre rartillerie prussienne, qui, des 
bauteurs de Châtillon, le dominait totalement. Le fort vint à 
manquer de sacs à terre... tant on en consommait pour répa- 
rer des brèches sans cesse renouvelées. Tous les gardes natio- 
naux de service au 8" secteur furent immédiatement occupés 
à en remplir. 

A minuit, Garnier va demander dans les baraques du bastion 
73, quels sont -les bommes de bonne volonté qui veulent venir 
avec lui conduire les sacs î\ terre à Vanves. Quarante braves 
se levèrent pour aller, sous un feu incessant, remplir cette 
pénible tâche. Le terrain était détrempé, glissant, il fallait pous- 
ser aux roues, relever les chevaux qui s'abattaient et qu'épou- 
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vantaient la lueur des obus éclatant autour d*eux. Deux de ses 
hommes tombent griëyement blessés, mais il poursuit sa route, 
arrive et remet au commandant du fort sa précieuse charge. 

Rendu par la paix à Tœuvre considérable qu'attendait si im- 
patiemment le monde savant, il s'y attacha avec une telle ar^ 
deur que dés le commencement de 1873, apparaissaient deux 
splendides volumes in-4'', accompagnés de magnifiques allas, 
grand et durable monument de science^ élevé à la France par 
six de ses plus nobles enfants, et que le département de la 
marine, dans son légitime orgueil, fit figurer à l'exposition uni- 
verselle de Vienne. Le verdict de son jury ne pouvait être 
douteux ; des médailles d'honneur furent décernées au prin- 
cipal auteur ainsi qu'à sou distingué et vaillant collaborateur 
M. Delaporte, aussi habile dessinateur qu'excellent officier. 

Doué d'une activité d'esprit prodigieuse, écrivain facile et 
agréable, Garnier, en plein cours de sa grande publication offi- 
cielle, trouvait encore le temps de répandre, dans les revues des 
Sociétés savantes auxquelles il appartenait, des études du plus 
haut intérêt sur l'économie politique, la géographie et l'histoire 
de l'Asie. 

Mais le moment était revenu pour l'infatigable lieutenant 
d'achever une œuvre toute nouvelle que la mission de Mékong 
n'avait certainement pu qu'ébaucher : l'exploration de Song- 
Koï. Cette grande artère fluviale du Tonkin. Cessant d'être navi- 
gable aux cataractes de Kbong, le Mékong avait en eflel trompé 
les espérances que Ton avait pu quelque temps concevoir; 
restait donc à rechercher si le Song-Koï pouvait enfin devenir 
la grande voie de communication tant désirée entre Saïgon, le 
Yunnan et le Thibet. 

Plein de ce grand et patriotique projet, Garnier repartait 
courageusement pour la Cochincbine, mais ne pouvant l'exécuter 
aussitôt qu'il l'eût désiré, il se retourna vers la Chine et entre- 
prit, à ses frais^ l'exploration du cours supérieur du Yang-tzé- 
Hiang, qu'il remonta jusqu'à la région des rapides. Le mémoire 
dans lequel il en a consigné les résultats abonde en observa- 
tions précieuses. C'est le dernier que devait recevoir la Société 
de gréographie !.«. 

A peine de retour de Saïgon, le gouverneur, M. le eontre-ami- 
ral Dupré, pleinement d'accord avec la cour d'Hûé, lui prescrit 
de se rendre dans la capitale du Tonkin, avec une mission 
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la faiblesse de son escorte. Garnier esl Meotôt devant Ha-Noi 
où les dispositiiMis qu'il rencontre diei le grand mandarin chi- 
nois Ugoyen-Tri-Phoang, au service de rÂnnam, et connu par 
la haine qu'il nous porte, lui sont manifestement hostiles et, ce 
qui est le plus graye, contraires à la Tolonlé d'Hué. EUes sont 
déjà des plus m^iaçantes !. . Lorsque Garnier, jugeant qu'il 
faut prendre les devants, se jette avec 150 marins sur la forte- 
resse, dans laquelle il s'établit après ea avoir chassé une gar- 
nison de plus de 6,000 hommes. Peu après, apprenant que dés 
démonstrations hostiles se préparent autour de lui, principale- 
ment à ManoEet à Nandinh, foyers d'insurrection permanente, il 
s'y rend de sa fersoone, avec une poignée de ses braves, est 
accueilli par les sympathies de la population, mais, il a à 
essuyer le feu de la citadelle, qu'd enlève aussitôt d'assaut. 

L'hérmque lieulenant ne devait survivre que peu de jours à 
ces exploits. 

Revenu à Ha^oî, autour de laquelle, en son absence, se 
sont concentrés les rebelles» renforcés de bandes de pirates chi- 
noiâ, qui infestent ces contrées ; il déjoua quelques-unes de 
leurs tentatives, mais un jour, après les avûr vigoureusement 
repoussés, il ^fectue une sortie, tombe dans une embuscade et 
meurt accablé sous le nombre. 

C'était le 21 décembre 1873. 

Frands Garuier n est plus..., mais du moins a-t-il emporté 
la plus affectueuse et la plus haute estime de ses chefs ; M. le 
vice-amiral de La Grandiére, ancien gouverneur de la Gochio- 
cfaine, le signalait comme un officier du plus grand avetUr ; 
M. le capitaine de vaisseau de Jonquières le jugeait homme 
smpérieur^ 

Enfin, le vicesuniral Dupré a rendu un hommage tout parti- 
culier à son éclatant patriotisme et à ses énunentes fruités ; il 
fa £ût en termes touchants et bîeQ de nature à verser quel- 
que coDS(^tiou, s'il en est de possible, dans le sein d'une h- 
mille frappée d'une façon si cruelle 1 

Dans ce corps d'offîders de marine, si sympathique à notre 
héroïque et savant compatriote, dans ce corps qui compte tant 
d'esprits d'élite et de capacités, plus d'un a é^ marché sur 
ses traces et porte d'une main forme ce drapeau qu*il élève si 
haut et qu'il porta si kiin. il nous suffira de rappeler que c'est 




au coars d'explorations nouvelles que M. Delaporte a pu créer 
le mnsée Rhmcr. 

M. Trêve nous a cité les récompenses exlraordinaires méritées 
par Francis Gamier : la grande médaille de la Société de Géo- 
graphie de Paris ; celle de la Société de Londres; celle si ex- 
traordinairemeut honorable du 1*' Congrès international géogra- 
phique tenu à Anvers. Il faut ajouter à ces démonstrations 
éclatantes de Testime du monde savant, la médaille de mérite 
décernée par le jury de l'Exposition universelle de Vienne ; 
la lettre de l'Académie des sciences au président de la Républi- 
que, afiSrmant qu'au moment de la mort de Francis Garnier, 
l'Académie comptait se l'attacher en qualité de membre cor- 
respondant ; le discours de M. Yan-Stenhuyse, président du 1«' 
Congrès géographique international tenu à Anvers, au moment 
de l'ouverture du 2* Congrès géographique international^ ouvert 
à Paris, il y a quelques semaines : « Je tiens, a dit M. Sten- 
huyse, à rendre à M. Francis Garnier, mort, dans sa patrie, 
rhommage que, vivant, il reçut à Anvers ; » et il signale son 
nom à la reconnaissance publique avec ceux d*Ëlie de Beau- 
mont, des d'Avezoc, des d'Halloy, etc. 

Signalons encore la candidature de Francis Garnier au grand 
prix triennal de 20,000 fr , décerné par l'Académie des sciences 
dans sa séance du 16 août dernier. Le nom de Garnier a réuni 
21 voix, tandis que Paul Bert, l'illustre physiologiste, l'empor- 
tait avec 28 su&ages. 

L'empressement du conseil municipal de Paris à donner à 
l'une des deux rues Lalande, existant dans la capitale, le nom 
de notre glorieux compatriote. (Délibération du 17 mai 1875.) 

Qu'il nous soit permis de rappeler ici, que, sur notre propo- 
sition, la commission municipale, faisant fonction de conseil, à 
Saint-Etienne, a voté le 15 avril 1874 un crédit de 2,000 fr. 
pour élever un monument à Francis Garnier, et qu'une commis- 
sion spéciale fut nommée aux fins de s'entendre avec le ministre 
de la marine, les autorités compétentes et la famille pour me- 
ner à bonne fm cette œuvre si honorable pour notre ville. 

Puissent les deux vénérables vieillards qui survivent à leur 
enfant bien aimé, puissent la jeune femme et la charmante 
enfant de Garnier, puisse son frère qui ne cesse de le pleurer, 
puisse cette famille désolée à laquelle nous adressons toutes 
nos sympathies, voir le conseil municipal de Saint-Etienne 
poursuivre et compléter notre patriotique entreprise. 
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Francis Garnier avait épousé, en 1869, une jeune Anglaise de 
grande distinction, M"* Knight, fille d'un habile ingénieur qui 
habite Avignon. 

Elle l'avait rendu père un jour sombre entre tous, celui de 
la capitulation de Paris. Fidèle à des exemples fréquents chez 
cette race virile, elle avait suivi son époux en Gochinchiue, 
décidée à l'accompagner dans ses exploralious. 

C'est à Saïgon que lui parvint la fatale nouvelle; elle y fut 
l'objet des témoiguages les plus sympathiques de la part de la 
colonie européenne. Depuis son retour en France, le gouver- 
nement s'est noblement conduit à son égard. 

La bibliothèque de Saint-Etienne possède toutes les publica- 
tions de Francis Garnier et les magnifiques caries et les beaux 
dessins de M. Delaporte que nous avons obtenus du ministère 
de la marine. 
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VESTIGES 

DES INVASIONS ORIENTALES 

Lu au Congrès des Orientalistes à Saint-Etienne en Forez 

(session de 1875), 

Par Félix MIOHALOWSKJ. 



Od ditqu*UD instinct mystérieux, comme celui qui gou* 
verne les oiseaux voyageurs, pousse les flots humains à 
suivre l*astre radieux. Il est vrai, toutes nos grandes 
invasions nous sont venues de rOrient ; mais il se pour- 
rait que cela ttnt, moins au besoin de courir après le 
soleil, qu*à notre situation à l'égard de la vaste terre qui 
a toujours été TofScine des Barbares. 

Entourée d'océan aux trois quarts, TEurope n*est ac- 
cessible aux Asiatiques que par sa frontière de TEst ; 
voilà pourquoi les nomades des steppes désolées entre 
la Caspienne et les rives de Baïkal ( que déjà le Zend 
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Oh la langue n'est point marquée le mot appartient à plusieurs 

dialectes slaves. 
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Âvesta peuplait de moDStœs soumis à Ahrimau) ont tou- 
jours suivi le soleil pour venir piller nos contrées. 

Il est presque certain que ces hordes barbares foulaient 
FEurope dès la plus haute antiquité, y empêchant tout 
progrès durant ces milliers d'années où l'Egypte , par 
exemple, en a fait de si grands. Elles Toccupaient au 
commencement de l'ère historique, au moins jusqu'au 
Dnieper. Les exploits des Hoplites et la terreur des 
Légions en ont préservé le monde greco-latin ; on sait 
qu'à la longue, la défaillance de l'aigle impériale a per- 
mis aux Barbares de le saccager trois siècles et de le 
mettre en pièces. 

L'étincelle expirante de la civilisation, rallumée au 
moyen âge par le souffle des Apôtres de la croix , les 
Piastes et les Jagellons en devinrent les gardiens ; Sobieski 
fit crouler la puissance ottomane il y a deux siècles à 
peine. Sous leur égide l'Europe put respirer en paix rela- 
tive : nos guerres intestines, même les plus implacables, 
ne sont que des tempêtes d'une journée d'été auprès des 
invasions touraniennes. 

Mais cette trêve séculaire, qui seule a permis aux mer- 
veilles de la civilisation chrétienne de prendre leur essor, 
pourrait bien expirer. Sous forme de nationalités diverses, 
se dissimulent toujours les frères ennemis : GaïnetAbel, 
les pasteurs et les laboureurs, se combattant à outrance ; 
ce qui est, peut-être, le seul frein efficace des passions 
chimériques, qu'une trop longue sécurité engendre in- 
failliblement. A défaut de préoccupations viriles et légi- 
times.... on met le feu aux monuments, on renverse ceux 
de bronze. Et sommes-nous à la fin de ces démences 
civiles ou seulement au début? « L'enchevêtrement des 
questions sociales et politiques est devenu tel, qu'on vou- 
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dra tout trancher, en supprimant tout. » (1) Un remède 
réservé aux cas désespérés, brusque, sanglanl, terrible à 
tous, au besoin y mcUra ordre. 

L'attrait du gain, auri sacra fanies, a tourné la télé aux 
peuples les plus civilisés du côté de cet Orient néliiste, et 
les a conduits finalement à réveiller le chat féroce qui 
dormait depuis le moyen âge. Ils sont là-bas six, sept, 
peut-être huit cents millions d'hommes, qu'on peut dire 
à demi-barbares sans manquer de charité. Les ma.ssacrcs 
sans trêve et sans merci, les pestes et les Tamines pério- 
diques, les vices des gouvernements absolus, maintenaient 
la fourmilière à ce chiffre redoutable depuis nombre de 
siècles. Délivrée par nous des fléaux qui la dévorent, elle 
doublera : comme la population européenne a plus que 
doublé elle-même, depuis la un des guerres religieuses. 
Celle d'Irlande a quadruplé, en cinquante ans, avec l'in- 
troduction de la pomme de terre. Instruits, armés de bons 
fusils, dressés à la prussienne, ventres et cerveaux de loups 
réunis en bande pour attaquer le troupeau, ils viendront 
demander compte de l'incendie du Palais d'été. 

Je possède une théière en marbre magnésien provenant 
du sac de ce palais. Nous sommes quelques vieux amis, 
soucieux de l'avenir, qui aimons à deviser autour, la 
neige fouettant les vitres. Ce trophée de Pa-Li-Kao, à force 
d'être interrogé, nous a révélé un terrible secret. L'an 
2000, l'Europe sera à feu et à sang; le flot deslructeur 
en submergera au moins le rivage. Aussi bien la Bible 
attribue le déluge au forfait de Gain. 

Laissons l'avenir à Dieu : je dois au contraire interroger 
le passé. La curiosité du passé, le réveil et la résurrection 

(l) M. Thiers. 
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de tout ce qui semblait enseveli et perdu à jamais, est la 
grande idée de notre époque. 

D*où viennent les idées qui déterminent le progrès, si 
imprévues quelquefois la veille de leur apparition ? Faut-il 
y voir seulement le produit de notre travail lentement 
accumulé, — ou le grain semé, un fiât lux, qui marit 
de lui-même pour peu que Ton 8*7 prête ? • L'Esprit souf- 
fle où il veut et nul ne sait d*où il vient... » 

Le XVI'' siècle voit ëclore en Italie Tivresse du beau, 
floraison d'une renaissance inespérée alors et imminente. 

Le XYII* fait surgir l'esprit scientifique» la méthode et 
le goût ; et paye avec le sang la liberté de penser. 

Le XVIIP rompt en visière avec les errements du moyen 
âge, et arborant le drapeau du progrès, établit Tégalité 
devant la loi, et la plus nécessaire des libertés, celle du 
travail. 

Le m^^ le nôtre, commence une ère nouvelle, novus 
RERUM NASciTUR ORBO , avoc la demièro conquête sur 
le vieil esprit d'Orient autocrate et carnassier, avec le 
droit des nationalités reconnu en principe, scellé à Magenta. 
Le succès éphémère de Todieux brigandage organisé sous 
ce prétexte, ne fera qu'en h&ter Tavénement. 

Une explosion inouïe de progrès matériels annonce cet 
âge radieux, où sous l'égide du droit naturel respecté, 
le génie de chaque nation pourra s'épanouir librement — 
seul chemin qui conduise à I'aggompussement de l'homme. 
L'arbre de la science donne enfin quelques fruits mûrs ; 
l'homme met la main sur les forces naturelles et tente 
de reconnaître son triple domaine, du temps, de l'espace 
et de l'esprit. Tout en sondant, avec le spectroscope et 
le calcul, les corps célestes et les goufi'res de petitesse 
infinie où circulent les atomes; en constatant ce grand 
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miracle que pas uq atome ne se perd, pas un mouvemeDt 
ne disparaît : ou scrute, ou dévoile les origines de tout. 
Guvier, Champollion, Boucher de Perthes, commencent à 
déchiffrer les archives fossiles de la terre et de Thomme; 
le siècle se précipite sur leurs pas. Non-seulement les 
maîtres de la science poursuivent, de toutes parts, les 
travaux ébauchés, mais c^est devenu la grande affaire, la 
tâche bieu-aimée de volontaires sans nombre. On fouille, 
on interroge toutes les vieilleries, les vieilles cavernes et 
les anciens terrains, les palimpsestes et les papyrus, les 
écritures cunéiformes et les contes de nourrice, les ruines 
de Ninive et de Khmer. On collectionne les ossements des 
générations éteintes : il arrive qu'on profane leurs dé- 
pouilles. N'a-t-on pas vu à Texposition de 1867 mettre 
devant mille yeux la momie toute nue, et rompre la feuille 
d*or de silence éternel, sur les lèvres desséchées de la 
mère desRbamzès? 

Attaché à la glèbe d'une profession exigeante, je n'ai pu 
fouiller que quelques dictionnaires. Appelé, à titre de par- 
ticipant au cénacle littéraire de Saint-Etienne, au bureau 
du Ck)ngrès, je ne peux lui offrir, pour notre lot, qu'un 
certain nombre de vieux mots relatifs à cet Orient qu'on 
célèbre ici avec tant d'entrain. 
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L'Ogre d'abord en vient en droite ligne, en dépit des 
philologues qui le tirent savamment de Tenfer, de TOrcus 
étrusque, sans se douter que les Hongrois s'appellent réel- 
lement en pays slaves, où ils sont bien connus, Ougres 
et Ogres, en toutes lettres. Le reflet légendaire et sinistre 
de ce nom, Thistoire l'explique suflisamment : 

• Le X' siècle était la un du monde. Jamais le tempe 
ce fat plus sombre. Les conquêtes de Tlslam sèment Té- 
pcavante, les Normands désolent les mers. Les Hongrois 
plus nombreux, plus sauvages, plus cruels que Normands 
et Sarrasins, massacrent tout, brûlent simultanément Brème 
9>m la mer du Nord et le monastère de Saint-Gall en Suisse. 
Ils dévastent la France méridionale, passent les Alpes, 
livrent aux flammes la splendide Pavie, et, après avoir 
saccagé la campagne romaine, poussent les ravages jos- 
qo'ao détroit de Messine. Depuis leur première invasion 
^ »84,josqo'à leur défaite en 936 par Henri fOiseleor, 
fte «>nl nn demi-siècle la terreur de l'Europe. • 

\a répnlation des Ogres peut remonter en partie à leor 
anc/ïtrc Alilla, chef d'une armée de sept cent mille hooi- 
meï4 et def^tmcteur de septante villes, fléau terrible et si 
odieux, que son vrai nom, entièrement oublié comme nom 
(le fameux conquérant, a survécu jusqu'à nos joars, dargé 
l>ar jugement [)opuiaire de l'emploi le plus vil. ffifterfest 
on pfJor»aifl écorcheur de bêtes crevées, valet de boonewi 
par WT^-wion, Cent un mot étranger à Taconstique !*iw : 
et commrj dan» lo<^ Niel>elungcn Atilla s'appelle Etxi. 
V'nUtiiUU: un paraît pas douteuse. 

OinlraiMîmenl k la manil'^rc des historiens, je 
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monter le cours des &ges au lieu de le descendre. Bien des 
siècles avant les exploits d*Ârpad et d'Âlilla, une horde 
tatare a, pendant longtemps, raragé TEurope, et laissé un 
renom de barbarie, consigné en langage usuel. 

Boï^ troupe armée en slave ecclésiastique ; hdîar^ op- 
presseur en vieux polonais ; boïe, en wallon ; boxer ^ dans 
la Suisse romane ; boîou^ en provençal ; boia^ en italien, 
bourreau ; hoiœ^ ceps en latin, instrument de torture. Je 
présume que tout cela vient du nom ethnique des Boiens. 
Le bourreau^ lui-même, suivant Huet, vient de boiereau, 
diminutif de boïer ou boïa/r, et signiQe bourreau, meur- 
trier, cruel, inhumain. 

Les auteurs grecs ou latins, écrivant des siècles après 
rirruption des Boiens, les tenaient pour Gaulois. Il est 
probable en effet, qu'après maintes générations, les hordes 
établies au milieu des peuplades slaves ou celtiques, en 
Bohême, par exemple, ou entre TAllier et la Loire, se 
soient confondues avec les indigènes. Hais jamais les Gau- 
lois n'ont passé pour bourreaux. Le nom même des Boiens 
est certainement ouralien et veut dire guerrier ; ce nom 
existe et comporte encore un sens officiel dans les contrées 
qui ont plus récemment gémi sous la domination tatare. 
Le bolar, sénateur avant Pierre-le-6rand, est encore gentil- 
homme ou seigneur moscovite ; titre étranger (puisqu'il 
est inconnu dans les autres pays slaves) usurpé, en signe 
d'autorité, par les héritiers d'anciens maîtres. En Lithuanie, 
dont les grands ducs victorieux, en écrasant les Tatares, 
ont provoqué et préparé l'émancipation de la grande Russie, 
le boïar n'est plus qu'un domestique à cheval ; tandis qu'en 
Transilvanie, soumise au moyen âge aux Bulgares, on 
appelle boïars les parents du voïevode. C'est ainsi qu'en 
espagnol bqja n'est même plus bourreau, mais boucher, 
équarrisseur et vagabond. 
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Une simple coïncidence phonétique, même aussi parfaite 
qu'entre boïa et boïar, pourrait toujours être récusée ; mais 
cet usage de flétrir les oppresseurs en les proclamant 
bourreaux, est caractéristique. Nous avons déjà vu Âtilla 
promu valet de bourreau, en voici un autre exemple : 

Kat, radical touranien analogue à katal sémite, signifie 
exterminer en tchoud, oii il donne aussi leur nom à quel- 
ques oiseaux de proie. Katanassbve en japonais, et katona 
sabreur en magiar. lia renommée des cavaliers hongrois a 
fait, qu'il y avait au moyen âge des katans en divers pays, 
comme maintenant il y a des hussards : katana en illirien ; 
katoun en slave ecclésiastique, en bulgare, en valaque; 
katan en vieux polonais, etc. 

Et katan ou kat, bourreau, en tchekhe, en sorabe, en 
slovaque, en polonais: chez les voisins des Hagiars ; dont 
la domination tyrannique a laissé ce souvenir, — et reçu 
ce châtiment, — car c'en est un, et bien grave. 

Voici encore un témoignage précieux pour appuyer ces 
conjectures sur les irruptions touraniennes jusqu'en France. 
Les Tatares n'y sont peut-être venus jamais sous ce nom, 
qui ne semble pas en grand honneur chez les Ouraliens 
(tatari en tchoud, en ûnois, vagabond, bohémien). Pour- 
tant ce nom' n'est pas entièrement inconnu en France. Je 
songe aux Auvergnats, dont le cri national pour appeler le 
cochon est : tatar ! tatar ! 

Les Tatares — en villégiature — sont très-débonnaires, 
paralt-il, et très-hospitaliers, on dit qu'ils offrent leurs 
femmes aux voyageurs ; mais ils engraissent comme des 
porcs et ne sont guère plus propres. On leur adresse ce 
reproche en Pologne, en termes qui ne contrastent pas le 
dicton auvergnat. De part et d'autres on a dû observer les 
choses de près. Mais quand? 11 ne serait pas impossible 
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de former quelque conjecture à cet égard : je m'abstiens 
pour mériter un point de sagesse. 

Là encore un seul mot pourrait être jugé insufBsant, 
mais il en existe d*autres du même aloi. Tartar^i^ en 
forézien, crête de coq, mauvaise herbe qui infeste les prés 
comme tatarak en slave. Tartaréïsa^ toute misère mal- 
propre et sftle. Tatf boutons de ladrerie, tête des tœnias 
nomades, qu*on appelle en polonais Vengryy les Hongrois» 
et en allemand Finnen^ les Finois ! Chacun a traité dV 
dieuse engeance les nomades qu'il connaissait, qu'il re- 
doutait. Les nations s'adressent des injures comme les 
héros d'Homère. 

D'autres tribus touraniennes ont saccagé la France à une 
époque si reculée, que des souvenirs laissés par elles toute 
trace d'hostilité a disparue ; il n'en reste que des mots 
vides. Mais les mots restent >— témoins incorruptibles, plus 
sûrs que tout au monde. 

M. Meillorat de Moncombret raconte dans le Panthéon 
historique, que dans la basse marche de Bourbonnais, aux 
environs du Donjon et de La Palisse, il existe des tumulus, 
pardls à ceux de l'Ukraine, que le peuple attribue aux 
Polakrs. D'antre part, le docteur Prunières a raconté, au 
Congrès de 1873 à Lyon, qu'aux environs de Marvejols, 
dans la Lozère, il y a de nombreux dolmens de l'époque 
delà pierre finement taillée, dits Ciboumios (1), que les 

(1) C'est peut-être iCijn»AaHu,= dme oa hauteur (consacrée au) deuU, 
en finois. — Non loin de St-Etienne, au plus haut sommet du PUat (et 
sur quelques autres montagnes, parait-il), il y a des entassements de 
grosses pierres connus sous le nom de cMras. En magiar sk- (1. chir), 
tombeau, sépulcre ; siras, larmes ; sirat, déplorer, etc. Les chiras ne 
sont pas « les matériaux des forteresses méditées par Jules César 
pour contenir la Gaule frémissante », mais les tombeaux des grands 
chefSy antérieurs à César de milliers d'aunées, conmie les Ciboumios 
de Polakrs. Quoi qu'il en soit, le peuple qui consacrait au deuil les 
dmes des monts, n'était certes pas dénué de sentiments poétiques 
et élevés. 
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gens du pays prétendent être la sépulture des Poulakrs. 
En somme, rien qu'un nom étrange, sans commentaire. 
Pourtant le commentaire se retrouve en cherchant au loin; 
la nuance descriptive finit par reparaître, quoique pâlie et 
efiacée. En Cornouailles, on appelle ^/a/c^ les gros poissons 
voraces qui poursuivent les bancs de pilchards. 

Je ne m'arrête pas à la différence entre polak et polakr, 
elle ne tient certainement qu'à la prononciation locale, 
puisque le dictionnaire de l'Académie française met lui- 
même : 

« Polacre ou polaque, cavalier polonais «. 

Où l'Académie a trouvé cette orthographe et cette signi- 
fication, est un problème difficile à résoudre. Assurément les 
Polaks sont de bons cavaliers, dignes frères d'armes de 
ceux de Reicbshofen . Je ne pourrais raconter la charge de 
Vienne, peut-être unique au monde, ou la charge « in- 
croyable » de Samosiera, que par ouï-dire ; mais j'ai vu 
de mes yeux, à Domanice, un régiment de lanciers, con- 
duit par Mycielski, rompre et disperser douze escadrons 
de cavalerie de ligne. Cependant tous les Polaks ne sont pas 
de si grands cavaliers, puisque, depuis douze ou quinze 
siècles, c'est le nom même de tous les Polonais en langue 
polonaise. 

Autrefois, la Pologne s'appelait Ludomiria, Lidomeria — 
certaines voyelles changent de province en province (1) — 
cela voulait dire à la lettre : Fédération du peuple, des 
villages clair-seraés dans les bois défrichés ; proie tentante 
et trop facile pour les pôlks de Tatares. Pôlk, poulk, pluk, 

(1) Si ce travail toml)ait sous les yeux d'un Polonais, il ne manque- 
rait pas de demander où j'ai péché cette Ludo — lido — lodo, — Miria 
ou meria ? Eh bien, je l'ai pochée dans le dictionnaire de Le Gonidek. 
les gens pressés, qui ont fait d'angelus ci, d'espérance spi^ de rhuma- 
tisme remm, etc., ont trouvé Lidomeria beaucoup trop long et l'ont 
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etc., veut dire corps d'armée. C'est un vieux mot lou- 
ranien (I). 

Las d'être saccagés, les Loudiers — Froissard donnait 
encore ce nom aux laboureurs français — ou Ludzie, ou 
Liudi, ou LidU etc., selon le dialecte, pour se mettre en 
état de résister, s'organisèrent à l'instar de l'ennemi, en 
Pôlk ; cl ceux d'entre eux qui le firent les premiers, reçu- 
rent le nom de Poiaks. Il est probable que les Polakrs de la 

coupé en deux ; mais les morceaux y sont toujours et s'expliquent 
mutuellement : 

Leid, peuplade, et Meuriade, peuplade. 

Lovder, louer, bailU, Juge, Meur, grand, principal. 

Lu, armée, Meurdez, majesté, grandeur 

souveraine. 

On peut y ajouter Uydaw, nom de la Bretagne armoricaine dans les 
Triades irlandaises. L'orthographe bizarre y dissimule une forme po- 
pulaire en slave : lydo^ liudo. Un tel nom devait avoir sa raison d'ê- 
tre. La Bretagne a dû être colonisée par les Loudiers, ou être devenue 
leur refbge préféré dans les bouleversements amenés par les invasions 
romaines et germaniques. Ce n'est pas seulement le dictionnaire qui y 
est à moitié slave : les mœurs, les idées, même le type et le costume 
populaire y ont quelque chose de polonais. 

Lu (c'est-à-dire lud)^ et louder, montrent qu'au début les Loudiers 
s'étaient réservé l'administration de la Justice et le droit de porter les 
armes ; et meur et meurdez, que leur tribu exerçait la souveraineté. 
Avec le temps la nature des paysans reprit le dessus ; chacun s'accrou- 
pit sur son lopin de terre, comme ils le font partout. Voir les Lides, 
si communs sur la carte du moyen-âge : colons payant redevance, dit 
Ducange, ou faisant le service militaire à titre de redevance. On les 
croyait Germains, l'ethnographie de l'époque estimant germain tout 
ce qui était au-delà du Rhin. Ausonne attribue cependant aux Lides 
établis dans le pays des Nerviens et des Trevires, l'origine sarmate. 
On sait que les Polonais passaient eux-mêmes pour Sarmates dans le 
moyen-àge. 



(I) Pool, puoli (t. f.), demi, moitié ; puoli (f.), moitié, part, associ- 
ation. Cf. le mot français jwule (dans les jeux). 

Ploué, plou, pieu (b) ; pale, pule, poile^ polije (s), campagne, vil- 
lage, (= commune, communaux). Cf. Polanic, — campagnards, com- 
munistes. 

Puolaan (f), pcletonner ; puollan, prendre le parti de quelqu'un, 
défendre; pulk (f), détacliemeul, armée, peuple. 

Fuoliska (f), moitié, partie séparée, partie médiane ; (cf. Polska, 



la Pologne. 
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Fnmœ devaient également le nom à leur organisation 
miiitaîre. N*est-il pas évident que des concordances aussi 
alnordinaires ne peuvent que se confirmer mutuellement ? 

Tacite, en parlant des pays situés entre l'Elbe et la 
TisUile, mentionne deux fois Ligiorum nomen^ disparn 
ensuite de la Tace de la terre comme une pierre tombée 
dansTeau. Qu^est-il devenu? Grave question qui a fait le 
souci de maint bistorien et géographe. J*ose à peine 
avouer que je m*en doute. Ligiorum nomen est devenu 
nomen Lidziorum. Ecrit différemment, cela se prononce 
de même, partout où avec Talphabet a prévalu la pronon- 
ciation latine. Tacite remplaçait nos dzi par gi italiques, et 
pliait le nom slave au paradigme de la déclinaison latine 
— parce qu*il ne pouvait pas faire autrement. Au surpins 
Ptolomée écrit Loutioi^ paraphrase grecque de Ludzie. 

Les Hongrois appellent les Polonais Lmgyd ; sous cette 
orthographe se cache également le nom de Ludzie^ bien 
qu'accommodé à Tacoustique des Hagiars ; ce qui prouve 
qu'à leur arrivée en Europe, c'était encore le nom ethni- 
que des Polonais. 

Gardiens inconscients mais très-fidèles des traditions 
patriotiques, nos paysans se donnent encore quelquefois 
ce nom antique et vénérable de Ludzie. 
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Loin de faire Tëcole buissonDière, je suis entré au cœur 
de mon sujet en m*attacbant aux Ludzie, — aux Loudiers, 
suivant Torthographe de Froissard. Gomme les plongeurs 
cherchant au Tond de i*Océan les débris des naufrages, je 
me retenais à un fil attaché à la rive, avant de plonger 
dans la nuit profonde, qui cache tout un monde d*évène- 
ments, une longue série de siècles, auxquels nous tenons 
par Tombilic de la race : par toutes ces conformations in- 
times, les plus fines et les plus déliées, qui déterminent 
notre manière de sentir, et d*agir, et de juger peut-être. 
Il nous faut remonter maintenant, des Loudiers relative- 
ment modernes, à ceux don^ Timmigration, à une époque 
préhistorique, a exercé sur les destinées de la France et 
du monde, la plus grande influence et la plus décisive, 
quoique entièrement inconnue. 

Il n*est pas de ma faute, on ne Tignore pas ici, si elle 
est entièrement inconnue. Ha voix fut trop faible pour 
arriver aux oreilles de ceux qui savent déjà tout. J*aurais 
au bout des lèvres Tengin de sir Tyndall, la trompette 
à percer les brumes de TOcéan, qu*on ne m*entendrait pas. 
Telle est Tindifférence ou la paresse des esprits, la routine 
ou l'ignorance, que, je ne le cache pas, mes propres com- 
patriotes, faits académiciens, ont craint de compromettre 
leur nouvelle dignité en donnant audience aux choses 
qu'aucun livre allemand n*a encore approuvées. ¥eu im- 
porte ; le charme magique de ces excursions au-delà des 
âges en paye amplement la peine. 

Il résulte de Tétude attentive de débris de langues 
antiques, qu'on retrouve dans les patois, et dans les noms 
propres de tout genre, qui une époque reculée la plus 



grande partie de TEurope était Tapanage de deux grands 
peuples, le Tud et le Lud. Ces deux noms signiflent éga- 
lement peuple, gens, bommes ; le premier en langues ou- 
ralienncs et celtiques, le second en langues slaves. J*ai des 
raisons de penser, mais je ne puis rétablir actuellement 
faute de sources, que dans la haute antiquité — de Lud 
à Rut, — le moi désignait les populations agricoles ; et Tud^ 
Tôt, Tat, jusqu'à Thiuda, les pasteurs. 

Le Ludj collectif de ùudzie, terme inconnu dans Tétbno- 
grapbie actuelle, était autrefois d'un emploi vulgaire, puis- 
que l'adjectif fait avec ce mot {ludzki), est encore synonyme 
d'étranger aux anciennes limites des pays slaves, en Illirie, 
sur la bave, au-delà du Dnieper. En revanche l'adjectif 
tzudzy, tudji, fait avec Tud, signifia étranger chez tous 
les Slaves d'ancienne date. * 

Il y a quelques motifs de croire que le Lud est venu 
en Europe par l'Asie Mineure. Les Hébreux, à ce qu'on 
prétend, appelaient Ludim les riverains de la Méditerranée ; 
et la géographie avoisinant l'ancienne Lydie offre un grand 
nombre de mots slaves (t). 

Venu en Europe de bonne heure, le Lud l'a déjà trouvée 
en possession de ce peuple ouralien, dont le nom sert à 
nommer l'étranger dans tous les dialectes slaves : Tchoud 
au nord, et Tud dans les dialectes du midi. Celte dernière 
forme étant conservée en breton et en estonien (où tuddi 
veut dire homme) devrait être réservée à la race. Le nom 
de Tchoud, attribué spécialement aux indigènes de l'Esto- 
nie, auxquels il convient de le laisser, est d'ailleurs trop 
variable ; on dit également Tchoukhe , Tchoukhoniets , 
Tchoud, C/itc/wud, • 

(1) Voir la raéraorable dissertation de M. Al. Ghodzko, professeur au 
Collège de France, sur les inscriptions lyciennes, rapportées par sir 
Ch. FeUowBenl841. 
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Szafarzik soutient pertinemment que cette dernière forme 
appartenant à la langue russe, a donné chez les anciens 
naissance au nom grec des Scythes, désignant une branche 
du Tud, altaïque plutôt qu'ouralicnne et (inoise, — - et 
qu'il ne faudrait pas trop juger d'après le jeune Anacharsis. 
Il vaut autant s'en rapporter aux anciens dictionnaires : 

« Skytes, homme féroce. Shjtizo, imiter les Scythes; 
s'enivrer ; porter une chaussure en écorce de tilleul ; avoir 
la tête rasée. Avoir les cheveux coupés de près pour s'es- 
suyer les mains... • Que veut dire ceci? On ne l'aurait 
jamais deviné sans les révélations d'Hesychius. I^es Scythes, 
dit-il, scalpaient leurs prisonniers et se faisaient dos essuie- 
mains avec la peau de leur tête. 

De même que la pratique séculaire de Tagriculture donne 
l'habitude du travail, de la prévoyance, de l'économie ; ce 
qui, avec le bien-être, évoque le sentiment de la dignité 
humaine, le respect de sol-môme, l'indépendance — et 
l'indiscipline ; mais inculque de bonnes mœurs, l'amour de 
la famille et de la terre natale, le culte de la femme (en 
polonais, le nom courant de la femme est bialoglova tête 
sacrée (i) et de la jeune flile dziva divine), — de môme 
la vie pastorale exalte l'imaginalion, trempe les carac- 
tères, inspire et développe l'esprit politique. Elle inspire 

(l) Cela sonne en polonais actuel : tôte blanche, mais valait autrefois 
tête (vouée, protégée) de Bel, principal dieu des anciens Slaves, d'où 
en Bretagne, aujourd'hui encore, le prôtre se nomme fielek. fiala, 
force en sanscrit. Beli, autorité, dignité en breton. Bêla, chef, en 
vieux slave. Rereèelë, en Auvergne, bisaïeul,= arrière-chef (de famille). 
Toujours est-il que ce titre, accordé en Auvergne au père du grand- 
père, et au prêtre en Bretagne, désigne en polonais la femme. Pour 
bien apprécier le sentiment antique qui a fait donner à la femme po- 
lonaise ce nom de Beloglova, il faut encore noter que dans les vieilles 
langues prêtre et prince sont synonymes (cf. Kohen, Knez, Kuningm, 
Xiondz, etc.), c'est-à-dire qu'on donnait volontiers au ministre de la 
religion, le titre de prince et de roi. 



et développe chez les cbeb, Tart de tramer les entreprises 
et raodace de braver les aventures : et chei Ions les au- 
tres, une subordination absolue en vue des conquêtes et des 
rapines, un grand dévouement envers les siens, Tastace et 
la férocité envers Tëtranger. L*abbé Hue raconte des Mon- 
gols que s'ils parviennent à attrapper un loup, ennemi 
redouté de l^rs troupeaux, ils le lâchent — après Tavoir 
écorcbé pour servir d'exemple aux autres. Ces habitudes 
de cruauté finissent par s'enraciner dans les cellules du 
cerveau, et produire des instincts héréditaires, que la ci- 
vilisation dissimule, sans les détruire, au moins dès long- 
temps. Gratez un vous trouverez un .... L'esprit rêveur 

et chimérique, astucieux et cruel de la race germanique, 
ne dénote pas moins un mélange, ancien historiquement, 
mais récent par rapport à la longévité des races humaines, 
d'une forte proportion de sang touranien avec le saog 
des Âryas. 

Justin rapporte que les Scythes disputaient aux ElgyptieDs 
l'honneur d'être le plus ancien peuple de la terre. Je 
puis affirmer, de bonne source, que nos Tchouds, cantonnés 
entre la Dzvina et le Péîpus, ont la même prétention. 
Leurs traditions affirment que leurs ancêtres étaient les 
maîtres de l'Europe. 11 est certain qu'avec le dictionnaire 
ouralien à la main, la géographie européenne devient 
singulièrement intelligible. Des limites imposées à une lec- 
ture, interdisant les développements nécessaires pour jus- 
tifier une telle all^ation, un expédient va nous permettre 
de réduire la démonstration à un seul exemple, sans la 
rendre moins probante : 

Soka (f . génitif soan)^ impuretés suspendues dans l'eau. 
S(Aaan^ saUr ou troubler Teau. Sekaun^ devenir trouble. 
Soin, seotVi, devenant trouble, malpropre, mêlé. 



47 

Et voici les noms des rivières sujettes à charrier les 
eaux troubles : 
Seine, affluent de la Hanche. 
Bssone, af. de la Seine. 
Saane, af. de la Hanche, près de Dieppe. 
Saône, af. du Rhône. 
Saône, af. de la Garonne, près d*Âgen. 
Senne, af. de la Dyle, près de Halines. 
Shannon, af. de l'Océan en Irlande (Senus en latin). 
Sbin, lac et rivière, en Ecosse. 
Saane, af. de TAar, en Suisse. 
Seyon, af. du lac de Neufch&tel. 
Saona, af. du golfe de Gaete. 
Sinno, af. du golfe de Tarente. 
Âsona, af. de TÂdriatique, près de Fermo. 
Sanna, af. de TUnna, en Bosnie. 
Sannitsa, af. de la Sanna. 
San, af. dé la Save, en Styrie. 
San, af. de la Vistule, en Pologne. 
Sonna, af. du Wkra, en Pologne. 
Seouan, lac et rivière de TÂrménie russe. 
Synia, af. de TObi, en Sibérie. 

En voilà assez. Je me suis appliqué moins à dépouiller 
la carte exactement, qu*à circonscrire Tespace où Tidiome 
ouralien a dû régner autrefois : car des coïncidences, aussi 
nombreuses et aussi parfaites, ne sauraient raisonnablement 
être allribuées à une autre cause. Hais il convenait , le 
sentiment le plus élémentaire de ce qui est dû à mon 
auditoire, commandait de bien s'assurer s*il arrive réelle- 
ment à toutes ces rivières de devenir malpropres, trou- 
bles, limoneuses, comme les en accuse le participe iinois ? 
Or, c'est moins facile qu'on ne croirait ; un livre donne 
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les kilomètres de la rivière^ un autre le pittoresque ; de 
Peau, à moins qu'elle ne baigne une grande ville, on ne 
dit jamais rien. J'étais en peine, lorsque Catherine est 
venue à mon secours. Voulant m'apprendre que ?on village, 
proche de Saint-Gerraain-Laval, n'a qu'une mare d'ean 
bourbeuse, * vo n'est que sôna » m'a-t-elle dit en pur 
forézien. Le mot est donc vivant? Cela suOit. 

Le dictionnaire de Pierre Gras ne contient pas sôna, 
mais il donne sani, sania , paquis marécageux, prairie 
humide, qu'on saigne par des rigoles si on la veut dessé- 
cher. Et il a soin de mettre de gn partout, à fin de rat- 
tacher les marécages aux saignées. En flnois suo, maré- 
cage ; soinenj marécageux. 

Ce ne sont pas les patois seulement qui couvent dans 
leur sein l'élément ouralien, le dictionnaire français est 
loin d'eu manquer. J'ai relevé dans un autre travail, sous 
la seule lettre //, plus de quatre-vingts mots dont l'ori- 
gine ouralieniie n'est pas douteuse. Cependant personne 
ne s'en est douté, et n'est pas resté pour cela à court. 
Voici quelques exemples : 

ft LÉVITE, sorte de redingote ou de robe de femme, 
ainsi dite parce qu'elle a quelque ressemblance avec l'ha- 
billement des prêtres ou lévites. »> Littré. 

En finois levià, large, ample; levitàn, étendre, élar- 
gir ; levy, large planche ; levet, champ spacieux, etc. 
Leviita, large manteau, vêtement ample. 

« Piton, de pitar, becquetter en provençal, dont le ra- 
dical se retrouve dans petit. • Littré. 

En nnois pii, dent, pointe, clou ; pidàn, tenir, soute- 
nir. « Pidin, tenendi instrumentum » le piton. 
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• Pirouette, un composé de pied et roue, selon 
Frisch. • Litlré. 

En ûnois piiràn, Iracer une ligne avec une pointe; 
ptm, cercle ; pyàrà, objet rond et tournant, etc. Pyd- 
ràytàn, faire tourner rapidement, pirouetter. 

« Ripaille, de Ripaille, bourg du Chablais, où Amédée 
de Savoie, qui fut pape sous le nom de Félix V, mena 
une vie délicieuse. » Tous les dictionnaires, y compris 
celui de TAcadémie et de M. Littré. 

En fmois ryppà, buveur ; rypen, se rouler dans la 
fange « voluio me ut sus in coeno, » Ryyppaàn boire. 
Ryppàilen boire souvent, etc. 

Le polonais lui-môme est entaché de fmois : et chose 
remarquable, qui ne peut s'expliquer que par une grande 
supériorité de la civilisation indigène à l'arrivée du Lud, 
c'est surtout la partie, en quelque sorte poétique du dic- 
tionnaire polonais, qui est d'emprunt : Les noms des divi- 
nités (de Yessa, par exemple, en Ichekhe Khasen, d'où 
Hesus celtique. Kn suomi Esi-isô :iz premier pc'îre, le père 
du genre humain) ; de quelques animaux et piaules re- 
marquables, et même quelques termes appartenant à la 
vie politique. On aurait donc grand tort de confondre le 
Tud européen, celui dont le sang coule dans nos veines, 
avec les Touraniens altaiquos, les Scylhes, lesSarmates, — 
les Bachkirs, les Kirghiz, les Tchouvaches, les Kalmouks, 
les Khazars, — et autres Gog et Magog déjà connus et re- 
doutés dans la Bible. La race peut avoir été la niéme : 
les rapports si étroits du suomi avec le magiar, ne per- 
mettent pas d'en douter. Mais les premiers veruis en 
Europe, ayant multiplié rapidement sous un ciel privilégié, 

4 



60 

ont dû se faire agriculteurs. Cela suflDt pour leur faire 
atteindre bientôt ce degré de civilisation naturel à la cité 
humaine, qu'on rencontre aujourd'hui encore dans les 
chaumières tchoudes, zyrianes, votîaques, permiennes, 
metcheriaques, tcheremisses, mordvines, etc. Pour la pre- 
mière rois sans doute, ces pauvres chaumières sont ac- 
tuellement visitées par les touristes, avides de recueillir 
les hauts faits des Bohatérs : héros touraniens, auprès 
desquels les exploits d'Hercule et de Samson ne sont que 
jeux d'enfant. 

Mais le moment est venu de raconter, en quelques mots, 
comment je me suis fourvoyé dans un domaine interdit 
aux profanes, et gardé avec un soin jaloux, comme les jar- 
dins des Hespérides (où sous le nom du précieux sylphium 
on trafiquait l'assa fœtida). 
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III. 



Trop vile s'écoule la vie : il y a vingt aus d^jà, j'ai 
raconté la première fois ici même, que, venu en France 
bien jeune, la plus ravissante surprise que j'aie éprouvée 
dans ma nouvelle pairie , ce fut de reconnaître sur les 
lèvres foréziennes, quelques mots familiers à mon en- 
fance (1). « D'où sont-ils venus ? N'aurais-je pas retrouvé 
ici des parents inconnus, des frères perdus do vue depuis 
trop longtemps ? Que de choses s'expliqueraient par là I 
Nous le devions peut-être à la voix du sang, cet accueil, 
si maternel, que si Ton pouvait jamais oublier la patrie, 
nous aurions pu oublier la nôtre. • 

J'ai longtemps bésité de crainte qu'une oreille sevrée et 
affamée, ne m'abus&t coroplaisamroent. Comme les dialec- 
tes populaires les plus anciens devaient avoir conservé, si 
mes conjectures étaient justes, le plus grand nombre de mots 
slaves, je me suis appliqué à l'étude du dictionnaire breton 
de Le Gonidek. J'ai fini par reconnaître à la longue, que 

(l) En voici quelques-uns choisis parmi les moins sujets à se 
répandre au loin : 

Bourdis, désordre, pêle-mêle. Burda {u si = ou fr.) 

. Climpe, une fllle sans soins. Klempa. 

Dornia, têtu et borné. Duren. 

Drindoula, secouer, ébranler. Dryndati. — Dryndulka, une pe- 
tite voiture sans ressorts. 

Brigua, sauter, gambader. Drygaii. — Driagota (r) convul- 
sions. 

Geola, pleurer. Zaliti, (sr) {z si = ge fr.) 

Chapi, hangar. Szopa, {sz si = ch fr.) 

Soc'hia^ petite charrue. Socha, (c'h br = cA si, kh fr.) 

Rejotia, nasse en osier. Reszoto. 

Siot, tamis en crin. Sito, Seito, 

Sira, fromage blanc. Syr. 

Trat, poutre. Tratev. 

Eiclops, sabots. Klompie (i.) 
Etc. 
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si l'on fait en breton abstraction de l'élément relative- 
ment moderne, le reste, tout ce qui appartient réellement 
à l'Idiome des anciens Gaulois, n'est qu'un mélange, qu'une 
fusion d'éléments slaves et ouraliens. 

J'ai traduit successivement deux lettres du dictionnaire 
de Le Gonidek, B et i, c'est-à-dire, j'en ai retrouvé tous 
les radicaux dans les dialectes slaves ; et pour l'idiome 
ouralien, en magiar, en tcboud et en finois. 

Une aride succession de mots, n'ayant de commun que 
leur lettre initiale, se prêtant peu à une lecture publique, 
j'ai préféré ici grouper les mots exprimant les nuances 
d'une idée. Voici toutes les significations antiques, du 
mouvement et de la voix, qu'il m'a été possible de dé- 
couvrir dans Le Gonidek. 



1. 



Baléay Balé, marcher, cheminer, se prome- Valiti, cheminer ayec entn 

ner, en breton. valinsati^ en flânant. Ballag ^ 

aller lentement. 

Barlochu, le marcher sur les pieds et les Baluk (p). — Barlog ce qui tri 

mains. à terre. 

Kerzout, marcher. Kerz, pas. Koraziti (y.s.). — Koraz. , 

Stampay faire de grands pas. Stompati. , 

Skara^ aller vite. Skoryti, , 

Monei, aller d'un lieu à un autre ; devenir. Mennen (f), aller, partir. Detei 

Dond^ venir, arriver. Dondu (sor). — Dont sort, chaii^ 

Darvout, survenir, arriver par hasard. Darit. s. (y.s.). Darytis (1.). 

Tremenout, passer, s'écouler. Tremenili. 

SkiUa {l mouillé) répandre, épancher. Se dit Oskola (l barré), écoulement d^ 

des liquides surtout. sève. 1 

Feltra, éparpiller, jeter en l'air de la pous- Velhns (cz), vermoulure deboil 

siére. 

Skinia, disperser, éparpiller. Skinuti (y.s.). 

Tec'hmty téc'het, fuir. Jeketi (I). 

Kantreaj courir çà et là. Krzontat. s. (p) 
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idek, redif ridek, couiir Yite et ayec impé- 
tuosité. 
mi, hend, chemin» yoyage. (les n = gn) 
mUa^ suiyre, accompagner, imiter, cultiyer 
(les arts). 

nbrougOf accompagner, reconduire par ci- 

TiUté. 
ïsa, retourner, reculer. (Goitsoni, ordure). 

ar^édiy JOadauder. 

unia, caracoler comme un cheyal. 

^Oj folâtrer, se donner trop de licence. 

*hoari, jouer, se divertir. 

Tm'etn, folâtrer, badiner. 

"MToUa, danser. 



treskin, breskenna, courir çà et là, se hâter, 
bondir. 

krnnta, pousser, repousser, faire effort con- 
tre quelqu'un ou quelque chose. 

^pa^ha, gratter, gesticuler, se réyolter. 



^krobtU, racler, enleyer. 

9raifita, id. id. 

Srtva, brevi, casser, fracasser, assommer. 

StraJUa, effrayer, troubler. 

Barkay troubler, surprendre. 
Fàwrgasa, agiter, ébranler, harceler. 

Begoy provoquer, irriter. 

BUa, id. id. (des chiens). 

l'ïa^, bouger, remuer. 



finvùf id. 



id. 



RifdvaH (p), voiture de voyage. 
Ratas (f), voyageur à cheval. 

Kôyntô (f). De kayn, aller, marcher. 

KeliituH (l), voyager. JSuolen (f), 
épouser ; huolin, soigner, cul- 
tiver. 

Prôg, seuil de la maison. 

Gui cul. Gis ! (r), gare ! place ! 
reculez-vous ! 

Brodiaga (r), vagabond. 

Kon^ cheval (it = gn). 

Brykati. — Brasnik (r), libertin. 

Bratit igrati, 

Druzifczaii{BT),'Druzelma niediela, 
dimanche de mi-carême, lœtare, 

Keri (f), oerde, tour; kera, ronde, 
réunion; kerella, à la ronde, 
ensemble. Korovody (p), an- 
ciennes danses. 

Prysk (r), course, fougue ; bryzgat 
sauter, jaiUir, s*envoler. 

Bunt^ révolte. Puntati (y.s.), livrer 
assaut 

Pdhay paheil (cz), bout* tronçon, 
griffe. Pahatif mal faire, mal 
agir. 

Skrabati. 

Grabitt. 

Breverie (p), fracas, violences. 

Strachy effroi. Strahati, effrayer, 
troubler. 

Barkati (sr). 

Fryga, toupie. Firkati (y.s.), s'é- 
brouer. Forças (m), tourbillon. 

Zegati. 

Huzia ! 

Plach, volage, frivole. Plaszyti, 
effaroucher. Flakaezka (cz), 
fouet. 

Finfas (cz), vannette. Finfa (p), 
camouflet. 
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Péja, secouer, remuer, cahoter. 



Stronsa, ébranler, secouer. 

Pigosoy cogner, frapper avec un marteau. 

Stoui, se baisser, s'incliner. 

KrouminUy se courber, se plier. 

Gotréa^ pousser, soulever, hausser. 
Loc'ha, mouvoir, bouger, soulever. 

Leuskelj lâcher, relâcher, laisser aller. 

Luska^ se déboiter, se disloquer. 

Luskay luskella; Keuluska, hefluska^ mou- 
voir, agiter, troubler, bercer. Brandir, 
osciller. Se mouvoir alternativement en 
sens contraire. 

Lammout, sauter, s'élancer. 

Lammont, se mouvoir d'un mouvement iné- 
gal. 



Huizati (y.s.).— ffez{i, de marin 

vent propice, direct, ffyi 

agile, vite. 
Stronsati. 
Bigos (p), haché, contus. Pich (c; 

pilon. 
Tulit{T). — Tuiî (p), ordre de 

baisser pour viser l'ennemi. 
Skromny, modeste. Koromyslo (i 

cerceau. 
Goraf hauteur, montagne. 
Lohki (sor), léger. Lohna (cz), q 

trôle. Ruch, mouvement. 
Lashen, laskelen (f). — Laska (p 

grâce (=laisser aller an captif 
Luskati (v. actif). 
Laiskyn (f), s'agiter comme la flam 

me ou l'onde. Luiska (f) queui 

Kolyska (s), berceau. 

Lamoziti (cz). 
Lomcovati (cz). 



II. 



Kom%a, kompsa, parler. 

Kelaoui, publier, raconter des fables. 

Knozéa, keuza, parler, causer. 
Lavar^ parole, discours ; lavarout^ parier, 
dire. Aslavarout^ redire. 

Afoez, moec'h, voix, opinion. 

lez, idiome. 

Safar, savar, bruit, clameur. 

Safar , savar, causerie. 

Daravella^ parler plusieurs à la fois. 

Garm, grand cri, clameur, acclamation. 

Kri^ cri. 

Klemm, plainte, reproche, mauvais rapport. 



Kampson,(p\ écolier bavard, irom- 
szachty (p), chudioteries. 

Kel, kieli (f), langue; kielas, ba- 
vard. KôUô (m), poète. 

Kazati. 

Slovar^ dictionnaire; slovo, parole; 
slava, renommée. Lavoriti, 
(y.s.) murmurer. 

Mova, langage, discours. 

lezyk, 

Sfar, gvar. 

Gavor. 

Taravila (p. esp.), flux de paroles. 

Grom (r). 

Krzyk, 

Klam^ mensonge. 
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mgeniU^ disputer, qaereller. 
Kareein, blâmer, condamner. 
Tamallouiy blâmer, accuser, condamner. 
Rendaella, disputer, contester, quereller, 

agacer, répliquer. 
Borodi, radoter, dire des extrayagances. 
Balok^ menton. 
Valgoriein, balbutier. 

Riota, disputer. 
Broeza, s'emporter. 

Knaa, murmurer, gronder. 
Busella, rugir, mugir. 
Goàrrisiat, hennir. 
Skrimpein, hennir. 

Breugi, braire comme un âne. 

Brve*hellein, rugir. 

BegUi, bêler. 

Bl^a, beugler. 

Rinehana, d*. 

Itida, hurler (des chiens, des loups). 

dUtikOf aboyer. 

Graka, caquetter. 

Godai, id. 

Klœ'ha, glousser. 

^^f pépier. 

Labennoy babiller. 

Labenna, aduler. 

lÀkaoui, cajoler, flatter, tromper. 

C'hoarzi, rire. 

Mousc'hoarz, sourire. 

Houesa, en Vannes, houhein^ souffler. 

Boudai, murmurer. 

Gagoula, gagéi, bredouiller, bégayer. Gag^ 

bègue. 
Hakein, bégayer. 
Soroc'Aa, bruire. 
^oHleUa, râler. 



Naganiatf blâmer, réprimander. 
Kara^ punition. Altercation (sr). 
Tlama (cz), guéle. 
Zrzendzit (p). — Rondel, casserole. 

Bredili. — Boroda, menton. 

Balakat (v), balbutier. 

Varga, ièyre. Varganit (r), jouer 

de la guimbarde. 
Riad (m), Jeter des cris. 
Briuzga (r), grognement ; brozgun, 

hargneux. 
Groziti, menacer, gronder. 
Buzali{Y.s.). -Buzovatip), gronder 
Guritati (cz), grogner. 
Skripiti, grincer. Skripke, rebec, 

violon. 
Rigat (r). — Bwag, ventre des 

bétes. 
BrzêluUlo (p), braillard. Briuho, 

panse. Brechai (r), aboyer. 
Beg (m). 
Bleczeti, 
Riszeti, rieteti. 
Viadat (p), des chiens. 
Szeuhatit szczekati. 
Grakati. 

Gadulaip)» bavard. 
Klochtati (cz). 
Filipieti (cz). 
lobbin (t), bavard. 
Labzit s. (r). 
iMkavii (r). 
Herzati (y.s.). 
Usmiech (p). 
Buhat (p). 

BudalHi (sr), déraisonner. 
Gtigniviet (r). — Gaga, gagol,gogola, 

esp. de canards. 
Jonkat s. (p). 
Sorokay crécelle, pie. 
Ronkliczka (cz), grelot. 
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Roc*ha, ronfler. 

Chourik^ bruit de frottement. 
Stolok, bruit des corps durs. 
Stok, choc, coup. 
Truza, faire du bruit, du tapage. 

Kunuc'ha, gémir, insulter. 

Gwela, pleurer. 

Jala, chala, se chagriner. 

Géi&a^ geïda, gazouiller, chanter. 

Biniou f cornemuse. 

Barz, poëte, musicien. 

Meuli, louer. MoU (gaélique), célébrer, 
adorer. 



Rochati (cz), bruire. RehotaU^ 
hennir. 

Szorovatiy frotter. 

Stolocz (r). 

Stuk. 

Trezkati (y. s.). — Traskati, débla- 
térer. 

Kunkati (cz). 

Kviliti. 

Zal (p), chagrin. 

Gaiti. — Gaydy, cornemuse. 

Byrhync (1), chalumeau. 

Bar don (p), lyre. Barzawi (y.è.), 
flûte. Svardoniza, musette. 

Molitif prier. 



Le dernier terme mérite, en vérité, de nous retenir un 
moment. Voyons d'abord comment l'entendent les princes 
de la science : 

Molili en slave prier Dieu ; molaimQn irlandais louer; 
moli en cymrique célébrer, adorer. De la racine sanscrite 
MAD, petcre^ rogare, dit Ad. Pictet. 

Miklosich n'admet pas cette origine; moliti, selon lui, 
vient de l'étymon sanscrit mr terere. — Terere, c'est-à- 
dire moudre ! Veut-il attribuer à nos ancêtres les moulins 
à prière des Chamans ? Au lieu de moudre, on traduirait, 
au figuré, marmotter, rabâcher, que ce serait toujours 
exorbitant. 

L'un torture le son, l'autre violente le sens : concluons 
hardiment, que le mot cherché n'est point' sanscrit. C'est 
la marotte de la philologie actuelle, de tout chercher en 
sanscrit; qu'est-ce pourtant que l'ancienneté des Vedas 
elles-mêmes, en comparaison de celle des peuples primi- 
tifs ? Avant, comme après, la fortune de l'histoire a trop 
brassé les nations, pour qu'aucune d'elles n'eût déjà prêté 
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et emprunté beaucoup. — On trouve dans les dictionnaires 
ouraliens : 

En magiar mell, melly, mely^ poitrine. 

En tcboud meel, cœur« âme. 

En flnois mieli^ l'homme intérieur {Gemûth ail.) ; 
et dans la dérivation môllààn, môlyan, jeter des cris 
ralentissants ; màllitelen , éjaculer des voix éveillant 
Técho. 

Dans le dictionnaire de Le Gonidek : meûli breton, moli 
gallois, mol gaélique, chanter (les louanges). 

En slave modlit, moliti, melsii, prier, louer, adorer 
Dieu. 

On croyait donc, dès la plus haute antiquité, dès Tâge 
de la pierre, à un Dieu vivant, puisqu'on s'efforçait, avec 
les accents tirés du cœur, d'éveiller les célestes échos ! 
Leurs dieux, leurs religions ont pu disparaître : mais non 
le ressort intime de leur vie morale, le sentiment éner- 
gique et fervent qui a fait un lel verbe et Ta fait impres- 
criptible. Dans les recoins de la vieille Celtique, comme 
dans la malheureuse Pologne, la prière inspirée des pre- 
miers jours — malda, inodlilva, modlitba, molenye, mo- 
ludy moleâdi^ mélodie mellach — frappe toujours au ciel 
et y cherche le mot d'ordre : dernier lien mystique d'une 
famille dispersée. 

Le polonais a puisé un autre grand mot à la même 
source. Du radical mieli^ le flnois a tiré l'adjectif rmelu, 
devenu mily en slave, aimable, gracieux. De là milost, 
miséricorde, compassion, dans la plupart des dialectes 
slaves, et en polonais l'amour, — le grand, le pur, le vrai, 
celui qui se repaît de sacrifices. 

Contester le mélange, le mariage des nations, dont les 
dictionnaires offrent ^ chaque page de telles rencontres, 
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ce serait lutter contre Tévidence. Le breton étant à moitié 
slave, et le slave, de Taveu de Bopp lui-môme, étant 
ridiome qui offre le plus d'affinité avec le sanscrit, il 
n'est pas étonnant qu'on ait réussi à découvrir dans les 
dialectes celtiques « des traces des lois euphoniques et 
un fond des racines sanscrites. » 

Qu'on veuille plutôt remarquer la merveilleuse conser- 
vation en breton, des mots slaves et flnois, qui y remon- 
tent cependant aux temps préhistoriques. La grammaire, 
choc et réduction de formes parfois inconciliables, a souf- 
fert nécessairement ; mais l'intégrité du dictionnaire a 
vraiment de quoi surprendre. On rencontre, môme en 
slave, des altérations et des différences plus marquées 
d'un dialecte à l'autre. Je vais donc poursuivre mon che- 
min, sans me mettre en peine de combattre le& opinions 
cachant, sous un vernis de philologie transcendante, un 
abandon étrange de l'étude attentive et patiente des faits. 
Quand notre langue maternelle est, comme le polonais, 
une saine et vieille souche, où tout est digéré, approprié, 
transparent : et n'en garde pas moins l'empreinte primi- 
tive du génie créateur, — ce n'est plus, comme disait 
Charon, • la main de l'esprit » — c'est presque l'esprit 
lui-même. On est comme forcé de l'écouter dans l'âme, 
d'en contempler l'étoffe. Que veut dire ceci et pourquoi 
cela? Tout écolier polonais fait de l'étymologie sans s'en 
douter, et de la bonne, celle qui consiste à retrouver, 
sous l'acception usuelle, l'idée première qui a constitué 
le mot. J'en ai fait comme les autres ; qu'on me par- 
donne d'en évoquer un lointain souvenir : 

Rumienit, rougir. 

Rumieniets^ incarnat du visage. 

Rumianekj camomille. 
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Panacée de nos campagnes, qui m'a guéri de toutes 
mes maladies ! Si du moins elle était rouge ? Mais la 
fleurette est jaune d'or, avec une collerette blanche comme 
la neige. Ce fut un des grands soucis de ma plus tendre 
jeunesse, bien avant la guerre... En forézien, rv/fna, brû- 
ler, sentir le brûlé. Voilà donc tout le mystère : rumianek 
sent le brûlé (1), rumieniets brûle la joue. 

A plus forte raison les termes celtiques doivent-ils re- 
courir au slave ou au flnois, pour devenir intelligibles. 
Tadiou, mamiou, les trisaïeuls en breton. Les auteurs 
du dictionnaire cherchent vainement ce que veut dire ce 
iou. En langues ouraliennes iova, io, iou, iu, signifle 
bon; et tadiou, mamiou^ bon-papa, bonne-maman, autre- 
fois comme aujourd'hui. 

« Lubanelli galantiser, être empressé auprès des da- 
mes. De lUy ridicule, ei panelli, presser ^ditM.H. V. 

Arrêtons d'abord au passage ce lu, ridicule, suivi dans 
le dictionnaire de /u, armée. Ce ne serait guère plus 
facile à concilier que Tincarnat avec la camomille : à moins 
d'admettre que l'un et l'autre lu, c'est toujours lud ébré- 
ché. Au surplus d semble revenir dans luaden^ parodie 
bouffonne et maligne — échos lointains, et sans doute 
très-affaiblis, des sentiments des vaincus à l'égard des 
vainqueurs. C'est bien pis chez nos proches voisins. Dans 
le dictionnaire des Yugo-Slaves — (sang moins mêlé peut- 
élre, que séparé du foyer cordial) lud, luden, fou, idiot 
— et sans sel. Celte dernière insulte marque la quintes- 
cense du mépris, et le prix du sel, dans la haute anti- 
quité. Quant au lubanelli, il vient simplement de lubiti, 
lubere, lieben, lubyami, désirer, aimer, dans toute la 



(1) Gomme à Lyon le lait rimé. 



Emilie sanscrite. Le breton l'a coiffé d'une désinence 
ouralienne, comme il le l^it souvent. 

Mais voici où je voulais en venir. La partie du diction- 
naire breton, relativement moderne, est infiniment plus 
altérée que la partie antique. Tri c'hi, trois chiens. Ar 
iaou bask, le jeudi des pâques. D'heureux, on a fait 
eurusdet, bonheur ; et de la dernière syllabe du malbeu* 
reus, reuzeudigeî, infortune, calamité. A quoi attribuer 
UD tel phénomène? 

Cela vient des lois alphabétiques — et nécessite une 
digression que je renvois au bas de la p^e (1) en en ti- 
rant toutefois un proGt immédiat. 



(I) L'&tpbabel, gamme de sons articulés, n'est ni plus ni moios 
qu'une fonction physiologique, tenant sans donte. aux plus profondes 
finesses et ténuités organiques, mais y tenant absolument. L'éducation 
peut l'assouplir — et k contrefaire même, ohei les enfants, — mais 
elle ne saurait changer, dans toute une population, que par les in- 
fluences pouTant altérer les formes organiqueR. 11 n'est pas admissible 
que le temps seul puisse aToir une prise quelconque sur la pronon- 
ciation, tant que l'appareil de cette prononciation est identique à lui- 
même. Et si l'on veut que l'appareillui-meme se transforme en trois 
siècles, qu'on essaie de le dire et de le prouyer. 

Les descendants des Celtes gardent, entre autres, de l'idiome oura- 
lien fu, u ; et du slare les cbuinlances. dont il ne reste en français que 
che et je. Mais j'entends encore dans les patois su, «e, diie, iîie, 
sons délicats qu'on ne saurait décrire, ni bien prononcer, ni même 
bien entendre. Bans avoir la langue et l'oreille faites pour cela. 

Ce n'est pas tout. On n'a pas remarqué te rôle que jouent, comme 
différence de langue à langue, les quantités de diverses espèces de 
lettres employées concurremment. Une race parle des lèvres surtout, 
une autre du gosier, une troisième (les Slaves par exempte), emploie 
surtout la partie moyenne de l'appareil. C'est par là que les langues 
différent le plus, et qu'un homme illettré, l'ayant entendu une foi& 
derine en 
Un jour 01 
au moins 
portion re 
cer une n 
logue (de 
diverses. 
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Dans le doroaine restreint où il m*a été possible de jeter 
un regard curieux, il est de règle que les pasteurs, gens 
condamnés à se faire entendre de loin, ouvrent la bou- 
che toute grande et n'épargnent pas le gosier. Les H 
caractérisent les idiomes sémitiques, les iST ceux du Touran. 



la clef des langues, ne peuvent qu'apparaître si eUes existent au 
fond — question subordonnée à cette autre : tout son alphabétique 
est-il réeUement une interjection instinctive énonçant une idée sim- 
ple, une apperception élémentaire;— et y a-t-il \r<»iment, sous la 
répartition variable, un seul alphabet, une gamme nniqie de sons, et 
dMdées simples ? C'est à peine si on a songé à cette dernière ; quant 
à Tautre, lorsqu'on sait appliquer les tableaux de permutation dres- 
sés par Grimm, on sait tout et on croit savoir beaucoup. Quelque fon- 
deur de caractères se doute peut-être, à quel point et de quelle façon, 
diffèrent les assortiments dimprimerie en diverses langues. 

Une euphonie nouvelle, en altérant le matériel du langage, suscite 
automatiquement le travail de restauration. Un son articulé en attire 
un autre, on en exclue, on en altère, on en déplace ; la différentiation 
physiologique se traduisant en triage de Talphabet. On ne se lasse 
pas d*obéir aux suggestions instinctives ; on corrige, on redresse, on 
perfectionne insensiblement, sans cesser de poursuivre l'aisance de 
la diction, la clarté du discours. La recherche de cette dernière peut 
être illimitée, mais la vocalise articulée a certainement des bornes. 
Amenée au dernier point de perfection et de simplicité, elle sufflt 
pour donner à la langue un élément de stabilité, s'il est vrai (comme 
j'ai essayé de le montrer ailleurs) que le son et le sens ont une rela- 
tion naturelle. Ceux qui ne savent comment s'y prendre pour décou- 
vrir cette relation, trouvent bon de la nier. Tout le monde a néan- 
moins quelque vague pressentiment de la propriété des lettres ; 
d'autant plus vague, il est vrai, que la langue, dans laquelle on a 
appris à penser, a plus éprouvé d'outrages et de réparations. Le 
sentiment, ou mieux, le savoir instinctif que nous possédons à notre 
insu, de la valeur intelligible des éléments alphabéUques, peut seul 
donner prise à l'intuition (active ou passive) de la propriété des ter- 
mes du langage ; le souvenir de la dérivation ne pouvant servir de 
guide que pour les dérivés. Au surplus, c'est l'émotion instantanée 
et profonde, incapable de choix réfléchi, qui arrache le plus souvent, 
même à l'esprit inculte, un mot éloquent, c'est-à-dire vraiment pro- 
pre, et au fond juste et vrai. Nous saisissons ces qualités, elles nous 
frappent, parce que nous en avons un sens intérieur, involontaire et 
irrésistible. La phrase banale à force d'être vraie a c'est le sentiment 
qui parle » veut dire également, qu'on ressent Timpression des 
choses, et qu'on sent leur expression. Enfln, qui suppose la signifl- 
cation des mots indifférente et arbitraire, c'est-à-dire purement 
conventionnelle, admet implicitement (qu'il le sache ou non) une 
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Les grammaires y ont également un caractère spécifique 
et commun. Les racines signifiantes font saillie dans le 
discours; et tout concourt à les faire ressortir, Taccent, 
l'assimilation des voyelles, et des consonnes parfois; mais 
surtout le dégagement des petits mots destinés aux rela- 



convention explicite, antérieure aux moyens d'en faire une : et c'est 
là une difficulté plus facile à négliger qu'à résoudre. 

Quoi qu'il en soit, le changement de l'acoustique par croisement de 
race, comme l'inlrusion d'une langue étrangère, donne de l'ouvrage 
à vingt générations. A force de replâtrages le système de la combi- 
naison, des lettres en mots et des mots en discours, se transforme 
plus ou moins. Ce travail séculaire de raccordement de la fonction 
avec l'organe, on en a fait une sorte de vie propre aux langues 'c qui 
naissent, croissent, se développent, puis vieillissent et meurent. » 
Toutes seules ! sans que les hommes s'en mêlent et changent aussi 
quelque peu ? N'est-ce pas un vrai miracle de transubstantiation, que 
des incrédules sentant le fagot auront déniché ? 

« Les langues, dit de Maistre, ne se forment que d'autres langues 
qu'elles tuent, pour s'en nourrir, à la manière des animaux carnas- 
siers. » Là, encore, il n'y a de trop que les carnassiers ; mais Schlei- 
cher finit par découvrir qu'elles vivent (les langues) trois cents ans 
en moyenne. Autant que les corbeaux. 

11 y a en réaUlé des races, et des langues, en voie de transforma- 
tion et d'autres qui sont formées. Aucune ne se déforme sans motif, 
sans qu'une influence étrangère intervienne, directement ou par con- 
tagion. On éprouve de la peine à se rendre maître d'une pronon- 
ciation étrangère par la raison qui empêche les forgeurs de bien 
jouer du violon. 

Pour ébranler l'axiome : tel sang, telle langue, on observe que 
les nègres des Etats-Unis parlent anglais, quoique nègres. C'est vrai; 
mais leur anglais n'est pas correct, comme le français n'est pas du 
bon latin. Les Juifs polonais ont oublié l'hébreu depuis longtemps ; 
mettons depuis quinze siècles seulement. N'était-ce pas assez pour 
apprendre le polonais, ou l'allemand, qu'ils parlent entre eux pour 
mieux exploiter les simples ? Eh bien I non, leur allemand est un 
monstre, leur polonais une horreur. 

C'est qu'ayant gardé le sang arabe, leur acoustique et leur gloliquc 
sont demeurées arabes également. Les Slaves apprennent facilement 
le français et les Français le slave : parce qu'ils sont fails de môme. 
Il n y a pas d'autre raison et il n'en faut pas d'autres. Jamais, au 
contraire, un Anglais ne parlera bien frauçais, parce que les Saxons 
ont changé l'acoustique de la Grande-Bretagne, en égorgeant la ma- 
jeure partie de sa populntion mâle au VI« siècle ; comme ils avaient 
exterminé auparavant les Slaves de l'Elbe, et plus lard ceux de la 
Prusse. 



Eons grammaticales. Accrochés aux racines, ils embar- 
asseraient singulièrement une bouche, qui doit pouvoir 
iDCer UD mot d'ordre à travers les vents ; et qui est tou- 
Durs plus portée à commander, à crier, qu'à causer. 

Causer I art rarGné des salons et don gracieux des 
haumières qu'il illumine de gatté et remplit de rire 
jyeux, — ne vient pa."!. Dieu merci, de causam dkere. 
es mois ont leur Age. J'essaie d'établir en note, si non 
i généalogie certaine, du moins les connexions et les 
lliance? de ce verbe éminemment social, et qui vient de 
>in (I). Alliances et parentés, chaque mot en possède; et 



(1) Km l&), Kiuel {a\) silex. Koiit (dlminittif dekoz) petit silex. Pre- 
lier couteau. 

Emia (m) silex. IjCS dérivés de cette double source : Kuz et Kov, se 
uivent et se conflrmeDt motoellenieiit : 

Kovaistn (f) \ 

KosLoru (m) 1 qoeux. Objet de première udlilé à l'âge de la pierre, 

ik)Osla (fi) ( pour aiguiser les outils sans cesse èbréchés. 

Cof (lai) ) 

Kvsaik, koval, kalvis, tailleurs de silex. C'est écrit dans les noms. 
La malière première ia changer, les noms demeurent i 
Kov(s) métal. lovati, kautl, kull, cadere, forger. 

Kotort ((), minera de enivre i ,,,, „ ., ,. .,,- . 

rM««-{8); Qa*dir (arabe), etc., élain.i <'"■*" A»»'- ^'"^*^^' ^""^■■ 
tge de bnmie lient de natlre (^. 
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chaque dictionnaire sera un jour ordonné par familles, 
comme Thcrbier de Laurent de Jussieu. Les racines actu- 
elles auront le sort des étamines et pistils de Linné. 

Le breton, bisaïeul du français, ne laisse pas d*avoir 
beaucoup de gutturales, ce qui dénonce un vieux fond 
touranien. Le pelit-flls, vif et charmant causeur, pétrit 
son discours bien troussé entre le bout de la langue et 
les lèvres. Où a-t-il trouvé tant de labiales ? Pas en latin, 
qui en a beaucoup moins; ni en allemand, où Talphabet 
semble la contre-partie de l'alphabet français. Le projet 
du ministre, y devient brochet, La race germanique parle 
et entend tout autrement que nous autres, vieux citoyens 
de TEurope : preuve que pour saisir et articuler nette- 



Çuzniaf métallurgie, art magique, sorcellerie, fortune, triomphe. 

bUrd'hui encore : kozera, chance, atout. 
Jiovalnia^ métallurgie. Govel (b), forge. Kov (s), machination ; ktnh 
iN^ ingénieux, astucieux, séditieux. Koval (f), sagesse, science, 
haotteté, etc. 

Premières impressions, admirations et superstitions populaires, de- 
vant Tart nouveau ; bien profondes, puisqu'elles ont pu s'incruster 
dans les mots à tout jamais. 

Et Yoici les premiers produits de la Kuznia. Les modeiiies, sans in- 
térêt pour nous, prennent généralement le nom dans Kov. 

Kozik, eustache, couteau à dos angulaire. Cazo, caztido (esp.), cou- 
teau à dos épais. Imitations serviles du kozik de silex. 

Kozula, appareil d'hameçons attachés à une ligne. 

Cuzaére (lor ), ciseaux. 

Kovj (b), espèce de faucille à long manche, pour émonder les ar- 
bres. 

Kosar, coutelas pour fendre le bois. 

Kosier, serpette. Siekiera (et secuiis lat.) hache, par metathèse. 

Kosa, faux. Cosecha, moisson, en espagnol. 

Kassara (f) serpe, sarcloir ; et koveto, kovori^ tcanchet. 

Kesser (turc), hachette, délabre. 

Kes (m), couteau et kesrl, tranchant. 

Kaszab (m) brette, esp. de sabre. 

Kezi (m), Kusza (s), arc, arbalète. 

Cas, cassi, cdssot (îor.), casserole, grand poêlon à deux pieds et 
à long manche pour faire la bouillie. 




Kesot (pai. messin;, poi pour mettre le 

Kazan (r), bassin, chaudièrp. alambic. 

Kusz (s), gobelet, calice. 

Kova (s), godet ; hovcza, agrafe ; kovczeg, coffre, caisse, etc. 
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ment un son alphabétique, il ne surDl pas de tendre l'o- 
reille et d'ouvrir la bouche : il faut encore aux nerfs qui 
mettent en communication Toreille et la langue, une dis- 
posithMi expresse. Cette disposition se transmet par héri- 
tage et s'altère par le mélange des sangs ; bien entendu 
que de celui-ci il ne résulte ni addition, ni soustraction, 
mais une évolution nouvelle et spécifique. 

Les enfants intrépides de la Bretagne, ayant résisté aux 
conquêtes germaniques et romaines, ont gardé, non-s^lB-« 

ment Tidiome des Gaulois, mais Toreille aussi ; oreillàque 

»■ . 

charme la phonétique des korolla, luskella, baïgik 4^ 
daïkf — mais où matrone se change en itroune, évan- 
gile en aviely etc. 



■hM 



Kazn (s. ecc.)- ornements féminins, bijoa. J*ai ya quelque VHtWf^*^' 
nom analogue du hochet d*enfant. .Jf^ ' 

Kazn (r), or, argent, trayaiUés. * '\I^* . 

Kuznia^ forge. Koztib, cheminée, fourneau. Kuzniezek, cri -cri. 
Kauzen, place près du four. Kazenka, banc autour du poêle : 

C'est là qu'on causait délicieusement pendant les longues soirées 
d'hiver, yacances du laboureur. Sons la tante du nomade on ne cause 
pas, on raconte — le grandiose et l'absurde, en invoquant d'instinct 
le génie de la terreur, leur sauvage allié. 

Mais kuzniaf offlcine du kauzelnik le sorcier, était certainement un 
lieu interdit aux profanes. Cf. Kuz (b), cachette, retraite. JTosa, kazn, 
kazna, kaznice^ violon, geôle, prison, — honte, vice, tâche. . 

Kazar, geôlier ; kazar, fouet. Kazatù châtier, condamner. Ordon- 
ner, indiquer, expliquer, s^rmoner, prêcher, parler, dire, etc. 

Je peux ne pas connaître le dixième de mots nécessaires ; je peux 
ne pas les avoir disposés avec le discernement voulu ; toujours est-il 
qu'ils s'éclairent et s^xpliquent réciproquement. Pour faire la contre- 
épreuve, j'ouvre les Radiées Shvenicœ de Mikiosich et je trouve : 

Kazati monstrare, castigare. Scr. KASH lacère. 

KovATi cwUre. Kovacz vel knzvûkfnher. Okov comnes. Kov insidiœ, 
machinatio. Kovnik seditiosus. Kovarn astutus, Kuzn insidiœ — 
Scr. KO sonare. 

Voyez-vous tout ce qu'on peut tirer d'un KU sanscrit ? Et comme 
c'est instructif 1 * 

Je n'entends pas manquer de respect au célèbre Slavonisant, maî- 
tre illustre d'une science dont je ne serai jamais que l'écolier obstiné. 
Je cite au contraire ces étymologies pour faire toucher du doigt ce 
qu'esl la philologie actuelle, même dans sa plus haute expression 1 

5 
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Je voudrais rappeler au souvenir des personnes qui 
m^écoutent, la description physique de la France par M. 
Duruy. Le tableau semblait exact et tracé avec amour. Ce 
serait la réponse à une question qui vient souvent à Tes- 
prit. Pourquoi les sauvages de tout calibre ont-ils toujours 
eu pour la France un goût si effréné ? C*est que la France 
est un coin de la terre bien favorisé du ciel; et, de toute 
l'Europe, le plus anciennement peuplé, sinon habité; car 
ritalie parait lui devoir son nom, et c'est un nom si vieux! 
Itô ({) orient, Uàlà^ pays situé à Torient, itàlàinem^ homme 
oriental, — un Italien : à la seule condition d'avoir été bap- 
tisé de ce côté des Alpes. 

La race qui habita la première ce beau et bon pays, n*a 
pas disparu complètement de son sein. On ti*a qu!à re- 
marquer les flgures assez régulières, à pommettes un peu 
saillantes, le menton plutôt fuyant; ayant, si le type se ren- 
contre assez pur, les dents projetées en avant ; la peau 
matte, brunie à peine. Tête menue, un peu conique, cou- 
verte de cheveux noirs et Ans, plantés circulairemeot 
autour d'un front assez développé. Taille médiocre, extré- 
mités petites, mais manquant de finesse. Ce qui parait ca- 
ractéristique, c'est la dimension relative des parties réser- 
vées aux organes des sens. Petite bouche ^à coins légè- 
rement abaissés), oreilles reculées, pas beaucoup de nez 
vers la racine surtout ; yeux noirs, un peu bridés, un peu 
écartés et pas très-grands; en somme, la surface du 
visage ne semble pas suffisamment utilisée. Race paisible 
et peu expansive, souvent douée de dispositions artisti- 
ques, pour la musique surtout. Ce sont les Fénians. 



Selon toute apparence Tud était le nom de la race, et 
Fin, Pen, Fenien, Finien (1), le nom de la branche qui 
occupait au moins une grande partie de l'ancienne Celtique 
et de l'Europe orientale, depuis la mer Baltique jusqu'au- 
delà des Alpes Illiriennes et Carniques. Les tribus, qui 
reculant dans le far west, ont emporté les dieux et la 
langue indigène, dans la petite et dans la grande Breiz, et 
jusque dans la verte £rinn, se donnent encore, dans cette 
dernière contrée, en langage d'association secrète, ce nom 
de Fénian. 

Le nom a eu un triste sort. Dans toute la France c'est un 
terme injurieux ; les Anglais mettent les Fénians en prison ; 
et un demi-savant assure, sans hésiter, que c'est un composé 
de trois mots latins « qui facit nec ans, qui ne fait rien, 
le fainéant » (2). Dénuée de toute preuve l'assurance est 
grotesque. Au fond de la Russie on appelle Ofenian les 
colporteurs ambulants. 

Et cependant ils ont dû avoir, eux aussi, leurs jours de 
triomphe et de prospérité, puisque en vieux slave et dans la 
Bible, le nom de leur race est synonyme du géant {Clitcmd, 
Atoud). Remarquons, en passant, que pour les nomades 
altaiques, les géants (les grands de la terre, en langage 
actuel), étaieif)t très-probablement les Aryas, ignorés de 
l'histoire, devinés par la philologie. Orias géant en magiar. 



(l) Fi, fiu (m) fils, rejeton, progénitare, — source, chef. F devient 
P dans les dialectes da nord-est de la Russie, et V en Finlande. En 
breton penn^ source, chef; ei/enna, répandre. 

Ven (f) frère, venno allié : Venedes, Venetes, Vendes, Vinides, 
VindUes, en seraient des pluriels, à peu près réguUers, en tchoud. 
Vinides de la Pologne et de l'Autriche, Venâid (la Russie ) valent : 
Finides, Feneieu. — En suomi, avec n, in, «tu, se forme le génitif 
pluriel : /"iin, Fenncm, etc., = des frères, des parents, des compa- 
triotes : la nation. 



P) Revue pol. et litt, 1869, p. 620. 
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Il est vrai que, plus tard, ou ailleurs, ils sont devenu es- 
claves à leur tour : Oria, en suomi, captif, serf, domes- 
tique. 

Dans ces temps reculés, Tenvie de suivre le soleil pre- 
nait les gens subitement et tout changeait. Du jour au len- 
demain, les grandeurs disparaissaient comme un nuage. 
Six mois de .sécheresse sur le plateau central de TAsie ou 
une grande épizootie, et un million d'affamés n'avaient 
d'autre ressource que de se ruer sur un voisin mieux 
pourvu, vers l'Occident de préférence, où un ciel moins 
inclément promettait toujours quelque butin. Le voisin as- 
sailli à l'improviste n'avait qu'à fuir devant lui, heureux 
d'emporter l'&me ; mais gare à celui que le fuyard éperdu 
rencontrait à son tour sur son chemin I Comme les vagues 
furieuses de l'Océan, le flot humain pouvait de la sorte 
rouler de l'Bxtréme-Orient, aux rives de l'Atlantique. 

Une catastrophe de cette espèce, oubliée dans la nuit 
des temps, fit, un jour fatidique, tomber ainsi sur l'Europe 
centrale, alors en possession des Loudiers, les tribus germa- 
niques déjà armées de Messer^ de coutelas en bronze. 

Chassés de leurs foyers, nos aïeux envahirent le pays 
devenu la France d'aujourd'hui. Race de paisibles labou- 
reurs, ils n'ont pas tardé à se confondre avec les indi- 
gènes. S'il y eut du sang répandu dans les premiers 
combats, la terre l'a bu en silence, sans laisser trace de 
ces longues haines que d'autres peuples savent provoquer, 
et qui éclatent au bout de treize siècles, dit Aug. Thierry, 
en conflits tragiques. Il n'y eut bientôt qu'une seule na- 
tion : la nation célèbre, dite celtique en fénian, et gauloise 
en slave, — ce qui revient au même. 

il y aurait un très-grand intérêt, en dépouillant les dic- 
tionnaires respectifs, à dresser l'inventaire de ces civilisa- 
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tioDs primitives dont le concours a fait la Gaule. Par 
exemple, de gam, cheminer (d*où camino^ camion^ etc.) 
on a gamaches en forézien et kamasze en polonais, longues 
guêtres en toile. La présence simultanée de ce terme, in- 
connu dans les langues modernes, sur les bords de la Loire 
et de la Vistule, prouve qu*on savait tisser la toile lorsque 
les populations respectives, séparées depuis trois mille ans 
au bas mot, se trouvaient ei rapport de madiëre ou d*au- 
tre. La racine du mot étant sanscrite, Tobjet lui-même de- 
vait appartenir primitivement à la tribu aryenne. J*ai essayé 
de prouver autre part, qu*on savait teindre — en bleu. 
En effet, szin (1. sine^ et liv, nomment à la fois la cou- 
leur et la teinture ; le premier en hongrois, le second en 
breton; or Tun et l'autre signiflent le bleu. En polonais, 
les magasins de nouveautés s'appellent aujourd'hui encore, 
les magasins du bleu : blavatne sklepy. (Ce mot a été 
d'un usage si fréquent qu'on n'a pas eu le temps d'en 
changer.) 

Campé sur Hérodote et Polybe ou Strabon, un érudit 
peut dédaigner les conjectures de celte espèce. C'est qu'il 
n*a jamais évalué les vertus d'un mot vivant. Un texte 
peut être tronqué, faussé, mal compris; une inscription 
peut mentir. Mais nul pouvoir de ce monde ne saurait 
fabriquer un souvenir populaire, ni en détruire, ni en dé- 
placer aucun. C'est une chose indestructible comme les 
métaux précieux. 

Voici encore une couple de ces mots, chatoyants de 
reflets du pa^sé, qu'on pourrait multiplier à volonté : 

Badissien forézien, en vieux slave raduszki, les gâteaux. 
Venant de radost, la joie en polonais (et dans quelques dia- 
lectes, délices et volupté), le mot dénonce clairement la 
gourmandise préhistorique. Et ce n*est pas le tout. Radau^ 
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ciri en forézien, ridourès en breton, fille de joie. Vieux 
mot et vieux pécbé ; mais qualifié de celte manière il 
prouve, en tous cas, l'existence des mariages réguliers à 
l'âge de la pierre. 

« lod, met composé de lait et de farine cuits ensem- 
ble, qui est la principale nourriture des paysans bas- 
Bretons »>, veut dire en slave : le manger. C'était donc 
le manger habituel des anciens Gaulois. 

M. Paye a découvert récemment dans les Landes un pain 
nommé crouche, qui parut au célèbre astronome devoir 
remonter au déluge. C'est pourtant le pain quotidien des 
braves gens qui, à cette heure, livrent aux derniers Orien- 
taux, encore campés au milieu de nous, d'héroïques com- 
bats, où en toute vérité, il faut vaincre ou mourir. Le nom 
de leur pain veut dire : qui s'émiette, parce qu'ils le man- 
gent presque toujours sec. Je suis néanmoins Irès-convainca 
que les Loudiers, en arrivant en France, connaissaient déjà 
le pain blanc. Chacun cuisait peut-être son kruch] mais la 
brioche de Tépoque, le bolon de la haute Comté, le bollo 
espagnol, boulka et boula slave, était réservée au boulan- 
ger, qui y a trouvé son nom. J'en ai donné ailleurs une 
autre raison encore et plus frappante si non meilleure; 
mais je ne puis m'attarder ici ayant à peine le loisir, en 
courant, de montrer du doigt les sommets des choses (1). 
Les sources manquent à en rougir. 11 faudrait au plus vite 
recueillir tous les patois ayant fait partie de la Celtique. 
C'est le trésor de la patrie. 



(1) Je voudrais cependant, avant de prendre congé de mes chères et 
absorbantes études, montrer par un dernier essai, qu'on pourrait re- 
trouver encore un passé bien reculé, si l'on possédait en dictionnaires 
les ressources voulues. Faute de ces ressources, je ne saurais donner 
une série assez complète de mots afférents ; néanmoins, malgré tou- 
tes les lacunes, il sera possible d'en entrevoir l'enchainement et la 
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La conjecture que Tinvasion germanique détermina celle 
des Loudiers est, comme toujours, appuyée sur le rappro- 
chement des vieux mots : 

Aluber^ en breton « usurpateur, celui qui s'empare du 
bieu d^autrui par violence ou par ruse » . 

En slave Olbrzym (p), Obr (cz), Hoborski muz (sor), 
géant. 

Ces termes ne peuvent s'expliquer que par Obermann, 
le maître, le chef germain. L'expression sorabe hoborski 
muz ne fait au surplus que traduire, ou plutôt slavoniser 
rObermann. 

Olbora, droit du Ose sur les mines, mot aussi étrange 
en polonais qu'Aluber peut Tétre en breton, donne à croire 
que ce cruel Obermann assujettissait les vaincus au travail 



genèse, ce qui prodoit comme an jet de clarté dans la nuit du 
passé. 

Luu (f. t.) os; luukog petit os, malléole; luki (t) osselet. Latui{i) 
les os ; scpielette, carcasse (même d*un balai) ; ce qui est en os, le dé, 
le crucifix, le crâne, etc. 

Luudun, luidun, IHidun, luunnun (f) s*08Bifier, être en os, — dur- 
cir. Luuva (et luva) aire à battre le blé ( =r durcie). iAânen osseux, 
tout en os, décharné. Luuvana luxation. Luistan souffrir des douleurs 
dans les os, etc. 

Je recueille à dessein toutes les formes où la racine luu ne saurait être 
méconnue. On n'y découvre plus ces mêmes lois phonétiques, dont 
chez nous on sait trouver si bien Tempreinte sur chaque mot (même 
quand elle n'y est pas). Qu'on veuille remarquer l'art merveiUeux de 
la dérivation des mots flnois. Il n'est pas nécessaire d'y accrocher 
syllabes sur syllabes, ou souder des mots entiers, comme dans les 
dictionnaires contaminés ou refondus dans la mêlée des nations. 
L'instinct créateur de première main, conscient de la valeur de sim- 
ples lettres, sait, en y touchant à peine, modifier du tout au tout la 
signification d'un mot. C'est là le caractère, méconnu mais certain, 
d'une langue réellement primitive ; celles dont le chinois est le type, 
loin d'être le primum momentum de la parole, en sont la vermulure. 
Mais reprenons : 

Luisti (f) patin « soUa ferrea vel Lyza, lyzva (s) patin, 
ossea qua puêri sese in acte agi- 
tant. » 
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dans les mines. Avec le temps les Leudes (les Loudiers) 
sont devenus vassaux. 

Obrimos^ fort, puissant, violent, en grec, semble appar- 
tenir au même groupe; ce qui donnerait aux événements 
un point de repère. Des signiGcations, à saveur aussi 
agreste, ne pénètrent plus dans l'idiome d'un Hérodote 
par exemple; et cependant la Grèce devait avoir déjà des 
relations étendues, comparables au moins à celles de l'é- 
poque où chantait Homère, pour que l'écho de la terreur 
des Germains arrive, tout palpitant, des plages Oe la Bal- 
tique aux rives de la iner Egée. 

La présence en breton d'un terme similaire à olbrzym 
dénonce une haine commune, c'est-à-dire comtemporaine, 
que d'autres mots semblent confirmer : 



Luska, lusikka, lusikkainen (f), Loa,loué,lîÊi (b,gaë\). Losse, 
cuiUère. laosse, lousse, louche (pat. fir.). 

Lyza, lozka, leszka (s) cuillère. 

Lech, leich (b), loszka (r) appen- Louche (fr) outil de tourneur 
dice xypboïde, dur osselet ayant pour agrandir les trous ; loue 
la forme du glaive et souvent percé outU de tonnelier pour en percer, 
d'un trou à son milieu. Louchet sorte de boyau pour 

fouir la terre ou faire des rigoles. 
Lezvée (r) le tran(;hant, le tail- 
lant. Lesna (esp.)> lésina (it.) 
alêne. 

Looda, luuda (t) plat, écuelle : lod, loda (sor) boite, cas- 
vaisselle creuse. Luodin, luotin, selte. Ladle {a,ng) cueiller àbec, 
luotet (f) gobelet, baîllote ; contre pocbon. Louchet (fr) godet dont 
ou soc decbarrue; pelle, bêcbe. on arme la cbalnedes dragues; 

louche, sorte d'écuelle à long 
manche, pour répandre Tengrais 
liquide. Lade (al.) coffre, caisse ; 
Cdden, volet (ouvrage de menui- 
serie). Les, Ites (y. s.) cercueil. 
Lose (en wallon) sorte debècbe. 

Premiers outils et première vaisselle, vers l'âge des rennes proba- 
blement. Losse^ louche, louchet, osselet conique qu'on enchâssait 
convenablement pour perforer ou creuser le bois. Luotet, une large 
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Salbe, en allemaDd, ooguent (de sauge, Salbey). 

Salbader, id. cbarlalao (fait ea sla^ve szlabader). 

Szalbierz (p), imposteur, charlatan, filou. 

Szibal (cz), ioiposteur, charlatau, filou. 

Szibavez (y. s.), imposteur, filou, escarpe. 

Sebeza (b), surprendre, éblouir, tromper. 

Les Kulturtràger, les colporteurs de la civilisation, 
avaient débuté par colporter Torvietan, — avec un égal 
iMiccès. Les mots paraissent trës-altérés : c*cst qu'en slave 
aussi bien qu'en breton, ce sont des mots étrangers, intra- 
duisibles en euphonie du crû. Le chrétien est bieu devenu 
en lithuanien krikszozonis ; et Jésus s*est transfiguré chez 
les Finois en tSes. 

Moins frappante, Taltération int^natioaale u'ea est par- 



côte de renne, propre à serrir de contre ; luUti, une côte plus petite, 
attachée au pied en guise de patin. Loa^ luska, leszka, lyzha (dimi- 
nutifs), une petite fausse-côte, pour retirer la moelle des os longs, nne 
spatule plutôt qu'une cuillère. Luodin, pelle ou vaisseau, et en réalité 
Tos du front. Emmanché à un long bâton, il pouyait servir de pelle ; 
avec un manche pins petit, c'était une louche à soupe, la nôtre en 
garde encore la forme ; et sans manche, le frontal, d'un ennemi peut- 
être, seryait de gobelet ou d'écueUe. Voici du moins une raison de 
le croire : 

Disette de noms propres, les choses se multipliant encore plus yite 
que les mots, ou moyen naturel de mnémonique et de science pri- 
mitive, les yieux noms servaient à plusieurs fins ; le nom du genre 
passant aux espèces et en remémorant ainsi la qualité commune. 
Luodin, hwtin^ a fait de cette manière : toc/i, barque en tchoud; luoia 
bachot en finois ; et /oe/x, lodka, nacelle en slave, où cependant, à 
côté du terme ouralien, s'est produit et s'est maintenu sa traduction 
en slave : Czolrij czolno, czolni/t, naceUe comme lodka, mais littéra- 
lement frontal. Luodin devait l'être aussi. 

Gomme ce dernier en finois, en français louche et louchet, signi- 
fient à la fois un godet et un outil coupant. Cette singulière coïn- 
cidence ne peut que fortifier l'idée d'une origine commune. La diffé- 
rence phonétique prouverait seulement que la langue des Fénians, 
dialecte ouralien, n'était pas cependant le suomi actuel. 

Il apparaît également que les outils donnaient souvent leur nom 
aux produits fabriqués. Loudiy looda, looid, loud^ lod^ table, plan- 
che, éclisse, bardeau, encadrement; luod ptidCpuu/t^nu/n), dévidoir; 
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fois que d*autant plus fallacieuse. Le protoplaste de Tart 
poétique en Europe, l'improvisaleur préhistorique, Tau- 
gure, Tenchanleur, le magicien : Baï, Baïarz^ Baïats — on 
rappelle Baiazzo à Venise, Païatz dans toute rÂllemagne, 
ei Paillasse à Paris, où il est devenu le plastron de Béranger : 

« Paillasse mon ami, 

« Ne saute pas à demi, 

(( Saute pour tout le monde ! » 

Et pour comble de disgrâce, M. Littré lui inflige Tétymo- 
logie que voici. Ainsi dénommé « parce qu*il est ordi- 
nairement habillé d*une toile à paillasse ou à matelas». 

Je dois justifier Tassertion que Celte et Gaulois ont le 
même sens : tâche aride mais essentielle. 

Il parait que les Anciens prenaient volontiers deux noms. 



etc. c*est toujours une nuance àe luud, les os; c'est-à-dire les instru- 
ments en os et les objets travaillés avec. 

Luu os, et /utisi, luuset, art magique, sorcellerie — pot de vin 1 
Cf. à l'âge du fer: kuznik^ kovar^ sorciers, — et kuban (p), cambin (for) 
pot de vin. Corruption préhistorique. 

Luu os, luuki osselet, et luku nombre. Luen, lukea, compter sur 
les doigts, calculer, lire, étudier les belles-lettres. Lukenut savant. 
On se servait des osselets pour compter au lieu des calculs ; et savoir 
calculer passait (et passe encore) pour une très-grande science. 

Luuki osselet, et le vide opéré en creusant avec. Luoik fossette, 
lukka ouverture, lacune. Luko une petite vallée profonde, — un étang. 
L'art des étangs serait-il préhistorique ? 

Luk, lyuky perforation en magiar ; lukniy Ukni^ lùkkôdni, trouer, 
percer, frapper. Lotikkan en flnois, frapper, blesser. Lukk^ lukat, en 
tchoud, heurter, attaquer, percer. Et luk, luuk, lok, en slave. Tare à 
tirer les flèches. Une tige métallique y remplace plus tard le bois, et 
luk devient kusza, arbalète. 

Luuki osselet, luki court, petit; luuki (m) nain. EXLokietekfXmgranà 
roi polonais de petite taille. La valeur de tous ces termes, lettre close 
aujourd'hui, ne l'était pas entièrement à la fin du XIV* siècle. - Luoden 
kanto en flnois (= ossature anguleuse), enfant changé en nourrice, 
tt infans matre dormiente à Magis suppositus, qualem putani esse 
infantem rachitidi laborantem », maladie dans toute l'Europe réputée 
moderne — et anglaise t Elle est pourtant b\m ancienne, puisque le 
nom qu'elle porte en Bretagne, leac*h, lec'h, est d'origine oura- 
lienne. 
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un nom de tous les jt)urs et un nom d*apparat. Les exem- 
ples abondent. Les Loudiers, en cérémonie, se déclaraient 
Slaves : gens qui parlent supérieurement. Eh bien I les noms 
de Celte et de Gaulois, semblent n'avoir été qu'une tra- 
duction, de langue à langue, de cette même idée : 

!• SloviH, parler, glorifier, au- r SLAVES, 
trefois chanter. Slovo parole , 
slava gloire, slovik rossignol. 

2* Gadaii parler , deviner, 2* GAULOIS. Cf. Gach 
chanter. Gudas (1) le Slave (== ici/i6a/,lrlandais,devenu 
qui parle) ; gaîdys le coq (= qui Gaël en Ecosse, et Gâ- 
chante, cf. gallus). Gadately ga- dclius en latin du 
telaz, hadaczt AuciaA,eto., devin. moyen-ftge.(Gadelius= 



Loket (s) cubitus, et luuku (Q, luk (t), lock (ang), lakat (m), serrure. 
Serrure primitive, à mouvement de coude, un loquet. 

Il y a encore en suomi lukkaro, un petit rabot à planer; luiku 
sifùeii luikuri chalumeau, -^ et lukkari chantre d'église (où torkkari 
est Tofflcier spécialement chargé d'éveiller les dormeurs au sermon). 

Un verbe, certainement contemporain, résume et idéalise tout cet 
outiUage osseux, Luon, luoda — sans équivalent dans nos dictionnai- 
res -^ indique le commencement, la mise en train de différents tra- 
vaux. De même qu'en français ourdir signifie disposer l'ouvrage de 
la toUe, ou de la soie, ou de' l'osier — ou d'une trahison : luoda en 
flnois, signifie garnir une quenouille, ourdir un filet, une toile ou 
même une chaussure. C'est encore racler, nettoyer, creuser, travaiUer 
la terre, traverser la rivière, chauffer de l'eau, enlever le fumier, 
ramasser le foin, — saluer où dire adieu. Luonto instinct, génie, na- 
ture, — vertu magique. Luotu destinée. Luoia créateur, luodut 
création. 

Jumala loi taivaan ja maan. 

Dieu créa le ciel et la terre. 

En y travaillant avec un outil en os. L'emploi de luoda pour créer 
(loot en tchottd, culte religieux), a un suave parfum de Tâge des 
rennes : mais ne laisse pas de nous faire entrevoir, derrière l'épais 
voile des temps incalculables, un état social auquel il ne manque 
plus rien d'essentiel. L'exubérance même des significations de luoda, 
qui semble inventorier les occupations habituelles de l'époque, prouve 
tiu'avec l'adoption de l'outillage en os, a pris naissance une large 
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(jad^^tebavard.Godon6(b) hâbleur, gadlus = gallus? Cf. 
(devins qui ne devinent pas). godalo et godlo^ énig- 

me). 

S*» Keletin (f), parler beaucoup; 3» KELTES, CELTES. 
keletti bavard. Kôlteni (m) décla- 
mer, faire des vers. 

On voit bien que tout cela, Gaidys et GalluSy Gaulois et 
Gudas, Slave et Celte enfln, provient d'une source au moins 
analogue. Comparons encore : 

Cliw (lat.) être réputé, ..clamé, 
Kluo (gr.) entendre, écouler. 

Kalaoui (b) publier^ raconter des fables. 
Selaoui (b), klouin (gaél.) entendre^ écouter. 



production économique, le trayail yraiment créateur de la civilisa- 
tion. Le mérite en revient aux Fénians, les Loudiers paraissant ayoir 
conservé bien plus longtemps d'importants outils en pierre : 

En flnois loukku la broie, luotet soc de charrue. En luu^ en os. 

En slaye lamJta la broie, lemech soc de charrue. En pierre ; cela 
ressort des rapprochements que voici : 

Lamati, lomati, lemiti (s), casser, détacher, débiter, — exploita 
une carrière. Lomar^ taiUeur de pierre. Lomka^ carrière, homa (f), 
excavation. Loman (sr), brisé, et pierreux. 

En breton lama, lamout, lamein^ lemel, retrancher, enlever. 
Cf. encore lo iam, (ang) frapper ; latne, estropié. 

Et voici quelques instruments en lam, en lem, c'est-à-dire ea. 
éclats de pierre : 

Lemczello (m), coupoir. 
Lemiesz (p), contre. 

Lemm (b), le tranchant, le taillant, le piquant d'un outil. 
Lame (fr), doit en être. C'est bien une feuille, une tablette, mais c'est 
aussi le tranchant ; et dans le dictionnaire latin, le mot semble isolé. 
Tout ce qui précède se rapporte aux origines de la civilisation. Voici 
cependant une couple de mots qui en signalent la marche ultérieure : 

Tovi (f) chemin; toveri compa- En slave : tovarh, tovarus, 
gnon de route, associé, époux. tovarzysz, 1" compagnon, associé, 

époux ; 2*" marchandises, bagage, 
charge d'une béte de somme; 
3" ane, ânesse, quelquefois une 
autre béte de somme. 
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Xèlààn (f) décrier, clamer. 

Kuulen (f). Hallani (m) entendre, écouter. 

Slu... (s) l'un et l'autre : {sluham^ slouAm^ sluiem, etc. ; 
avec cbeva, cf. slovik et solovei). 

La parole est la déflnition de tout; un dictionnaire est le 
recueil et le trésor des intuitions populaires. Les mots con- 
frontés en dernier lieu traduisent Tidée, connrmée par la 
physiologie de notre époque, qu'émettre la parole et l'en- 
tendre, est presque une même fonction. Tous ces verl)es 
viennent de Kel langue, l'organe de la prononciation. K 
s'altère entre kel et slow, comme entre kelaoui et selaouif 
entre kelte et celte. La différence entre slave et celte, 
malgré l'identité du radical, vient simplement de ce que le 
paradigme des participes ouraliens et indo-slaves, ne se 



Cf. Droça (s) chemin ; drvg. Donc, dro^tieHef, marchandises 
druh, camarade, associé, époux, comme tovarff, — choses venues 
Druthe^ dans la loi salique, minit- de loin, qui ont voyagé, — à dos 
ter sponsœ. Droguai ( pat. de d'âne ordinairement. 
Fourgs), cheminer. 

Commerce préhistorique. Les mots sont si anciens que personne 
n'en soupçonne le vrai sens, ni en France, ni aiUeurs : leur emploi 
Tulgaire et commun n'en accuse pas moins une tradition ininterrom- 
pue. Ayant l'ère historique, comme depuis, la marche de la ciTiUsation 
fut mainte et mainte fois profondément troublée, par les Inyasions 
orientales notamment ; mais tous nos dictionnaires protestent qu'elle 
ne fat Jamais complètement interrompue. 

Seep (t) bUe Seep (t) savon. 

Sappe (lapon) bile. . . Sapa (se.) savon. 

Sapi (0 bile Sapun (v-r.) savon. 

{s)Rpe (m), bUe Szappan (m) savon. 

Le fiel servait de savon, nos ménagères l'emploient encore de cette 
manière, fit le nom même du savon (Sapone^ sabon, xabon^ sabao, 
seUboIna (basque), soap, seife, zeppe, etc. en Europe; Savaun, salnm, 
tsapono, arménien, persan, arabe, syriaque ; savin dans l'Inde, etc.), 
n'a pas d'autre origine. Ce goût antique de propreté dénote à lui seul 
une société raffinée déjà : puisque en plein XIX* siècle et en pleine 
Europe, des millions d'honmies aiment mieux tremper, une fois pour 
toutes, leur chemise dans du goudron, plutôt que de la laver chaque 
semaine. 
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ressemblent nullemeot. (Cf. sluh (s) et kuulio (f) Toule). 
EnQo si Keletti est babillard et gascon, Keuiteu est poète : 
mais les Féniaos ayant à traduire dans leur idiome le nom 
des envahisseurs, n*étaient pas sans doute très-disposés aux 
compliments. Et il ne faut pas se dissimuler, qu'aujourd'hui 
encore, les Loudiers (de l'un et Tautre sexe), laissent rare- 
ment échapper une occasion de discourir à perte d'ha- 
leine. 



Le peuple né du mariage du Tud el du Lud domina 
l'Europe nombre de siècles. La Celtique, dit Plutarque, 
s'étendait de la mer extérieure aux Palus Méotides et à la 
Scythie Pontique. Gâté par la prospérité, il s'émietta en 
turbulantes républiques, et devint la proie dé la Louve 
romaine. 

La conquête romaine lui rendit la discipline ; la con- 
quête germanique lui donna la monarchie ; et il put ainsi, 
sous un autre nom, redevenir la grande nation. 11 est du 
moins comme Thémistocle, à qui tous les rivaux accordaient 
unanimement le second rang, — chacun se donnant le 
premier à soi-même. 



Nous sommes loin des Barbares, et de leur mirifique 
Orient. Puissent-ils s'y trouver bien, et n'en plus sortir Jamais 
(pas même pour «submerger le rivage »). Mais n'y comp- 
tons pas trop. Les hommes auront bien changé, si en deve- 
nant forts, ils n'éprouvent plus une terrible envie de mettre 
leur force à l'épreuve. La Providence l'a voulu ainsi pour 
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tenir en baleine nos énergies viriles — et pour accomplir 
ses desseins. 

« Tout annonce^ dit de Maistre, que nous marchons 
vers une grande unité que nous devons saluer de loin. 
Nous sommes douloureusement et bien justement broyés : 
mais si de misérables yeux, tels que les miens, sont digues 
d'entrevoir les secrets divins, nous ne sommes broyés que 
pour être mêlés. • 
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Séance da 13 janvier 1876. 

SOMMAIRE. — Correspondance x Démissions de Membres. — Lettres 
et drcalaires diverses , envoi de publications. — Travanx dci 
sections* — Section d'agriculture. Renouvellement du bureau pour 
1876. — Sections réunies d'industrie, des sciences et des lettres : 
Burette de pChreté pour verser les huiles, par M. Bouvard. — Excnrsioni 
foréziennes; le château de Couzan, par M. Rimaud. — Mémoire sur les 
poésies de Marguerite-Clotilde de Surville, poète du 15* siècle par M. 
Yilledieu, compte-rendu par le D' Maurice. — Elections des bureaux de 
sections pour 1876. — Actes de rassemblée : Compte-rendu 
financier de l'exercice 1875, par M. Favarcq, trésorier. — Catdogoe des 
publications relatives au Forez, par M. Chaverondier. — Lecture de 
mémoire; D*" Rimaud. — Compte-rendu de Texercice 1875, par M. Maurice, 
secrétaire-général. — Election d'un secrétaire-général et d'an trésorier 
pour 1876. — Présentation de canditures nouvelles. 

Présidence de M. Carvès, vice-président de la section d'in- 
dustrrie; secrétaire, M. Maurice. 

Les membres présents sont: MM. Resson, Carvès, Chapelle, 
Croizier, Favarcq, Guelat, Liabœuf, Maire, D' Maurice . Mourguet- 
Robin, Olin, D' Rimaud, Rivolier (J.-B.), Thezenas (Ferdinand), 
Vincenl-Dumaresl . 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et accepté. 

Correspondance. 

Elle comprend les pièces suivantes : 

io Lettre de M. Claude de Bolssieu par laquelle il exprime 
ses remerciements à ses collègues de la section d'agriculture 
pour l'avoir choisi comme président de la section pendant 
l'année 1876 et en môme temps les prie de vouloir bien le 
remplacer dans ses fonctions. Renvoyé à la section d'agricul- 
ture. 

2o Lettre de M. Paul Fonvieille remerciant ses collègue^ de 
la section d'agriculture de l'avoir nommé vice-président. 

3o Lettre de M. Legrand, auteur de la Statistique botanique 
du Forez, accusant réception de la médaille d'or à lui décernée 
par la société et exprimant de nouveau ses remerciements. 
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4o Lettre par laquelle M. le docteur Bergeret donne sa (Ternis- 
sion de membre titulaire de la Société. 

5° Lettre de M. Mosnier, contrôleur des contributions directes, 
ayant le même objet que la précédente. 

6° Lettre de M. Dulac, architecte à Montbrison, accompagnant 
l'envoi d*ua mémoire maauscrit intitulé : Les ruines de Sainte- 
Eugénie à Moingt, près Montbrison. M. Dulac soumet ce mémoire 
à l'appréciation de la Société. 

Renvoyé à la section des arts et belles-lettres. 

70 Programme d'une exposition internationale d'horticulture 
à Amsterdam en 1876. 

go Programme de l'exposition des insectes, à Paris, en 1876, 
du 15 août au 10 septembre, par les sociétés d'agriculture et 
d'insectologie. 

9^ Programme de l'exposition générale des produits de l'agri- 
culture et des différentes industries agricoles, à Alger, du 15 
avril au l«r mai 1876. 

10® Programme des questions mises au concours pour 1876 
pur la société d'émulation de Cambrai. 

1 1** Lettres, circulaires et publications adressées par les 
sociétés correspondantes. 

TraTaax des Sections. 

SEcnoN d'agriculture. - Séance du 18 décembre 1875. — 
Président, M. Jacob; secrétaire, M. Liabeuf. 

L'ordre du jour porte la nomination du bureau de la section. 

Au début de la séance M. Jacod, vice-président^ annonce à 
ses collègues qu'il décline toute candidature. 

La section procède ensuite au renouvellement de son 
bureau. 

Sont élus: Président, M. de Boissieu ; vice-président, M. 
Ponvieille ; secrétaire, M. Liabeuf. 

Section des sciences, des belles-lettres et de l'industrie. 

— Séance du 17 décembre 1875. — Président, M. Michalowski ; 

secrétaire, If. Chapelle. 

6 
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A rouverture de la séance, M. Bouvard a commuDiqué une 
Douvelle burette, de rinvenlion de M. Goby, destinée à verser les 
huiles et principalement l'huile de pétrole dans les lampes. Grâce 
à une ingénieuse application de l'action de la pesanteur de l'air 
sur l'écoulement des liquides, cette burette cesse de verser 
l'huile, dès que la lanpipe est remplie, et, par là, une grande 
économie est réalisée, en même temps que de nombreux acci- 
dents sont évités. 

Après, la communication de M. Bouvard, M. le D' Rimaud a 
donné lecture de la suite de ses intéressantes pérégrinations 
dans le Forez. 

Puis M. SchuU a présenté quelques observations sur l'usage 
et Torigine des veilleurs dans l'Alsace. 

M. TeKtor de Ravisi a ensuite exprimé, au nom de la Société 
de géographie de Lyon et de la Société académique de Saint- 
Quentin, qui l'en avaient chargé, les meilleurs sentiments de 
sympathie et de confraternité pour la Société académique de la 
Loire. 

Enfin M. le docteur Maurice rend compte d'un travail très- 
remarquable, inséré dans les annales de la Société des sciences 
naturelles et historiques de l'Ardëche, sur Marguerite de Surville, 
femme poète du 15* siècle, auteiu:, encore contesté, de très-belles 
poésies, publiées pour la première fois à Paris en 1803, sous le 
nom de Marguerite-Eléonore-Glotilde de Surville. M. Eugène 
Villedieu, l'auteur du travail en question, y démontre, d'après de 
nombreuses et intéressantes recherches faites par lui dans les 
archives du Vivarais, que l'existence de Marguerite de Surville 
est parfaitement authentique, que son nom de famille était 
Marguerite de Ghalis et qu'elle fût mariée à Privas, en 1428, 
à Béranger de Surville, fondateur de la famille de ce nom, dont 
l'auteur donne la filiation et Thistoire jusqu'à Etienne de Surville, 
le dernier de ses membres, celui qui a recueilli et malheureu- 
sement aussi altéré les poésies de son aïeule, conservées dans 
sa famille. M. Villedieu établit d'après un ensemble de preuves 
morales des plus convaincantes que la plupart des poésies 
attribuées à Marguerite de Surville, sont bien réellement d'elle; 
mais que pour rester dans le vrai, il faut ranger les pièces qui 
constituent ces poésies en trois classes : la première com- 
prenant les pièces qui nous sont parvenues presque oomplè- 
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tement intactes; la deuxième comprenact des pièces authen- 
tiques pour le fond y mais retouchées par des auteurs plus 
modernes ; et enfin la troisième comprenant des pièces tout-à- 
fait apocryphes et surajoutées. 

La séance s'est terminée par les élections des bureaux de 
chaque section pour Tannée 1876. 

Ont été nommés pour la section des Sciences : Président, 
M. le Docteur Michalowski ; vice-président, M. le D' Duplain ; 
secrétaire, M. Chapelle ; pour la section des Lettres : Président, 
M. le D' Rimaud ; vice-président, M. Ghaverondier ; secrétaire, 
M. Le Mansois du Prcy ; pour la section de Vindustrie: Tancien 
bureau a été maintenu à l'unanimité ; en conséquence ont été 
élus: Président, M. Evrard ; vice-président, M. Garvès; secré- 
taire, M. RivoUier. 

Acte» de rAMeHtblée* 

Approbation des comptes de 1875. — M. Pavarcq, trésorier, 
donne lecture du compte-rendu financier de l'exercice 1875, en 
produisant toutes les pièces justificatives à l'appui. Les comptes 
produits Âont approuvés et il est décidé que le compte-rendu du 
trésorier sera inséré dans les Annales comme d'habitude. 

Publications relatives au Forez. — M. le secrétaire présente 
le catalogue des publications relatives au Forez ou au départe- 
ment de la Loire, parues dans le cours de l'année 1875, dressé 
par M. Ghaverondier et par lui, et demande a être autorisé k 
l'insérer dans les Annales comme les années précédentes. Cette 
autorisation est accordée. 

Lecture de mémoire. — M. le D' Rimaud communique la 
suite de ses Excursions foréziennes comprenant la visite au 
château de Gouzan. Ce travail sera inséré dans les Annales. 

Compte- rendu de l'exercice écoulé. — M. le secrétaire-géni*- 
ral fait un compte-rendu verbal trés-sommaire des faits et gestes 
de la Société pendant Tannée 1875. 

La Société qui comptait 182 membres titulaires au 1''' janvier 
1875 en compte actuellement 191. Elle a perdu par décès trois 
membres, MM. de Saint-Geneât, Jacquemonl et Verpilleux, et 
quatre par démission ; d'autre part, elle a admis 16 nouveaux 
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membres titulaires, ce qui donne en définitive une augmentatioa 
de 9 membres titulaires. Les membres correspondants nouvelle* 
ment admis sont au nombre de 23. Le défaut d'information sur 
les décès survenus dans cette catégorie de membres, disperséB 
sur tous les points de la France et même du globe, ne permet 
pas d'en fixer le nombre a^^tuel d'une manière précise. En éva- 
luant ce nombre à une centaine on approchera de la vérité. 

La publication des annales de la Société, régulièrement 
faite ) est évidemment le meilleur compte-rendu que Ton paisse 
faire de ses actes ; aussi le secrétaire-général a-t-il mis tous 
ses soins à accélérer celle publication. Les trois premières 
livraisons trimestrielles de Tannée 1875 ont déjà paru, et la 
quatrième actuellement sous presse paraîtra probablement dans 
le courant du mois de janvier ; le public des sociétaires y verra 
avec satisfaction que, sous aucun rapport, la Société d'agriculture, 
industrie, sciences, arts et bellcs-lettresdudépartement delaLcàre 
ne peut être accusée d'avoir faibli en 1875, dans son activité. 

Renouvellement du Bureau. — Sur l'invitation de II. le 
Pri'-sident, l'assemblée a procédé ensuite à l'élection d'un secré- 
taire-général et d'un trésorier pour compléter le Bureau général 
pour Tannée 1876. M. le docteur Maurice, secrétaire-général 
sortant, et M. Favarcq, trésorier sortant, sont tous deux réélus à 
l'unanimité des votants. 

Propositions de candidatures. — MM. Le Mansois du Prey et 
Chapelle proposent comme membre titulaire M. Joseph BiroDi 
chef de comptabilité à la préfecture de la Loire; MM. Maurice 
et Favarcq proposent, au même titre, M. Henri Charvet, ingéniear 
civil à Saint-Etienne. 



La séance est levée. 



Le Secrétaire général, 

Ë.-F. MAURICE. 



85 

Procès-TerM de la séance do 3 fènier 1876. 

SOMMiLlRE. Correspondance x Lettres et drcolaires diverses. — 
TraTnnii des seetlons. — Section d'agriculture : eipérienoes sur 
la Guttare de la betterave . — Proposition de créer à Saint-Etienne nn jardin 
fruitier et botanique, par M. Otin fils. — Sections réunies des sciences, 
lettres et d^industrie : Gompte-renda des publications sdeotifiques. — 
Lea raines de Sainte-Eogénie à Mmngt près Montbrison, par M. Dulac. — 
Actes de PAteemUée t Origines de l'invention du métier Jacquard ; 
Commission nommée. — Société géologique de Belgique. — Projet de 
création d*un jardin fruitier et botanique à Saint-Etienne ; Commission 
nommée. — Lecture de mémoire, M. Dulac de Montbrison. — Admission 
de MM. Biron et Henri Cbarret 

Présidence de M. Buverte ; secrétaire, M. Maurice. 

Les membres présents sont ; MM. Besson, Bouvard, Blacet 
(Hippolyte), Blacet (Noël), Carvès, Chapelle, Groizier, Duchéne 
(Gustave), Euverte, Guétat, Malescourt, Dr Maurice, Mourguet- 
Robin, Otin, Parel (Blisée)^ D' Rimaud, Rousse, Sismonde. 

M. Liabeuf absent se fait excuser par lettre. 



Elle comprend les pièces suivantes : 

1** Lettre de M. le Préfet invitant la Société à fournir à M. le 
Ministre de l'agriculture et du commerce Tétat annuel des ren- 
seignements sur les travaux de la Société, pendant Tannée 
écoulée 

L'état demandé a été fourni par le bureau. 

2'' Lettre de M. Isidore Hedde accompagnant Tenvoi d'un ou- 
vrage publié par lui et intitulé : Etudes séritechniques sur 
Vaucanson. Cet ouvrage étant le dernier de ceux qu'il a publiés 
sur les originesdu métier à lisser, improprementappelé Jacquard, 
M. Hedde demande que la Société veuille bien, ainsi qu'elle le 
lui a promis, nommer une Commission d'hommes compétents 
pour examiner les documents fournis par lui à l'appui de la thèse 
qu'il soutient que Jacquard n'est nullement l'inventeur du métier 
anquel on a donné son nom. 
(Voir aux actes de l'assemblée.) 
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3** Lettre-circulaire de la Société géologique de Belgique, ac- 
compagnant renvoi du tome f de ses annales et demandant 
l'échange des publications. 

(Voir aux actes de l'assemblée.) 

40 Lettre-circulaire du Comice agricole de rarrondissement 
de Vitry-le-Français ayant le même objet que le précédent. 

5^ Lettre-circulaire du Comité d'organisation de la 2* session 
provinciale du Congrès des Orientalistes devant se tenir à Mar- 
seille, du 4 au 10 octobre 1876. Un exemplaire du r^lement 
de la session provinciale de Marseille accompagne la circu- 
laire. 

6° Note imprimée de M. Revest, de Toulon, indiquant la cul- 
ture du china-grass (plante textile), dans les vignes, comme 
moyen préservatif et curatif du phylloxéra. 

70 Lettre par laquelle M. Cambaimond, dePavezin, donne sa 
démission de membre titulaire de la Société. 

80 Première livraison d'une nouvelle revue intitulée : Rewê 
philosophique de la France et de l'étranger^ dirigée par M. T. 
Ribot. 

90 Circulaires et Publications adressées par diverses Sociétés 
correspondantes. 

TraTaax des sections* 

Section d'agriculture. — Séance du 29 janvier 1876. — 
Présidence de M. Maurice; secrétaire, M. Liabeuf. 

Expériences sur la culture de la betterave. — M. Maurice 
communique à la section le résultat d'expériences faites sur la 
betterave par la Société d'agriculture de Melun. 

Ces expériences portent : 

1» Sur l'époque de Tensemencement, 20 avril et 20 mai ; 
2o Sur l'espacement entre les lignes, 0",25 et 0™,40 ; 
3o Sur sept engrais différents. 

M. le Dr Maurice devant analyser ce long travail, nous ne 
mentionnerons dans le procès-verbal que les résultats généraux 
obtenus. 
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Les betteraves semées en avril donnent en général un excé- 
dant de produit de 8 à 9,000 kilog. par hectare, et contiennent 
plus de sucre que celles semées en mai. 

Les betteraves espacées de 0°>,40 donnent un rendement de 
5y000 kilog. de plus que celles semées à 0"',25 ; par contre 
la quantité de sucre est plus grande dans les betteraves semées 
à 0">,25. 

Proposition de M. Otin. — M. Otin donne lecture d'une 
proposition relative à la création d'un jardin fruitier et bota- 
nique. La section approuve et renvoie à l'assemblée générale. 

Sections réunies dés sciences, des belles-lettres et de 
l'industrie. — Séance du 28 janvier 1876. — - Présidence de 
M. Blichalowski ; secrétaire, M. Maurice. 

M. le D' Michalowski fait, comme d'habitude, un très intéres- 
sant compte-rendu verbal des publications scientifiques les plus 
récentes. 

M. le secrétaire donne lecture d'un mémoire manuscrit inti- 
tulé : Les ruines de Sainte- Eugénie à Moingt, adressé par 
son auteur, M. Dulac, architecte à Hontbrison. L'auteur rend 
compte dans ce mémoire du résultat des fouilles qu*il a fait pra- 
tiquer sur les lieux indiqués. Il a découvert des traces incontes- 
tables d'un grand établissement thermal de l'époque gallo-ro- 
maine, lequel marié aux ruines d'un grand amphithéâtre appelé 
les Sarrasins démontre que, à l'époque gallo-romaine, Moingt était 
une cité très-importante, ce qui s'accorde du reste parfaitement 
avec les plus vieilles traditions locales. 

La section, sans émettre d'opinion sur la valeur intrinsèque 
du travail de M. Dulac, décide qu'il sera communiqué à l'as- 
semblée générale prochaine. 

Actes de PAMemblée. 

Origines de l'invention du métier Jacquard. — Conformé- 
ment à la demande de M. Isidore Hedde, mentionnée à la cor- 
respondance, l'Assemblée nomme une Commission chargée 
d'examiner les documents produits par lui pour prouver que 
lacquard n'est pas le véritable inventeur du métier auquel on 
a donné son nom. 
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Celle Commission est composée de >\)M. Chapelle, Vincent- 
Duraarest, Malescourl et Vacher. 

Société géologique de Belgique, — Sur la proposition de 
M. le Président, TAssemblée décide que la Société géologique 
de Belgique, conformément à sa demande meolionnée à la 
correspondance, sera inscrite sur la liste des Sociétés correspon- 
dantes. 

Projet de jardin fruitier et botanique, — M. Otin fils donne 
lecture d'une note sur l'opportunité de la création à Saint- 
Etienne d'un jardin public botanique et fruitier, pour lequel il 
propose un emplacement disponible, situé sur la route de Ser- 
rières près du Portail-Rouge. 

La section d'agriculture, à qui M. Otin a déjà communiqué sa 
note, a donné son approbation à la proposition. M. lepiésiden^ 
met la question en délibération. Tous les membres qui prennent 
la parole approuvent en principe la proposition ; il n'eat f^t 
d'objection que sur l'emplacement proposé qui leur semble trpp 
éloigné du centre de la ville. M. Otin répond que la proximité 
de l'emplacement du rond-point qui termine le boulevard Fau- 
riel atténue de beaucoup les inconvénients dePéloignement. On 
sait, ^n eifel, qu'il y a un service d'omnibus fonctionnant pen- 
dant tout l'été suivant la ligne du boulevard. 

M. Otin fait observer en outre que, pour la création de l'ins- 
titution dont il s'agit, une exposition et une qualité de terrain 
très-propices à la végétation des plantes étaient des conditions 
absolument essentielles. Or, ces conditions essentielles, on ne les 
trouverait pas ou on ne les trouverait que très-difficilement dans 
un emplacement plus rapproché du centre de la ville. 

Le jardin des plantes actuel, notamment, lui semblait complè- 
tement dépourvu de ces conditions. Il faut aussi tenir grand 
compte de la question financière; un emplacement plus central 
coûterait infiniment plus à acquérir que celui qu'il propose et 
le chiffre de la dépense à faire, s'il était trop élevé, pourrait 
bie^ fairç reculer l'ado^inistration municipale. 

La discussion clause, M. le Président met aux voix la propo- 
sition ainsi formulée : 

La Société d'agriculture, considérant qu'il y a utilité et oppor- 
tunité de créer à Saint-Etienne un jardin public fruitier et bo- 
tanique, donne sou approbation à la note rédigée par M. Otiu. 
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Ce vœu sera transmis à la municipalité et une commission spé- 
ciale nommée par la Société d'agriculture sera chargée d'en 
poursuivre l'exécution auprès de l'administration municipale. 

La proposition est votée À l'unanimité. 

La Commission spéciale est composée de MM. Otin, Liabeuf, 
Rous^ et Gustave Ducbéne. 

Lecture de mémoire, M. le secrétaire général commence 
la lecture du mémoire de M. Dulac, de Montbrison, intitulé : 
Ruines deréglise de Sainte-Eugénie h MoingL Vu la longueur 
de ce travail et la spécialité des connaissances techniques qu'il 
exige pour être apprécié, M. le Président demande que le mé- 
moire soit renvoyé à l'examen d'une commission spéciale qui 
donnera son avis sur l'opportunité de son insertion complète ou 
partielle dans les Annales de la Société. 

Cette proposition est adoptée. 

La Commission est composée de MM. Testenoire-Lafayettc, 
D' Rimaud et Chaverondier. 

AdmisHan de membres nouveaux. — Sur l'invitation de 
M. le Président, l'Assemblée procède aux scrutins nécessaires, 
sur l'admission des candidats proposés dans la séance précé- 
dente. Sont admis à l'unanimité des votants, comme membres 
titulaires de la Société : 

MM. Biron (Joseph), chef de comptabilité à la préfecture de 
la Loire; 

Charvet (Henri), ingénieur civil à Saint-Etienne. 
La séance est levée. 

Le seeréiaire général, 

E.-F. MAURICE. 
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Procès-Yerbal de la séance du 2 mars 1876. 

SOMMAIRE. Correspondanee x Lettres et circulaires diyerses analysé». 
— TraTaux des «eciions. — Section d'agriculture, — Sections 
réunies des sciences, des lettres et d'industrie : Gommonicatioii de 
circalaires ministérielles et da congrès orientaliste de Marseille. — Compte- 
rendu des publications scientifiques. — Transmission de la force à distanci 
par rélectridté, etc. — Actes de Passemblée s Délégués à la rénniea 
des Sociétés sayantes à la Sorbonne. — Cours d'arboriculture en 1876. — 
Comice de Saint-Cbamond. -. Projet de concours pour le reboisement, par 
M. Dejean. — Proposition de candidature nouvelle. 

Président, M. Ëuverte ; secrétaire, M. Maurice. 

Les membres présents sont : MM. Biron, Bory-Duplay, Bou- 
vard, Croizier, Dejean, Euverte, Guétat, Marqnié, D' Maurice, 
Dr Michalowski, Mourguet*Robin, Thézenas (Ferdinand). 

Correspondance. 

Elle comprend les pièces suivantes : 

lo Lettre-circulaire de M. le ministre de Tinstruction publi- 
que invitant la Société à envoyer des délégués à la réunioD 
des Sociétés savantes à la Sorbonne, les 10, 20 et 21 avril 
1876. 

(Voir aux actes de l'assemblée.) 

2o Autre lettre-circulaire du même ministère ayant trait à la 
publication des documents relatifs aux Etais généraux anté- 
rieurs à 1789, avec un rapport au Comité des travaux histori- 
ques de M. Georges Picot. 

(Renvoyé à la section des lettres et personnellement à M. A. 
Chaverondier, archiviste, son vice-président. 

3* Ouvrage envoyé par le ministre de Tagriculture intitulé : 
Le phylloxéra, moyens proposés pour le combattre. 
(Renvoyé à Texamen de M. Dejean qui en rendra compte.) 

4** Lettre de M. Faudrin, professeur d'arboriculture, propo- 
sant à la Société de faire, sous son patronage, un cours d'ar- 
boriculture à Saint-Etienne, comme les années [)récédentes. 

5® Lettre de M. Gustave Duchône, président de la Société 
d^borticulture de Roanne, demandant que la Société d'agricul- 
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ture de Saint-Etienne veuille bien réserver pour M. Vigneron, 
professeur attaché à la Société d'horliculture, les cours à faire 
à Saint-Etienne, ainsi que l'allocation qui y est attachée. 
(Voir aux actes de l'assemblée.) 

6® Lettre de M. Briant, ancien président de la Société d'agri- 
culture de Saint-Etienne, actuellement colonel en retraite à 
Glermont-Ferrant, qui demande l'échange des publications avec 
la Société d'agriculture du Puy-de-Dôme. 

(Voir aux actes de l'assemblée.) 

70 Gitculaires et publications diverses émanant des Sociétés 
correspondantes* 

TraTawK des seetloBS. 

Section d'agriculture. — Séance du 26 février. 
Causeries agricoles sans importance. 

Sections des sciences, arts, delles-lettres et industrie. 
— Séance du 25 février. — Présidence de M. Michalowski ; 
secrétaire, M. Le Mansois du Prey. 

Communication de diverses circulaires du ministre de 
Finstruetion publique et du Congrès des Orientalistes à 
Marseille. — M. le D' Maurice, secrétaire général de la Société, 
donne lecture : 

!• D'une circulaire en date du 15 février, par laquelle M. le 
ministre de l'instruction publique annonce que la réunion des 
délégués des Sociétés savantes aura lieu du 2S au 26 avril pro- 
chain, à la Sorbonne, et invite la Société à s'y faire représen- 
ter. Le ministre rappelle dans cette circulaire que des billets 
de chemin de fer, à prix réduit, seront délivrés aux délégués; 
mais il recommande aux Sociétés de ne distribuer de billets 
qu'avec la plus grande circonspection et seulement à ceux de 
leurs membres désirant assister aux séances. 

2o D'une circulaire émanant du même ministère, en date du 
11 janvier 1876, relative à la recherche dans les départements 
des pièces concernant les Etats Généraux, du XIV' au XVIP 
siècle, qui peuvent se trouver dans les archives communales 
ou même chez des particuliers. Un rapport de M. Georges Picot 
accompagne la circulaire et donne toutes les explications né- 
cessaires pour les archéologues de province qui voudront bien 
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aider le Comité dans sa tâche et, par leurs recherches dans 
leur département, provoquer le versement de ces documents 
précieux aux archives. 

30 Du programme détaillé de la 2® session provinciale du 
Congrès des Orientalistes, qui doit avoir lieu à Marseille, du 
4 au 10 octobre 1876. Des exemplaires du règlement pro- 
gramme sont remis aux membres présents. 

Comple-rendu des publications scientifiques, - M. le D' 
Michalowski appelle l'attention de l'assemblée sur certains faits 
scientifiques. H cite une expérience nouvelle de iM. Tisserand 
prouvant que. pour la fabrication du beurre, il y a grand avan- 
tage à traiter le lait par les réfrigérants et non par la cha- 
leur. M. Ghauveau,de Lyon, dit Torateur, vient de faire la même 
expérience sur le sang ei d'obtenir d'excellents résultats. 

11 cite ensuite une expérience deTyndhal sur la propagation du 
son en mer : lorsque la détonation d'une arme à feu ne se re- 
percute qu'à une distance relativement faible, celle de la pou- 
dre coton détonant contre un miroir en métal, peut s'entendre 
à plusieurs kilomètres. 

Puis il s'élève contre l'usage de la viande crue, qui tend à 
se répandre depuis quelques années, l'abus pouvant, dit*ii, 
engendrer le ver solitaire. A ce propos, il indique un remède 
efficace contre cette maladie : les graines de courge broyées 
avec du Biii«cre, en faisant toutefois remarquer que le remède 
git surtout dans la pellicule enveloppant la graine elle-même. 

D'après certains médecins, dit M. Michalowski, le vin de 
Bordeaux pourrait remplacer les eaux ferrugineuses à cause 
de la quantité considérable de lartràte de fer qu'il contient. 

Continuant sa causerie scientifique, l'orateur fait part de 
quelques découvertes récentes fort intéressantes. 

M. Gaubert, photographe de la Banque de France, vient de 
trouver, par un procédé photographique, le moyen de faire 
reparaître, sur un écrit ou dessin quelconque, toutes les parties 
grattées ou surchargées. 

En faisant à la gare du Nord des expériences de lumière 
électrique, l'on a découvert le moyen de transmettre à degrandes 
dislances non-seulement de la lumière, mais de la force. Bn 
reliant la pile électrique par un fil à une machine, la pUe 
actionne la machine et la fait fonctionner à distance. 
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L'on a aussi inventé un instrument, nommé manchon de 
Messo, permettant de suivre avec exactitude les mouvements 
du sang dans le cerveau. 

Un médecin italien, ayant reconnu que l'action de la lumière 
influait d'une façon très-sensible sur le cerveau des aliénés, a 
imaginé d'enfermer les aliénés confiés à sa garde dans des salles 
peintes en bleu, aux ameublements bleus et dont les carreaux 
violets ne laissent pénétrer qu'une lumière bleue. Il a ainsi 
obtenu de grands résultats et ramené au calme des fous fu- 
rieux. Par contre, un aliéné inoffensif, enfermé dans une 
chambre ne recevant que de la lumière rouge^ dévenait in- 
failliblement furieux. Un grand nombre de médecins spécia- 
listes refont, en ce moment, cette expérience. 

L'orateur termine en donnant, sur la demande d'un membre, 
les meilleurs moyens d'obtenir des mélanges réfrigérants. 

Actes de 1* Assemblée. 

Réunion des délégués des Sociétés savantes à la Sorbonne. 
— M. le président invite les membres présents qui seraient 
disposés à accepter le mandat de délégué de la Société à se 
faire connaître. M. Textor de Ravisi, qui a déjà adressé une 
demande à cet égard, est nommé sans opposition. 

M. le secrétaire général propose d'adjoindre à M. de Ravisi 
comme les années précédentes, les membres de la Société que 
leur position ou leurs fonctions doivent retenir à Paris à l'épo- 
que du mois d*avril, notamment MM. Gallet, Lucien Ârbel et 
Richarme. 

Cette proposition est adoptée. 

Cours d'arboriculture en 1876. - Sur la proposition de M. 
le secrétaire général, l'assemblée décide que le cours d'arbo- 
riculture aura lieu comme les années précédentes, si l'admi- 
nistration municipale veut bien accorder la même allocation 
que les années précédentes. Une demande officielle sera adres- 
sée à cet effet à M. le mabe. Quant au choix à faire entre les 
deux professeurs qui sont proposés, l'assemblée pense qu'il y a 
lieu de s'en tenir à celui qu'on connaît à Saint-Ëtienne et qui 
a été goûté. Le Bureau fera toutefois en sorte de fournir au 
professeur de la Société d*horlJculture de Roanne l'occasion 
de se faire connaître à Saint-Ëtienne. 
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Comice de Saint-Chamond. — L'Assemblée décide à cet 
égard qu'il sera écrit à M. le maire de Saint-Ghamond pour sa- 
voir riur quelle allocatioa la Société pourra compter. Eq atten- 
dant la réponse, M. le secrétaire général fera annoncer par 
afOche le concours des exploitations rurales et des serviteurs 
agricoles dans les deux cantons de Rive-de-6ier et de Saint- 
Ghamond pour l'année 1876. 

Concours pour le reboisement. — M. Dejean demande la 
parole pour entretenir l'assemblée de cette question. Il rappelle 
que l'année dernière il avait rédigé un projet qui avait reçu 
Tapprobation de la Société d'agriculture et qui, pour être mis à 
exécution, n'avait plus qu'à obtenir l'assentiment du comité 
houiller de Saint-Etienne dont le concours paraissait probable 
et suffisant. Après avoir donné quelque espérance d'obtenir 
son adhésion, le comité houiller avait définitivement refusé, 
en alléguant pour motif que l'objet pour lequel on lui deman- 
dait une subvention était par trop en dehors de ses attributions. 
Le projet proposé pour cette combinaison est donc resté lettre 
morte. M. Dejean propose de le reprendre avec la combinaison 
primitivement proposée par lui^ c'estr-à-dire en s'adressant di- 
rectement à chaque Gompagnie de mines pour en obtenir une 
allocation proportionnelle à Timportance de son extraction. 
Le chiffre demandé à chacune d'elles sera si faible qu*il est plus 
que probable qu'on obtiendra l'adhésion de chacune d'elles, et 
on pourra ainsi reprendre l'exécution d'un projet dont la Société 
a déjà reconnu toute fimportance au point de vue des intérêts 
généraux de la contrée. 

La proposition de M. Dejean est approuvée à l'unanimité. 
En conséquence M. Dejean est invité à préparer pour la pro- 
chaine séance un nouveau programme de concours modifié 
dans le sens indiqué par lui. 

Proposition de candidature, — MM. le baron Textor de 
Ravisi et Malescourt proposent comme candidat membre titu- 
laire M. Lagrange (Théodore), ingénieur géologue à Saint- 
Etienne. 

La séance est levée. 

Le Secrétaire général, 

Ë.-F. MAURICE. 
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NOTE 

SUR L'OPPORTUNITÉ DE LA CRÉATION D'uN JAftBlN PUBLIC, 
BOTANIQUE ET FRUITIER A SAlNT-ÉTIENNE 

Par M. OTIN flls, 

Lue à la téance de la Société d'agricuUtire du 3 février 4876, 



Depuis quelques années, la ville de Saint-Blienne alloue à la 
Société d'agriculture une somme destinée à faire les frais de 
cours sur l'horticulture, l'arboriculture, les cultures fruitières 
et potagères ; cours qui sont de plus en plus suivis avec em- 
pressement par les jardiniers et amateurs, preuve de leur utilité. 

Ne serait-il pas opportun de signaler, à ce propos, à la muoi- 
cipalité le manque de cbamp-d' étude pour tout ce qui conceroe 
Tarboricuiture, l'horticulture et la botanique. Quoique Saint- 
Etienne soit surtout une ville industrielle et commerçante, à 
l'exemple de toutes les grandes villes ses émules, elle ne né- 
glige, et avec raison, aucune des occasions qui se présentent de 
rendre à l'agriculture et à l'horticulture des services intelli- 
gents ; car, en définitive, ce sont les habitants de Saint-Etienne 
qui recueillent les fruits de ces sacrifices. 

Cest un service de ce genre que nous aurions Tintention de 
proposer à la municipalité de Saint-Etienne de rendre à l'arbo- 
riculture et à l'horticulture de notre arrondissement, en créant 
un jardin fruitier et botanique où les bonnes méthodes seraient 
enseignées par l'application. 

Car, vous le savez, Messieurs, il ne suffit pas d'assister à un 
cours savamment professé pour pouvoir planter, diriger et me- 
ner à bien les sujets sur lesquels on opère ; il faut, encore et 
surtout, voir faire les travaux nécessaires et les suivre à chaque 
saison ; et cela n'est possible qu'à la condition d'avoir un jardin 
public aiïocté à cet enseignement pratique. 

Montbrison et Roanne Font si bien compris que déjà ces deux 
villes, devançant Saint-Etienne, ont créé chacune un jardin 
fruitier, botanique et forestier. 

H n'entre pas dans ma pensée de demander un jardin bota- 
nique complet ; il suffit, je crois, à Saint-Etienne d'avoir un 
jardin où les principales espèces de chaque famille soient re- 
présentées, afin que les professeurs puissent y amener leurs élèves 
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et avoir sous la oiaio les plantes nécessaires à leur enseigoe- 
ment. Les genres exotiques de nouvelle introduction devraient 
aussi y figurer. 

Les jeunes gens de l'école de dessin trouveraient aussi dans 
ce jardin, les fleurs et les plantes dont ils auraient besoin pour 
leurs études ; il en serait de mérae pour les dessinateurs de 
fabrique qui, trouvant là, à leur portée et sans frais, des plantes 
et des fleurs nouvelles, s'empresseraient sans doute de mettre 
à profit ces matériaux précieux pour créer des nouveautés fruc- 
tueuses pour la rubanerie. 

Pour qu^un pareil jardin donne de bons résultats il faut qu'il 
soit installé près de la ville. H y a en ce moment un emplace- 
ment près le Portail-Rouge, route de Serrières, qui remplirait 
toutes les conditions désirables Sa surface est d'environ 8,000 
mètres; ce serait assez grand pour créer un jardin d*arboriculture, 
d'horticulture et de botanique, dont une partie pourrait encore 
être consacrée aux essais d'engrais. 

Il serait presque indispensable de construire, dans le jardin 
en question, une grande salle oîi pourraient se faire les cours 
ou conférences d'arboriculture et de botanique. 

Voici un aperçu de ce que coûterait, dans ces conditions, la 
création d'un jardin, si on prenait le terrain dont j'ai parlé: 

Acbal dusol Fr. 16,000 

Constructions de murs, loge du jardinier, salle 

de cours et divers bassins 14,000 

Treillages, tuteurs, outillages, étiquettes 3,000 

Terrassements, défoncement et fumure 2,000 

Les frais d'entretien annuel pour le jardin, un jardinier et on 
aide à certains moments, s'élèveraient à environ 1,600 francs. 

Les premières plantations ne seraient pas coûteuses, car H 
est assez probable qu'une grande partie des plantes serait 
donnée par les amateurs. ] 

Si vous prenez en considération la proposition que j'ai Thon* 
neur de vous soumettre, je vous prie, Messieurs, de vouloir 
bien 1 appuyer auprès de l'administration municipale. 

(Voir au procès- verbal de la séance du 2 mars 1876 l'appro* 
bation donnée à la proposition de M. Otin.) 

SAINT-ÉTIBNNE, IHPMMBRIB DB THÉOLIBR mÀBBS 
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A MONTBRISON, BOBN, COUZAN, 
I THIERS 
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r Par Xe I>ooteiir IiIIkdLA.TJ]D. 



SUITE 

Salnt-Oeorges-sur-Gausan. 

Mais peut-être, lectejir, Irouverez-vous — car je ne me per- 
mettrai pas de te tutoyer, comme en ce qu'on est convenu 
d'appeler le bon vieux temps, et auquel personne ne voudrait 
reyenir — trouverez-vous, dis-je, que je m'écarte beaucoup de 
ma route, et qu*à ce train je pourrais bien vous faire parcourir 
tout le Forez. Hélas ! que n'ai-je mes jambes de 30 ans ; je 
crois que cette entreprise me tenterait, tant je trouve de bon- 
bour dans ces excursions. Je les prolonge presque malgré moi ; 
car s'il existe une vérité « c'est que tous les hommes recher- 

< chint d*étre heureux, cela est sans exception. La volonté ne 

< fait jamais la moindre démarche que vers cet objet. C'est le 
« motif de toutes les actions de tous les hommes jusqu^à ceux 
• qui vont se pendre. » Pascal. 

Laisses les géomètres prétendre que la ligne droite est le 

j plus court chemin d'un point à un autre ; n'avez-vous pas 

toujours vu que c'était le chemin le plus ennuyeux, le plus 

^liguant et, par conséquent, le plus long : donc, montons à 

Saint-Georges. 



98 

SaiQt-6eorges-8ur-Gouzan, autrefois Saint-Georges-en-Chatel- 
neuf, est à 6 kilomètres de Sail et à 20 de MoDlbrisoD. Sa po- 
sition centrale, plutôt que ses 1,100 âmes, en a fait le chef- 
lieu du canton. Il est situé dans la montagne, à une hauteur de 
779 mètres. La route qui y conduit, grftce à son sol rocheux, à 
sa pente, aux nombreux lacets qui, à chaque tournant, varient 
le paysage, en font une promenade agréable presque en tout 
temps. 

Voici en deux mots l'histoire connue de Saint-Georges : il 
dépendait de l'arcbiprétré et de Télection de Montbrison, de la 
justice deCouzan. Le bourg appartenait en partie aux seigneurs 
de Rochefort, en partie aux barons de Gouzaa, qui, forts mau- 
vais voisins, furent cause qne les Rochefort vendirent leur por- 
tion au comte de Forez en 1316. — La seigneurie était encore 
divisée, à Tépoque de la Révolution, entre le marquis deCouzan 
. et le roi, successeur de nos comtes^ ou ses engagisles; entre 
M. Thoynet de Peyno et M. de Magoeux, pour le bourg et plu- 
sieurs villages. Le fief du Poyet qui appartenait, en 1784, à 
M. Malhelin, de Ghalmazel, était, en 1789, à M. Recorbet, avo- 
cat à Montbrison. 

Quelques traces de fondations sont les seuls restes de l'en- 
ceinte que permit de construire, en 1447, le comte de Forez. 
Quant au château, il fut rasé complètement en 1596. « L'église, 
sous le vocable de saint Georges, est de style ogival ; le côté 
droit est très-régulier ; à gauche est une chapelle voûtée avec 
^ nervures; le clocher, reconstruit après Tincendie de 1758, est 
supporté par des pilastres d'un bon effet. Une belle boiserie en- 
toure le mailre-aulel ; elle peut remonter à deux cents ans. » 
Ogier. La place est décorée d*un Sully et d*une croix portant ' 
le millésime de 1596. 

Sur une montagne voisine, vous devez apercevoir une cba- j 
pelle rurale abandonnée. « Elle est sous le vocable de saint j 
Martin des Côtes ; on y conserve des reliques de ce saint, qui 
y attirent un grand concours le 14 juillet, jour de leur trans- 1 
lalion. A cent pas de la chapelle, il y a une roche creusée na- 1 
turellement en forme d'auge et toujours également remplie 
d'eau ; un la regarde comme miraculeuse, et les pèlerins ont 
coutume d'en boir^* et de s'y laver. • Àlm, de Lyon^ 1760. 

Faites-vous une cure au Sail? Âvez-vous quelque tenips à 
dépenser? Avant de vous rendre à Ghalmazel, prenez à gauche 
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lia sentier à descente rapide qui, tantôt à travers de maigres 
pacages hérissés de roches aiguës, d'ajoncs, de bruyères, tantôt 
au milieu des pins, vous conduira jusqu'au Lignon,dont bientôt 
le bruissement lointain charmera votre oreille aussi agréable- 
ment que le son du cor dans les bois. 

On se croit déjà payé de sa peine par une bonne promenade 
avec sudation et parfums résineux, lorsque la découverte inat- 
tendue d'un adorable petit moulin, situé dans une anse de la 
rivière, vient vous causer la plus agréable surprise , tant ce 
gracieux petit tableau contraste avec la nature sévère du 
paysage. 

La dernière fois que nous vînmes dans cette étroite vallée; 
après avoir parcouru les environs, visité, tout près de là, le 
Pont du Diable, passé dessus et dessous son unique arche, à 
légendes à n'en plus finir ; on nous offrit une franche hospita- 
lité au moulin, où nous fîmes faire une omelette avecune poignée 
d'améthystes et de chanterelles ramassées en route; nous 
primes aussi notre part d'une tranche d'un bacon rose et 
appétissant (1). La meunière était jeune et jolie, et ses joues 
vermeilles, saupoudrées de fleur de fariue, ressemblaient au 
duvet d'une pèche; ce qui ne faisait pas tort du tout à son 
petit vin. 



Sauvain. 

Nous sommes trop près de Sauvain pour ne pas faire cette 
petite ascension, d'autant plus que ce village en vaut bien la 
peine. On a fait venir son nom du dieu Sylvain qui présidait 
aux forêts. 

Cette seigneurie, jointe à celle de Gouzan, fut acquise avec 
cette dernière, le 4 juin 1657, par Jean de Luzy de Pélissac, 
de Louis de Saint-Priest, seigneur de Saint-Etienne ; et reven- 
due, en 1772, à noble Antoine Mathoo, avocat à Montbrison, 



(1) Vieux root cpii signifiait porc. La Gaule, à cause de sels forêts, 
nourrissait uu grand nombre de ces animaux. U y avait quelquefois 
des festins où Ton ne servait que de la viande de porc ; ces repas 
étaient nommés baconiques. Le chapitre de Notre-Dame-de-Paris, dans 
certains jours de cérémonie, avait droit à un repas baconique. 
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14,000 livres. Un des descendants de ce dernier vint finir ses jours 
à Sail où il avait fait bàtir une habitation très-confortable. 

Une chronique fait remonter au XIII* Siècle la construction 
de Téglise et celle du Pont du Diable, à la suite d'un vœu fait 
par uQ seigneur du pays. 

L'église, en effet, date de cette époque, du moins l'abside. 
Son trésor possède les reliques du suaire de saint Claude, évo- 
que de Besançon ; elles furent donaées par M. Claude Mathon, 
et la translation en fut faite avec pompe, en 1750, sous le 
cardinal de Tencin, à Tissue d'une mission faite en la pa- 
roisse. 

Pendant le moyen-âge, cette localité, dont le territoire est 
considérable, 3,033 hectares, avait trois châteaux : le pre- 
mier, situé près de Féglise, appartenait aux Damas ; le deuxiè- 
me, dans la montagne, se nommait Mon (herbeux (à 1283*). 
« Ce fief est assis sur la paroisse de Sauvain, avec justice haute, 
moyenne et basse ; limité au midi par la montagne de la 
Richarde, ainsi que du soir; de bise et de matin par les sei- 
gneuries de Chalmazel et de Sauvain, et bois de Ghalmaieiet 
de Gouzan, dits Mortes, séparés par un ruisseau descendant 
de Pierre-sur-Haute. Il fut réuni à la seigneurie de Ghalmàzel 
en 1744 » Les Fiefs du Forez, Le troisième se trouvait entre 
Sauvain et Saint-Georges, au lieu de Chorsin, dans un bois qui 
porte encore ce nom. Un Guillaume de Chorsin et sa femme, 
Daupbine de Pralong, étaient demeurés aux rouleaux des morts 
(aux prières), jusqu'en 1793, pour dons de luminaire faits à 
cette paroisse. 

« Il parait qu'il exista à Chorsin un ermitage, puisque, m 
« 1715, messhre André Roche, prêtre, avait fait don à l'église 
« de Chandieu de la petite vierge noire qui y est encore aujonr- 
« d'hui. Il l'avait d'abord apportée dans son hamean de Gro- 
« morel à Trelins, après la ruine de l'ermitage de Chorsin où, 
« depuis plus de cinq siècles, elle faisait des miracles. Getle 
« vierge a remplacé saint Domoin à Chandieu. » Revue foré- 
zienne 1867. 

Tout près de là, presque dans le lit d*un ruisseau afQuent 
du Lignon, jaillit une petite source d'eau minérale que les 
bourgades voisines mettent à profit pendant Tété. 

Nous nous rappelons combien la rencontre de cette petite 
fontaine nous fut agréable, dans une promenade faite en ces 
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montagnes, avec un confrère du voisinage, et avec quel plaisir 
Dous apaisâmes notre soif, — c'était au mois d'août — en 
buvant cette eau pétillante dans le creux de nos mains. 



CShalmasel. 

A 28 kilomètres de Montbrison ; à 867 mètres au-dessus de 
la mer. Population : 1,200 àmés. 3,900 hectares. 

Reprenons notre route vers Gbalmazel; à vol d'oiseau, le 
tny et serait asses court, mais il nous faut franchir des gorges 
profondes, car nous pénétrons dans la Suisse forézienne. 
Cependant, de Saint-Georges à Ghalraazel, on suit une bonne 
route, puisque sur 8 kilomètres qui les séparent, la difiérence 
de niveau n'est que de 88 mètres. Le paysage est très-varié : 
à droite, la montagne avec tous ses accidents ; à gauche, un 
ravin vertigineux où coule le Lignou. En approchant du vil- 
lage, la vue se repose agréablement sur un tapiç de pensées 
{viola tricolor) qui n'attendent que le râteau de l'herboriste, 
tandis que plus loin apparaît la grande gentiane jaune qui 
indique un sol profond ; de loin on dirait un champ de maï8(i). 

Enfin Ghalmasel apparaît comme un beau décor d'opéra, 
avec son vieux château et sa vieille église. Nous emprunterons 
aa charmant voyage à Pierre-sur-Haute, de M. Gras, la des- 
cription de ce village. « Devant nous, au milieu d'une vaste 
t prairie au bas de laquelle coule un ruisseau , s'élève le 
« château adossé, pour ainsi dire, à la montagne. Le château 
« de Ghalmazel était, il y a quelques années, bien plus pit- 
« toresque à première vue qu'aujourd'hui. Au brusque détour 
« de la route^ on 1 apercevait noir et sombre, avec ses tours 
< à demi détruites et ses murailles sans toiture, portant en- 
« core fièrement leurs mâchicoulis Mais le dernier proprié- 
« taire, M. !e marquis de Talaru, l'a cédé par testament à la 



(1) Cette plante est le quinquina des pauvres : comme tonique, si non 
fébrifuge, elle a les mêmes propriétés; et le vin et le sirop de la plante 
indigèDe équivalent à ceux de Técorce du Pérou. Une cuillerée de sirop 
de gentiane, dans un verre d'eau de Sail, de Saint-Alban ou de Saint- 
Gilmier fût une excellente boisson pour l'été. 
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« communauté des sœurs de Saint-Joseph, à la charge d'y 
« établir un hôpital pour les malades du canton. On a recons- 
cc truit les tours écroulées; on a relevé les plafonds et les 
• toits ; la façade, où Ton ne voyait que de rares ouvertures, 
« est percée de larges baies modernes. Or, la couleur blanche 
c des nouvelles constructions et la flèche de zinc qui se dresse 
« au milieu des tours, contrastent singulièrement avecla patine 
« brunie des vieilles murailles; et le pauvre manoir des Talaru* 
« Chalmazel a l'air tout honteux d'être ainsi rapiécé. » 

« Ce château, bâti en 1231, est une forteresse à Taspect 
sombre et sévère. 11 ne se compose que d'un seul corps de 
bâtiment, pentagone régulier, flanqué d'une tour à chaque angle; 
quatre sont rondes et la cinquième qui forme le donjon est carrée. 
Un cordon de mâchicoulis règne au sommet de l'édiflce et en 
fait le tour. En somme, le manoir porte bien à Tex teneur sa 
physionomie féodale et la date de sa fondation. A Fintérieur, 
c'est tout autre chose : la renaissance a laissé ses traces dans 
les galeries qui ouvrent sur la cour, et dans ses grandes fenêtres 
à croisillons. La porte du château, surmontée d'un écusson 
peint avec ornements et devises presque entièrement effiicés, 
était fermée par une énorme grille en fer, qui gît dans la cour 
en attendant qu'on la vende au forgeron de l'endroit pour en 
faire des socs de charrue. » 

« Il y a quelques années, ce château était un fouillis inex- 
tricable de plafonds eflbndrés, de poutres calcinées et de grandes 
cheminées suspendues en Tair. Ces cheminées sont garnies de 
simples moulures et de blasons. Une seule portait sur sa hotte 
des traces de peinture : c'étaient des arabesques où s'enlaçaient 
deux sirènes tenant un écusson. Dans une salle était un 
grand tableau devant lequel on prétait serment. 

« La chapelle qui se trouve dans une tour, était la seule 
pièce qui eut conservé ses nervures formant clef de voûte avec 
écusson. On avait eu le soin d'y construire une petite chemi- 
née, ce qui était nécessaire sous ce rude climat. Les mors 
étaient couverts de fresques représentant divers sujets reli- 
gieux. Un saint Christophe gigantesque nous donne la date de 
ces peintures ; elles furent exécutées par ordre de Christophe 
de Talaru-Cbalmazel, dit l'ermite de la Paye. Un badigeon iffl^ 
maculé a recouvert tout cela. » P. Gras, 

Nous avons signalé plusieurs fois le triste badigeon des 
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TieilieB églisea. c Quand donc les curés comprendront-ils qu'il 
est de Tiotérét de la religion de conserver à ses temples leur 
caractère antique, si grave, si imposant, si chrétien? S*ils bar- 
bouillent le!S églises comme les cafés» n'est-il pas à craindre 
que Textréme ressemblance de lieux d'un usage si différeqt,' 
ne porte les gens à se mettre à leur aise aussi bien dans les 
UDS que dans les autres ? » P. Mérimée. 

L'élise de cette paroisse n'a qu'une nef, de forme ogivale, 
ainsi que la baie de fabside ornée de croisillons. Ses trois cha- 
pelles sont d*inégale grandeur ; Tune d'elles est dédiée à saint 
Jean-Baptiste, patron de la paroisse ; ce qui a fait attribuer la 
construction de ce temple à Jean de Marcilly, seigneur de 
Ghalmazel, vers la fin du XIII* siècle. Les fonts baptismaux, 
de forme antique, sont remarquables. Le cloc(ier, qui. n'est 
qu'une tour basse et étroite, contient une cloche dont le par- 
rain fut, en 161 U Claude de Talaru, seigneur de Ghalmazel, et 
marraine son épouse Marie Péronne de la Clayette. Sous le chœur 
eiiste une crypte qui servait de sépulture aux maîtres de ces 
lieux. 

Ghalmazel, bourg et paroisse, seigneurie en toute justice, 
était de l'archiprétré et de Télection de Montbrison. Son nom 
décomposé vient du mot chai qui signifie bois, et de mazel, 
diminutif de mas, village, village dans les bois, du moins d'après 
certains étymologistes. 

i^mand de Marcilly obtint du comte de Forez Guy IV, l'àu^ 
lorisation de bâtir une maison forte au lieu de Ghalmazel, le 
4 septembre 1231, à la charge de l'hommage-lige. 

Bn I364y Béatrix de Marcilly, par son mariage avec Mathieu 
de Talaru n, porta cette seigneurie dans cette maison. — Le 
fief de Talaru était situé dans la paroisse de Saint-Forgéux en 
Lyonnais ; il appartint à la maison d'Àpchon du X1II« au XIX* 
siècle. ^ Jean de Talaru, fils puiné de Mathieu et de Béatrix, 
fut la tige de la branche de Ghalmazel, tout en conservant le 
nom de Talaru. U épousa, en 1388, Catherine, fille d'Ânnet de 
la Tour d'Auvergne. Les descendants de Jean de Taï$uru ont 
tous été illustres dans l'armée et dans l'église. 

Nous ne pouvons suivre cette généalogie, il nous faut arri- 
ver à François-Hubert de Talaru, commandant de Toulon de 
t692 à 170..., marié en 1681, à dame Marianne, sœur deLopis 
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d'Omaisoiiy comte de Ghamarande (1). La mort de ce firère 
fil passer cette seigneurie dans la maison de Talaru. On voit 
leur tombe dans l'église de Saint-Marcel-de-Felines. Il décéda 
en 1742 et son épouse en 1735. Leur fils Louis, mort en 
1763, eut de sa seconde femme : !<> César-Marie, appelé 
marquis de Talaru , né en 1725, marié à Justine de Sa^se^ 
nage, el décapité d Paris en 1794 ; 9fi Louis-François qui suit ; 
3o un enfant naturel, Louis-Ânge-François, éyéque de Gou- 
tances, envoyé aux Etats-Généraux de 1789, élu président 
de l'ordre du clergé, émigré et mort à Londres, en 1798, 
âgé de 72 ans. 

Louis-François vicomte de Talaru, né en 1729, quitta Tor- 
dre de Malte pour épouser Henriette de Bec de Lièvre, fille du 
marquis de Gany. Il mourut en 1782, laissant un seul fils 
Louis-Marie-Juslin de Talaru, né le 2 septembre 1769, qui 
émigra en 91. Au retour des Bourbons, il entra dans les* gar- 
des du corps du roi, fut orée chevalier de Saint-Louis en 1814, 
pair de France en 1822, ambassadeur d'Espagne en 1823 et 
ministre d'Etat en 1825. — Il épousa en premières noces 
Marie-Delphine de Rosières Sarrans, cbanoinesse-comtesse de 
Remiremont, veuve du comte de Glermont-Tonnerre ; et, en 
secondes noces, Brnestine de Rosières Sarrans, nièce de sa pre- 
mière femme. Les événements de 1830 le firent rentrer dans 
la retraite jusqu'à sa fin, arrivée à Paris en 1850. On peut voir 
les portraits de cette famille au château de St-Marcel. 

M. de Talaru aimait sa province et on le trouva toujours 
disposé à venir en aide à ses habitants. Il fut un puissant pro- 
tecteur de M. Victor Gbantelauze, ministre de Gharles X, et un 
mécène pour l'auteur du Spartacus. 

Gette famille compta parmi ses membres des croisés, des 
cardinaux, des archevêques et vingt-un comtes-chanoines de 
Lyon. 

Bile écartelait ses armes, 1^' et 4* de Talaru, 2« et 3* de 
Ghahnazel. L'ancienne maison de Marcilly-Ghalmazel portait 
de sable, semé de molettes d'or, au lion du même, couronné, 



(1) Ghamarande s'appelait d'abord Bonnes, son dernier nom lui 
vient d'une terre en Forez, que possédait Gilbert d'Ornaison de Gha- 
marande, lorsque Louis XIV érigea en sa faveur Ghamarande en 
comté. M. de Persigny a été propriétaire de ce château. 



armé et lampassé de gaeules. Le marquis de Talani, seigneur 
de Ghalmazely avait un écu parti d'or et d*azur, à la cotice 
de gueules. 

Ce dernier des Talaru étant mort sans enfants, laissa sa 
grande fortune — 14 millions qui n'étaient que le cinquième 
des biens de ses pères — partie à sa famille, partie à ses amis 
politiques et aux pauvres. Son ch&teau et sa terre de Saint- 
Marcel-de-Felines furent la part de MM. de Gourtivron, ses ne- 
veux, qui les ont revendus à M. le baron Piston. 

Il légua deux millions au comte de Ghambord, 30,000 fr. 
au vicomte de Chateaubriand, 40,000 fr. à M* Berryer, député, 
et 30,000 fr. au D' Poucet, de Peurs. 

Il donna, en outre, une certaine part de ses biens-fonds & 
toutes les paroisses dans lesquelles ils étaient situés ; c*est ainsi 
qu*on trouve dans son testament : c Je lègue mes biens dans 
Gbalmazel à la maison des sœurs de Saint-Joseph, établie dans 
cette commune, à charge d'établir des lits pour les malades du 
canton et les y smgner. » 

Les maires du canton, trouvant que la communauté ne 
remplissait pas les conditions du testateur, lui intentèrent un 
procès qu'elle perdit à Montbrison et gagna en appel. 

Dieu prodigue set bitns 

A ceux qui foat vœu d'être siens. 

Il est à craindre que des biens destinés aux pauvres du pays 
n'aillent enrichir le chef-lieu de la congrégation ; le testament 
de M. de Talaru nous parait vicieux en cela. 

En 1875, on découvrit dans cette commune un pot en terre, 
de forme assez gracieuse, renfermant 640 pièces de monnaie 
d'argent, au type des archevêques de Lyon, portant à l'avers 
la légende : Prima sedes, au centre une croix dont la plus 
longue branche forme une L (monogramme de la ville de Lyon), 
et au revers : Galliarum^ avec une croix dans le champ. 

Cette découverte confirme Popinion de ceux qui rattachent à 
la maison de Talaru un archevêque de Lyon, du nom d'Àmédée, 
qui siégea de 1144 à 1147. Ces pièces d'argent remontent 
en effet au XIl^ siècle. Revue forézienne. 

Le hameau des Granges, 1593 mètres, est le plus haut point 
habité de notre département. Le signal établi au Burou de Recla- 
vet, un peu plus à l'est, est à 1640 mètres. 
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Saint-Bonnet-le-^Goureau. — Ghfttelnmil 

Si ce n'élait pa^ trop perdre de vue le but de notre voyage, 
nous devrions nous rendre à Saint-Bonnet-le^oureau, com- 
mune de 1 ,900 âmes, riche de ses bois et de ses jasseries, 
distante de 6 kilomètres dé Saint-Georges et de 14 de Mont* 
brison. Son bourg, exposé à Test, est assez bien construit; 
Téglise est un joli monument ogival. 11 y a quelques années» 
186.» on sentit le besoin de l'agrandir, mais les fonds man- 
quaient. Gomment faire? La fourmi (le paysan) n'est pas prê- 
teuse. Heureusement une élection survint dans le canton; on 

s'entendit et les maçons se mirent à l'œuvre. Si Téglise 

y gagna quelque chose, le diable n y perdit rien. 

Ghâtelneuf, qui se trouve sur la route de Saint^Bonnet à 
Montbrison, à peu près à égale distance de l'un et de l'autre 
— 6 à 7 kilomètres — avait un château très-important dont il 
ne reste plus que la motte. Guillaume Revel nous a laissé le 
croquis de cette place forte, où nos comtes envoyaient leurs 
enfants pendant Tété, afin que le bon air et l'exercice y for- 
tifiassent leur constitution. (Hauteur : 1,000 m.) 

Disons un mot de Palogneux que nous avons aperçu du don- 
jon de Couzan, car il n'en est qu'à 6 kilomètres. Il existe là, sur 
une montagne nommée Gbavanne, à 958 mètres d'élévation, un 
groupe de colonnes basaltiques d'un à deux mètres de. hauteur; 
elles sont pentagoniques et ont environ de 0°^,30 de dia- 
mètre. 

La seigneurie de Palogneux avait moyenne et basse justice; 
le prieur de Montverdun nommait à la cure. Sa petite église 
n'a qu'une nef brisée, soutenue par de fortes arêtes. Une fort 
belle boiserie orne le maitre-autel ; au-dessus d'une petite 
porte est un écusson chargé de deux clefs en sautoir, avec le 
millésime de 1620. On ne voit pas de traces du château. 

Quant à Pierre-sur-Haute, il mérite une excursion spéciale. 
Tout ce que nous pouvons en dire : c'est que, eussiez-vous 
parcouru la Suisse, vous n'y trouverez pas moins un grand 
intérêt et un grand plaisir. Jusqu'ici cette montagne a été trop 
négligée, tandis que tous les recoins de Pilât ont été fouillés 
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avec soio, qu'aucune plante n'y est à découvrir, Pierre-sur- 
Haute réserve encore de belles surprises au naturaliste (1). 

De ce sommet, 1640 mètres, ou 1270 au-dessus de la plaine 
du Forez, la vue embrasse au loin les vallées de la Loire et 
de Tidlier ; à l'est, elle s'étend jusqu'au Mont-Blanc ; au sud et 
au sud-ouest jusqu'au Mezenc (1774 mètres), au Mont-Dore 
(1886) et au Cantal (1858) ; ces trois cimes, les plus hautes du 
plateau central. Certainement, si Pierre-sur-Haute n'avait pas 
lema)beur d'être en France, les visiteiursy afflueraient; il faut 
bien dire cependant que les Suisses ne négligent rien pour 
attirer les étrangers, tandis qu'on ne fait rien chez nous. 

Le LignoD, le Vizezi, l'Anse prennent leurs sources à Pierre- 
sur-Haute; les deux premiers coulant vers le N.-B. et le der- 
nier vers le midi. Le Lignon est le plus considérable des 
affluents de la Loire dans notre départemept; son embouchure 
est à 3 kilomètres en aval de Feurs, à la cote de 327 mètres. 
Sa longueur développée est de 50 klL, son bassin a une su- 
perficie de 66,500 hectares, et il doit apporter à la Loire un 
tribut moyen de 7 à 8 mètres cubes par seconde. Il a pour 
tributaires le Chagnon, TAuzon et le Vizezy qui baigne Mont- 
brison et se perd près de Poncins, après un cours de 40 kil. 
L'Anse traverse Saint-Anthème, Yiverols dans le Puy-de-Dôme 
et se jette dans la Loire au-dessus de Bas. 

Dans toutes les montagnes que nous venons de parcourir le 
sang est beau, lès hommes sont de taille moyenne, mais forts, 
les femmes ont le teint frais et Toeil noir. Beaucoup de jeunes 
gens émifrent et vont à Saint-Etienne, à Lyon, à Paris surtout, 
d'où ils reviennent, avec un petit pécule, mourir dans leur 
pays. Quelques-uns y font une grande fortune ; les Yéfour, 
restaurateurs au Palais-Royal, étaient de Saint-Just-cn-Bas. 

Nous pourrions gagner Thiers en longeant la crête de la mon- 
tagne, puisqu'il existe une route de Chalmazel à Noirétable 
qui dessert les communes de Jeansagnère, La Valla, La Cham- 
ba, La Côte-en-Gouzan, Samt- Jean-la- Vétre , pays monta- 



(1) Pierre-sur-Haute : on a prétendu que ce nom lui avait été donné 
à cause d'un dolmen qui en couronnait la cime, n reste encore une 
grande table de granit, qui reposait sans doute sur une base unique. 
Les jasseries de l'Ouie et de Coleigne rappellent le chaudron et la 
quenouille du diable du Morbihan. 



gueux couvert de bois et de pâturages, arrosé par de nom- 
breux ruisseaux, dont les plus considérables sont ceux de 
rUsine, de La Valla et de La Vétre, qui Yont grossir TAnzon, 
le dernier à Saint-Julien, les autres à Saint-Laurent. 

Mais il nous faut aller rejoindre notre cbemin de fer que 
nous avons passablement perdu de vue, entraîné par les char- 
mes des bords du Lignon. 



Station du Sail. 

A 3,600 mètres de Boën. 

La gare de Gouzan se trouve sur la limite de cette com- 
mune et de celle des I>ébats-RivièreB d*Orpra, dans un angle 
formé par la rencontre du Lignon et de TAnzon. Bivières d'Orpra, 
d'où diable peut bien venir ce nom ? Seraitr-ce un mot patois 
qui voudrait dire Rivière du Pré? Ou bien aurait-il existé 
quelque lieutenant de César de ce nom, tombé dans Toubli? 
Oq dort mal quand on est si savant ; laissons donc couler 1^ ri* 
vières d'Orpra. 

Dans le dénombrement de? paroisses du Forez avant 89, 
les Débats et tes Rivières d'Orpra sont désignés parcelles de 
Saint-Laurent-de-3olore et de Saint -Just-en-Bas. En effet, cette 
commune est de date récente ; elle n'a pas d'église et dépend 
de l'Hôpital pour le spirituel. Ses 250 habitants sont dispersés 
dans des hameaux répandus dans le vallon que forme là Fécar- 
tement des montagnes, comme pour y faire la place d'une 
gare. Et dire qu'on a eu grand'pcine à l'obtenir, à ce point 
que Taristocratie et la démocratie s'en disputent rhonneur. 
Elle est à enyiron 1,500 mètres du bourg du Sail ; tant mieuxl 
la fumée, le tracas qui accompagnent toute station, ne vien- 
dront pas g&ter notre cher village. 

Mais te train file sans nous; aussi, pourquoi, à chaque 

instant, s'arrêter aux bois, aux fleurs, aux bergères? C'est 
que, La Fontaine Ta dit : 

Des bergères d'Urfé chacun est idolâtre. 

Le mal n'est pas bien grand, nous suivrons à pied Tétrmte 
route qui longe le chemin de fer — 4 kilomètres seulement— 
et nous reprendrons un autre train à la gare de VHôpitçil : entre 
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deux départs, nous aurons le temps de visiter cette petite 
commune. 

Voyez d'abord près de la station, au hameau de Gulvé, une 
croix en pierre qui s'élève eotre deux arbres; elle porte le 
millésime de 1642,. et, sur le piédestal» se voit en ronde bosse, 
la statuette d'un évéque, avec un écu ayant, dans chaque can- 
ton, une croix ancrée ou une croix simple. On pense que cette 
croix a été descendue de Couzan ; rien d'impossible, car nous 
savons que, près des piloris du seigneur, était ordinairement 
une croix, au pied de laquelle les banqueroutiers, les cession- 
naires devaient venir déclarer qu'ils faisaient cession de leurs 
biens et recevoir un bonnet vert de la main du bourreau. 

Le ruisselet d'Ârdannel, qui réunit les eaux du versant Est 
de Palogoeux, se perd non loin de là. 

La voie ferrée côtoie la rivière d'Ànzon et s'engage sous un 
tunnel de verdure ; car de la station du Sail à celle de VE(h 
pital, les bords âe ce cours d'eau sont si bien ombragés qu*on 
ne l'aperçoit qu'à de longs intervalles. la ricbe vallée ! avec 
ses longues files de vieux noyers, ses prés toujours verts et ses 
flancs garnis, suivant l'exposition, de bois ou de vignes, qui 
s'élèvent jusqu'au 'sommet des montagnes : 

Apertos Bacchus atnat colles, Yirg. g. l. ii. 

Il me souvient d'avoir vu dans ces parages, au milieu d'une 
prairie pentueuse, une maisonnette dont le lierre tapissait tous 
les murs ; de la cheminée garnie de verdure, s'élevait la claire 
fumée d'un feu de bois ; ce qui donnait à cette chaumine une 
ressemblance avec les urnes fleuries, ornements des Fétes- 
Dieu. Non loin de là était un vieux tronc d'arbre contre lequel 
se dressait une cTièvre; le tout formait un charmant tableau. 



L'Hdpital-flous-RoolMiort. 

A 4,100 mètres de la gare du Sail. — Elévation : 665 m. 

Cette commune doit sa formation à un prieuré de Bénédic- 
tins. Une colonie de la Chaise-Dieu ayant trouvé ce lieu à sa 
convenance, y fonda un monastère sous Tinvocation de Nolre- 
Dame-de-Gràce. Celte maison ayant prospéré, les moines y éta- 
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blirent un hôpital pour les pauvres malades du pays ; des habi- 
tatious se groupèreDt à Teutour ; de là un village qui prit le 
nom d'Hôpital-sous-Hocbefort, du château féodal qui le domine. 
Quoique fortifié et ayant le titre de ville et de prieuré en toute 
justice — presque une domerie — THôpilal n'était pas paroisse; 
c'était seulement une annexe de Saint-Laurent-de-Solore. 

On lit dans de La Mure : « En 1439, Charles P' duc de 
« Bourbon, par lettres-patentes du 7 juin, octroya toute per- 
c mission au prieur et aux habitants du lieu de PHôpital-de- 
« Rochefort de clore, forliQer le dit lieu et le mettre en état de 
« ville close et défendable; ce qui pourtant ne s'exécuta pas 
« depuis, quoique ceux du dit lieu eussent transigé pour ce 
« fait, cinq ans après l'obtention des dites lettres, avec Annet 
« de Boissonelle leur prieur et seigneur, dûment autorisé 
« d'Hugues, 2m* du nom, abbé de la Ghaise-Dieu, de laquelle ce 
« prieuré relève. • 

Plus tard, THôpilal fut cependant fortifié, puisque nous y 
voyons quelques débris de murailles avec restes de tours, et 
qu'il existe encore deux portes ogivales, dont une avec mâchi- 
coulis, qui ne tarderont pas à disparaître. Si ces portes ne gê- 
nent pas trop la circulation, pourquoi ne pas les entretenir et 
conserver à cette bourgade ses titres de noblesse ; à la grande 
joie des nombreux visiteurs que ne manquera pas de lui ame- 
ner la facilité des communications. 

« En 1368, frère Robert du Bost, moyne gouverneur du 
« prieuré de THôpital-de-Rochefort , faisant refus de laisser 
« contribuer les hommes du dict prieuré à la réparation da 
a châtel de Bussy et ayant maltraité les gens du comte; ceulx- 
« ci venirent tantôt à la maison du dict moyne ; et la dicte 
« maison et aucunes portes et arches, tant du dict prieuré, 
« comme des hommes d'icelui, rompirent et brisèrent par 
« force; et les blés et vins et autres meubles estanz en la 
« dicte maison, espandirent et dégatèrent, en moult de manié- 
« res, et firent plusieurs excès et maléfices, senz mort ni mu- 
• tilation de personnes : Poncet de Rochefort et le prévôt du 
« chatel estoient à la tète de ces gens. L'affaire, portée devant 
« le bailli de Maçon, les officiers du comte furent acquittés et 
■ graciés. Réservé le droit des parties de poursuivre civilc- 
« ment ; pardon et grâce octroyés par Jehan, fils du roi de 
« France, comme lieutenant du roi. » 
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Messire Claude de Saint-Marcel, 22' doyen de l'église collé- 
giale de Montbrison, était prieur de Notre^Dame-de-6rftce de 
rHôpital-souS'Rochefort en 1505. 

René Richard, prêtre du diocèse d'Angers , seigneur et 
prieur, en prêta l'hommage le 29 août 1722; M. de Rege- 
morte, conseiller-clerc à Golmar, était prieur en 1760, et M. 
Tayernier, chancelier de l'église de Tours, avait le titre de 
prieur et de seigneur de 178... à 1789. 

Quoique l'Hôpital n'ait que 300 âmes et 114 hectares, il a 
cependant un notaire, preuve de son ancienne importance. Le 
bourg, gracieusement situé, à gauche et non loin de la gare, 
sur une des ondulations de la montagne, offre quelques belles 
constructions, de véritables villas, on se croirait dans le voisi- 
nage d'une grande ville. 

Vous visiterez avec plaisir son église du X1II« siècle ; elle était 
fortifiée, ainsi que cela apparaît encore aux connaisseurs. Sur 
une de ses pierres tombales est un écusson d'or à trois peupliers 
de. . ., celui du milieu soutenu d'un croissant de. . . . Elle pos- 
sède une croix byzantine d'un travail remarquable. 

Son sol est fertile, la vigne, les arbres fruitiers surtout y 
sont d'une belle venue. Les eaux, qui sont Tâme d'un paysage, 
ne lui font pas défaut, l'Anzon fait mouvoir plusieurs moulins 
et donne à la vallée la vie et la fraîcheur ; enfin, c'est un de 
ces petits angles de terre qui laissent aux touristes un doux 
souvenir et qu'on ne quitte qu'en marchant à reculons. 

Au hameau de Varenne, traversé par la grande route, existe, 
dans une auberge moderne, un manteau de cheminée portant 
les armoiries, probablement de la Merlée , quoiqu'elles n'aient 
pas la teste du mastin, mais seulement les trois merles. 

La gare est voisine du pittoresque moulin d'Anzon, où vous 
pourrez voir dans la salle d'un vieux bâtiment, une inscription 
en vers qui lui sert de frise : elle est à peu près indéchif- 
frable. 



8aint-Laurent-80u8-Rocheiort. 

Saint-Laurent est si rapproché de l'Hôpital qu'à peine deux 
kilomètres séparent leurs clochers. Ses maisons sont répandues 
çà et là dans une étroite vallée qu'arrose un affluent de l'Anzon 
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formé par les ruisseaux de l'Usine et de La Yalla, qui descen- 
dent des différentes gorges de cette partie de la chadne du 
Forez. La position de son église a été heureusement choisie; 
assise, ainsi que le cimetière qui l'entoure, sur un massif ro- 
cheux isolé, elle semble étendre sa protection sur tout le village. 
Construite en 1416^ elle forme une croix latine ; sa yoûte ogi- 
vale repose sur des piliers carrés ayant des télés d'hommes pour 
chapiteaux. Un grand vitrail, représentant saint Michel, tamise la 
lumière qui éclaire l'abside ; l'autel, en bois tout doré, a pour 
ornement huit statuettes qui lui donnent un air de richesse ; 
le portail, à trois rangées de voussures, laisse apercevoir des 
traces d'un porche détruit. Une belle croix en granit, qui parait 
bien ancienne, est plantée au milieu du cimetière. 

Saint-Laurent s'appelait, au Y"® siècle, Sainlr-Laurenl- 
de-Solore, puis Sainl-Laurent-sous-Rochefort, après la cons- 
truction de ce château féodal. Solore faisait partie du foguz 
Lugdunensis (1), il était le chef- lieu deVager Solobrensis : cet 
ager s'étendait sur la partie occidentale des archiprétrés de 
Montbrison et de Pommiers. L'amer correspondait à notre caoton 
actuel : lorsque arrivèrent la féodalité et Thérédité, les agri 
devinrent des chatellenies. 

La tradition rapporte qu'une ville ancienne, ou plutôt un 
castrum^ un lieu fortifié, existait in agro-Solohrensi. On 
trouve, en effet, sur un coteau voisin, les vestiges remar- 
quables d'un oppidum traversé par deux rues pavées ; les fon- 
dations des bâtiments se dessinent sous Therbc. Il est probable 
que des fouilles sérieusement conduites amèneraient la décou- 
verte de quelques objets, de quelques poteries qui en indique- 
raient l'époque. 

« Il y a au-dessus de Saint-Laurent les restes de deux châ- 
teaux, Tun appelé Solore et l'autre Ghâteau-Yieux. • Almanaek 
de Lyon de 1789. 

Saint-Laurent était de l'élection et du baillage de Montbri- 
son ; pour la justice, partie de Rochefolrt, partie de Marcilly 
et de Ghâtelneuf. Le prieur de l'Hôpital nommait à la cure. 

Si cette commune est d'une assez grande étendue — 1,560 



(1) P€igus^ division territoriale de la Gaule, conservée sous le nom 
de pays (pays de Gaux, pays de Gatinais, etc.). 
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hectares et 850 habitants — elle le doit à Tannexioa de Tan- 
denae paroisse de Rochefort. Allons donc faire une visite à 
cette vieille forteresse ; il nous faudra grimper pendant demi- 
heure, ou suivre le grand chemin beaucoup plus long, pour 
aniver jusqu'à elle. 

Rochefort n'^st plus qu'un village tirant tout son intérêt de 
sa situation pittoresque, des ruines de son château et de son 
église. Le château, dont il reste seulement quelques pans de 
murs, avait été construit, on ne sait à quelle époque, sur un 
mamelon de granit, d'où il pouvait braver et repousser les atta- 
ques ; une de ces portes, avec son archivolte, est encore de- 
bout. L'église, autrefois comprise dans l'enceinte, est assez 
bien conservée ; elle n'a qu'une petite nef, deux chapelles et 
une tour carrée dont le befTroi contient une cloche qui porte 
la date de 1677 et les noms du parrain et de la marraine que 
nous n'avons pas pu relever ; nous avions chaud et Pair qui 
sifflait â travers les baies du clocher était d'une vivacité extrême. 
L'autel du chœur est en bois sculpté et doré. La voûte ogivale 
est précédée d'un petit porche. A certaines fêtes les offices ont 
lieu dans cette chapelle, et le cimetière qui l'entoure reçoit 
encore la dépouille mortelle des habitants de cette ancienne 
paroisse, ce dont ils nous ont paru tout fiers. 

Rochefort était autrefois paroisse, fief et seigneurie en toute 
justice. Hugues de Rochefort en prêta l'hommage en 1181 ; 
Tan que Guy 11, comte de Forez, fil bâtir le château de Gerviéres 
et contracta alliance avec ce seigneur, pour tenir en xespect 
le balaillard sire de Gouzan. Jean de Rochefort accompagne 
saint Louis dans sa dernière croisade (1270) ; il appartenait à 
«ne famille chevaleresque du Forez, qui fournit plusieurs cha- 
noines à Téglise de Lyon et posséda dans notre province les 
terres et seigneuries de Saint-Jean-la Vêtre, Monlherboux, 
Beauvoir (Verrières), etc. Jean de Rochefort, sans doute le 
petiUfils du précédent, vendit, en 1316, la terre de Saint- 
6eorges-en-Gouzan à Jean, comte de Forez. En 1760, celle 
seigneurie était en la possession du marquis du Ghatelet; et 
U)uis-Hector de Simianne, qui en prêtait Thommage, en 1768, 
la vendit à Jean-Hector Montagne, seigneur de Poncins. 

< L*ancienne maison de Rochefort, illustre en Forez, après 
avoir abandonné son manoir féodal primitif pour d'autres pos- 

8 
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9CS8Î0I15 dans le paya, n'y est plus représentée aujoord*hiii ; 
ploâeiiTS même font prétendue éteinte depuis longtemps. 
Mais il est certain qu'elle arait une de ses brandies en Yifah 
rais, et que ses rejetoos, en Forez, s'y sont conservés aoi 
lieux d'Bpercieo d'abord, puis an château de Beauvoir, piéi 
Boên, où elle subit tous les malheurs de la Révolution. Son 
entière expatriation a eu lien de nos jours, avec les regrets de 
ses compatriotes. • t/As-^ier de Valenches. 

MM. Détour, Fanget, Arnaud, Goopat occupaient lesdiaiges 
de la justice de cette seigneurie en 178. . 

En quittant l'Hôpital, le chemin de fer suit presque toojoiai 
les nnuoâtés de la vallée; dans le parcours de 6,000 métECS, 
il passe sur six ponceaux et tn»s tunnels dont on seul est 
important (359 mètres), c'est le tunnel du GoUet, près duqaei 
la voie abandonne la rivière pour la rejoindre au hameau do* 
Pont. 

A mesure qu'on s'élève, à Test les vigoes deviennent rares, 
tandis qu'au couchant la montagne, presque taillée à pic, fA 
néanm<Mns toujours couverte de hautes futaies. 



DisUnce de l'Hôpital : 6,200 mètres. 566 habitants. 

Saint-Tburin, 3b« station depuis Boên, dont il est distant de 
8 lieues par la route de terre, fait partie du canton de Saint- 
Germain-Laval : 15 kilomètres le séparent de son dief-lieo. 
Son élévation est de 649 mètres. Autrefois annexe de Sainlr 
Martin-la-Sauveté, il relevait de la justice de Rochefort. Son 
seigneur, en 1784 et 89, était M. de Meaux, heutenant-géné- 
rai à Montbrison. 

Là plupart des maisons du bourg sont échelonnées sur Ici' 
bords de la grande route qui le traverse. Son église ogivale, 
toute moderne, a été construite sur une terrasse élevée qai b 
fait ressortir et donne à sa flècbe une heureuse silhouette. 

Rien d'intéressant dans cette paroisse qui puisse nous anè- 
ter, faisons donc une visite aux divers lieux du voisinage. 

Remarquez d'abord, à droite de l'Anzon, ce point élevé, 
c'est le mont Lugnier qui sert de signal ; sa hauteur est de 
732 mètres. 
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Ua peu plus bas, dans la môaie direction, presque en face 
deSaint-Thurin. à 9 kilomètres de Noirétabie, son chef-lieu 
de canton, se trouve Saiot-Didier-sur-Rochefort sur un coteau 
élevé de 755 mètres. C'est un gros bourg qui prit naisifance à 
Fombre d'un couvent de Bénédiclins. I[ conserva ses murailles 
jusqu'à la Révolution; une de ses portes et une vieille maison 
forlifiée, avec créneaux et meurtrières, s'y voient encore de 
nos jours. L'église, édifice gothique à 3 nefs, quoique cons- 
truite à des époques différentes, est une et régulière; son clo- 
cher est d'un bon style. Le bénitier est remarquable; on 
croit y reconnaître le cercueil d'un enfant; il est soutenu par 
deux lions tenant entre leurs pattes des écussons, sur lesquels, 
par malheur, )es armes font défaut. « Peut-être renfermait-il 
les restes d'un membre de la famille d'Urfé qui avait un caveau 
dans cette église. Un autre de ces caveaux contient les cendres 
d'une famille Pastural, dont le chef était notaire à Saint-Didier 
en 1400. — Le prieur de l'Hôpital nommait à la cure. » 

Saint-Didier, archiprétré de Pommiers, élection de Roanue, 
était partie de la justice de Rochefort, partie de celle de Cou- 
zan. Cette seigneurie avait été unie au comté de Saint-Just- 
en-Chevalet, par lettres-patentes accordées à Anne d'Urfé, au 
moisd'août 1578. François-Louis-Hector de Simianne, adjudi- 
cataire, en 1768, des biens de la maison d'Urfé, a vendu cette 
terre, Fan 178 1, à Jean -Hector Montagne de Poncins, écuyer, 
qui en a été le dernier seigneur. 

De Saint-Didier, comme de Rochefortj le spectateur embrasse 
tout le versant opposé de la vallée d'Ânzon ; il découvre Saint- 
Sixte, Cezai, Allieux et Saint-Martin-la-Sauveté, avec les châ- 
teaux de Saint-Pulgent et de la Sauveté. 

Saint-Martin, d'où dévale vers TAnzon le ruisselet de TAu- 
baigue, est une forte commune de 1,600 dîmes, s'éteudant 
jusqu'à la rivière d'Aix qui la sépare de celle de Grezolles. 
C'est sur leurs limites que se trouve le château d'Aix, dans une 
étroite gorge dont les pentes sont garnies d*un côté de vignes, 
de l'autre d'un bois séculaire. Ce petit castei, qui baigne ses 
pieds dans le cours d'eau, est de forme carrée, ayant dans le 
milieu une cour entourée d'une galerie qui dessert les appar- 
tements; à gauche est une chapelle ornée d'un grand tableau 
dont je n'ai plus souvenir. Une belle salle d'ombrage orne son 
entrée. — Dans ce manoir naquit, en 1 624, le jésuite François de la 
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Ghaize, confesseur de Louis XIY, que fit regretter le père Le- 
teliier. l! était le deuxième des douze enfants de Georges de la 
Ghaize et de Renée de Rochefort, nièce du Père Goton. 

Le fief d'Aix, qui avait appartenu aux Bonnefond, donna son 
nom à une famille dont l'héritière, femme d'André du Pescber. 
en fit hommage en 14 H et 1459. 

Dame Barbe, Louise Duplessier^ veuve de messire Jacques 
de Badier de VerseiUes, lieutenant-général des armées du roi, 
résidante au château d'Aix; par son testament (1667) élit sa 
sépulture à Grézolles, donne 300 livres pour 600 messes à cé- 
lébrer dans les paroisses où sont situées ses terres et celles de 
ses enfants, dans l'église des Récollets de Saint-Germain-Laval 
et en la chapelle de Sainte-Barbe de Grézolles (cette chapelle a 
été restaurée depuis peu). Lègue à Pierre-Jacques-Louis de 
Badier, son fils aîné, tous les meubles qui sont à Maïque-Eglise; 
à Mm" de Grézolles, sa fille, tous les meubles de Serezat ; à 
Félicien-Eugène, son fils cadet, la somme de 1,000 livres; à 
Mm« l'abbessB de Yielle-Ghasson, sa tante, une pension viagère 
de 200 livres ; à M"« Anne-Charlotte Duhamel, sa fille, 200 
livres de pension viagère; à Louise-Yictoire-Gonstance de 
Gayardon, sa petite-fille, 600 livres. Archives départemen- 
tales, Aix passa plus tard aux de La Ghaize. Dame Louise 
Perrachon de Sénozan, veuve de Georges-Antoine de La Ghaize, 
en a prêté l'hommage en 1721, et Charles-Henry de Gayardon, 
seigneur, comte de Grézolles et d'Aix, en 1776. M. le comte 
de Grézolles, capitaine au régiment du commissaire général, 
en était seigneur l'an 1789. 

Cette terre fut achetée de M. de Ghaponay vers 185.. par 
M. Germain, négociant à Villefranche ; elle appartient mainfe- 
nant à M. Camille de Rochetaillée. 

L'Aix est une charmante petite rivière qui, comme le Lignon, 
parcourt les moots et la plaine, et à laquelle il n'a manqué 
qu'un poôte ou un romancier pour la rendre célèbre. Il descend 
des bois noirs de Saint-Priest-la-Prugne, féconde le sol des 
communes de Saint-Just-ea-Chevalet, de Juré, de Saint-Martio, 
de Grézolles, de St-Germain-Laval, de Pommiers, et, grossi de 
risable, gagne la Loire en amont de Saint-Georges-de-Barolles, 
après un cours de 50 kilomètres. 

Il parait que noire rivière d'Aix se nommait autrefois le 
Dé ou la Dée : Papire Masson l'appelle Dea amnis in monte 
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lunœ. Plusieurs rivières de la Grande-Bretagne portent le 
nom de Dée. 

La maison forte ot fief de BufTerdan, dont il reste à peine 
quelque masure, élail à peu de distance en amont du ch&teau 
d'Aiz, tandis que la maison forte de La Gbaize se trouvait sur 
la montagne ; un portail de celte habitation offre encore des 
traces de son ancienne noblesse. 



Saint- Jiili«n-la-Vétre . 



Distance de Saint-Thurin : 6 kilomètres. — Population : 
720 habitants. 

Maintenant ne perdez pas de vue votre droite, vous allez 
bientôt découvrir le clocher de SaintrJulien. De Saint-Thurin à 
ce village, la route de terre est montante, sauvage^ taillée 
dans le roc; à part le hameau de la Grand'Jeanne, nous n'y 
avons guère rencontré que les cabanes construites pour loge- 
ment d'ouvriers travaillant au chemin de fer. La voie parvient 
A obtenir une pente régulière, grâce aux deux petits tunnels 
des Ruines et à une demi-douzaine de ponceaux. 

Il n'y a pas de station à Saint-Julien, malgré les réclamations 
des habitants, qui ne doivent pas désespérer ; car si le besoin 
s'en fait sentir, elle se fera tôt ou tard. 

Le bourg de cette commune se trouve près de la route na- 
tionale, sur la rive gauche de TÂnzon, dans un demi-cercle 
circonscrit par cette rivière qui, l&, reçoit le ruisseau de la 
Tétre donnant son nom à trois paroisses. 

L'églide, que l'on est en train d'y construire, sera de style 
gothique et en beaux matériaux. 

Saint-Julien, maintenant du canton de Noirétable, était une 
grande paroisse de Tarchiprétré de Pommiers, de l'élection de 
Nonlbrison ; justice de Gervlères, baillage de Roanne. La 
prieure de Laveine nommait à la cure. 

M. le duc d'Harcourt, lieutenant-général des armées du roi, 
était seigneur du lieu en 1789. Dans l'ancien temps, non loin 
de l'église, fut un ch&teau dont on voit à peine des traces ; 
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il appartenait à une dame Huguette, grande bienfaitrice des 
pauvres. 

Sur ce territoire se trouve le château habité de Villechatei 
ancien fief dont prêta Thoinmage, en 1674, Jacques-Gilbert 
du Palais de La Merlée ; en 1753, François-Josepb-Marie Goortin, 
chevalier, et Guy du Bessey, avocat, le 27 juillet 1771. la 
famille du Bessey, de Roanne, est divisée en deux bralichcB, 
distinguées par les noms de Yillechaize et de Gontenson, qui 
sont des tiefs qui leur appartenaient. 

MM. Gourtin, qui prirent d'un lief le nom de Neuboorg, 
sont également du Roannais et d'une ancienne famille. 

On y voit aussi le château et fief de La Place, propriété 
de M<: Ghassain du Grozet, en 1789. 

Mais le château qui avait le plus d'importance était celui de 
la Merlée, qu'on aperçoit à droite, au milieu d'une vaste prairie 
qui se développe sur le versant de la montagne. G'est un bâti» 
ment carré, fort de 5 à 6 tours reliées par de puissantes cour- 
tines. Ges belles ruines forment un joli tableau qui attend 
encore le photographe. 

C'était un (lef consistant, outre le château, en un domaine 
noble, une dîme inféodée qui se levait dans les paroi&îses de 
Saint-Julien, de Saint-Priest, Saint-Jean-la-Vétre et les Sallee, 
valant environ, par an, trente-cinq sestlers de seigle ; une rente 
noble sur Gervières, Gelle, Noirétable, Ârconsat, etc. 

Les armes des anciens seigneurs de La Merlée étaient trois 
merles de sable avec pieds et becs ; au timbre, la teste d'un 
mâtin : Mastin était leur surnom. « Le sieur Mastin, damoisean, 
seigneur de La Merlée, avait prêté l'hommage au commandeur 
de Verrières, frère Jean Labre — à cause du membre de la 
Sauveté — de la dîme des blés et charnage qu'il avait dans 
la paroisse de Saint-Priest-la Vétre, le 9 juillet 1511. » 

On lit dans le Philocarite d'Anne d'Urfé, que cette terre était 
alors possédée par Marc de Boisy, guidon de la compagnie do 
seigneur de Gouzan. En 1674, Gaspard du Palais, écuyer, en 
a prêté l'hommage au roi. Dame Marguerite du Palais de la Mar- 
iée, veuve de Gaspard comte de Loras, avait porté ce fîef dansia 
maison.de son mari; elle en prêta l'hommage le 12 mars 
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176t. De 1784 à 1789, le cb&teau appartenait à M»* la mar- 
quise de Loras, sans justice. Aujourd'hui, il est la propriété de 
\ M"* PerdrigeoD. 

r ' On ne conoait pas l'âge précis de ce château ; il était assez 

bien conservé avant 93, lorsque, le 9 frimaire an II, la société 

populaire de Noirétable s'adressa au Conseil général du district 

' de Boén pour en demander la destruction. « Le CSonseil général 

"^ « applaudissant au zèle et au civisme de Noirétable, et consi- 

« dérant que le château dont il s'agit ne présente qu'un objet 

^ • d'horreur pour les patriotes, par sa tournure gothique et 

\ ff féodale, arrête que le château de la Merlée, ayant appartenu 

« au sieur Leras, sera démoli conformément à la loi. » Cette 

' formule fit que la Merlée échappa à une ruine complète et 

immédiate. En quoi ces édifices sont-ils coupables, dit Yiollet- 

^ le-Duc, de ceux qui les ont fait bâtir ? Où s^arréteront lès 

I destructeurs, si chaque parti vainqueur veut ruiner les monu- 

i ments édifiés par ses adversaires, au lieu de les mettre à 

» profit? 

i La vallée que nous venons de suivre est des plus pittores- 
; ques. Combien il serait agréable de passer quelques jours â 
parcourir ces montagnes, à suivre une partie des 30 kilomètres 
du cours de l'Anzon; que de sites charmants connus des seuls 
^ bûcherons» que de riants coteaux, que de gorges à la fois sau- 
vages et pittoresques, que de charmantes surprises 1 Là, c'est 
une cascatelle bruyante qui réveille Técho voisin; ici, au mi- 
lieu d'un hallier, une roche surplombe, ornée des houpettes des 
dématites et des girandoUes dorées du gaillet jaune ; plus loin 
un fayard renversé par le torrent forme une passerelle encore 
verte ; puis on rencontre une de ces fermes anciennes solide- 
ment construites, où l'on trouve au besoin le vivre et le cou- 
vert. Admettons que vous soyez un peu botaniste, comme votre 
plaisir sera doublé par la rencontre d'une belle inconnue. Je 
n'ai pas encore oublié le vif plaisir que je ressentis lorsque, 
pour la première fois, dans un bois voisin de Saint-Etienne, 
ma vue tomba sur un groupe de champignons violets (agaricus 
violaceus) assez rares ; car, outre que c'est un excellent man- 
ger, leur riche couleur d'évéque et la fine dentelle qui borde 
leur chapeau sont admirables. 

I^ns une de ces promenades où l'esprit va d'un objet â l'au- 
^^T nescio quid meditana^ nugarum (Horace, sat. 9), je dis 
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quelquefois en moi-môme : H est vrai que cette terre est une 
vallée de larmes, mais n'est-il pas des larmes bien douces! 
Et volontiers j'ajoute, avec M"* de Sévigné : « J'avoue que je 
trouve dans la vie des chagrins cuisants, mais je suis encore 
plus dégoûtée de la mort. » 

Bien souvent j'ai regretté de n'être paâ médecin de campa- 
gne; comme j'aurais exploré mon canton, comme j'aurais 
fouillé ses annales, fait sa flore et sa statistique; car il feut 
avoir un dada, une marotte dans la vie; une occupatioD 
agréable qui délasse du travail habituel. Ge n'est qu'avec cela 
que je comprends l'existence du médecin et du curé de campa- 
gne. Cur quœris quietem, cum natus sis ad laborem ? Liv. H, 
ch. X. Vous êtes né pour le travail, pourquoi cherchez-vous 
le repos? Ge verset de l'Imitation m'a toujours paru un des 
plus vrais de ce grand livre. Je crois môme que nous travaille- 
rons encore dans l'autre monde et que, suivant notre conduite 
en cette vie, le travail sera un plaisir ou une peine. 



Noirétable. 



' Distance de Saint-Thurin : 12,200 mètres. — Population: 
2,044 habitants. 

Noirétable est la station de chemin de fer la plus élevée do 
département, 727 mètres; après, toutefois, celle de Saint-Bon- 
net-le-Ghâteau, qui est à 880. La gare est située à l'ouest et 
à 500 mètres du bourg, près du hameau de la Gontamine, sur 
un plateau, point d'origine des vallées de l'Anzon que noiis 
venons de remonter et de la DuroUe que nous allons descendre, 
non loin de la naissance de ces deux rivières. Nous sommes 
dans la haute montagne, le climat est rude, le pays est sévère; 
au couchant des pentes rapides couvertes de bois; au levant 
des terres livrées à la culture du seigle, de l'avoine, de la pom- 
me de terre, et seulement quelques bouquets d'arbres. 

En somme, Noirétable n'a rien de beau, mais, chef-lieu d'un 
grand canton, il réunit un certain nombre de fonclionnaîres 
et de riches propriétaires qui savent passer gaiement les mau- 
vais jours. On s'assemble presque chaque soir, on joue, on 
danse sans étiquette, car les pianos ne manquent pas, et on 



festine de temps en temps. L'instruction y est répandue : il y a 
quelque temps, dans le conseil municipal, il ne se trouvait 
peut-être pas un seul membre qui ne pût au besoin baragoui- 
ner quelques mots de latin. 

« Noirétable était gros bourg et paroisse, faisant partie du 
Forez ; diocèse de Glermont, archiprétré de Thiers, élection 
de Roanne, justice de Gervières, sénéchaussée de Montbrison 
pour les cas royaux, et pour les autres du baillage ducal de 
Roanne. — M»« la prieure de Laveine nommait à la cure. — 
Seigneur M. le duc d'Harcourt ; M. Barges, receveur du grenier 
à sel. D y a quatre foires dans Tannée et un marché royal tous 
les mercredis; — il a lieu maintenant le samedi. » Almanaehs 
de Lyon, 1784 et 1789. 

En cette paroisse fut un couvent de Bénédictins, et Ton 
trouve qu'en 1131, Hugues, prieur à cette date, accompagna 
Pierre le Vénérable, abbé de Gluny, qui se rendait à Glermont ; 
d'autre part, Guy IV, comte de Forez, 6t un legs à cette maison, 
en 1329. 

Dans la première moitié du XVI« siècle, — et non en 1614, 
comme l'indique M. Marcellin Rondet, dans sa chronique de 
Tabbaye de Laveine — les moines de Noirétable abandonnè- 
rent le prieuré et furent remplacés par les Bénédictines de La- 
veine, où nous les trouvons établies en 1555. Qu'elle fut la 
cause de cette mutation? Probablement le relâchement de la 
règle ; car, dit Bossuet : « il était loin le temps où saint Benoit 
et son ami vivaient ensemble non tant du même repas que du 
même jeune, où le grand fondateur voulait que ses moines, 
en quittant le réfectoire, parussent moins sortir d'un repas 
que d'un exercice spirituel. • Panégyrique de saint Benoit. 

En 1790, les revenus du prieuré de Noirétable étaient esti- 
més 5,000 livres et ses charges s'élevaient au chiffre de 2,795 
livres. 

Il est probable qu'autrefois le? habitations de Noirétable se 
groupaient autour de l'église ; aujourd'hui il n'a presque qu'une 
seule rue, la grande route de l'abbé Terray, qui lui donne un 
peu de vie. Si le chemin de fer lui enlève une partie de son 
roulage, il l'en dédommagera en facilitant l'exploitation de ses 
bois et l'écoulement des produits de ses fours à chaux et de 
ses tanneries. Qui lui empêchera de nous envoyer le lait de ses 
vacheries ? Mais qu'il n'y mette pas d'eau. 
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le pur cachet du moyen-âge. En descendaut sous son unique 
voûte, sombre, avec lourds piliers, puissantes nervures et dn- 
tre ù peine rompu, on éprouve un sentiment de respect ; on ae 
découvrirait lors même que ce ne serait pas un temple. Deux 
chapelles assez originales par leurs doubles travées, leurs fortes 
arêtes, leurs clefs de voûte en cul-de-lampe, leurs fenêtres 
avec trèfles et beaux vitraux, agrandissent considérablement sod 
aire. On pourrait dire que la seconde moitié de l'église a trois 
nefs et la première une seule. L'abside, percée de troi^ lon- 
gues baies, est aussi haute que la nef; Tautel en marbre est 
moderne. 

Dans la chapelle de la Vierge est un grand tableau en si 
mauvais état qu'on ne peut l'apprécier ; il représente la résur- 
rection de la Mère de Dieu. La chaire, faite en bois, a de 
vieux panneaux sculptés, non sans mérite; le bénitier est une 
grande cuve en volvic, semblable aux anciens baptistaires où 
Ton plongeait l'enfant tout entier (1), au pourtour 'sont gravés 
les noms de Jésus, de Marie et celui du donateur Etienne David, 
1621. 

Ce qui distingue encore celte église, c'est un grand porche 
ou plutôt un nartûx qui forme, pour ainsi dire, comme l'aile 
d'an cloître; car, si à gauche sa toiture se trouve soutenue 
par de simples piliers, à droite, elle repose sur un mur où se 
voient des lambeaux de fresques grossièrement exécutées. 

Le temple et le nartex possèdent chacun un portail en ogi?e 
à triple voussure : le premier est orné d'une statuette etàc 
clochetons, tandis que le second a son pinacle surmonté d'une 
grande statue de saint Jean l'Evangéliste et de deux petites 
représentant des prophètes. On dit que ces statues viennent de 
Termitage de la Pérotinne et qu'elles furent vendues par l'ac- 
quéreur de ce monastère. C'est fort bien d'avoir utilisé ces 
statues, peut-être sans cela auraient-elles été brisées ; mais 
pourquoi laisser celle de sainte Madeleine réléguée dans un 
triste coin, près d'une porte, où, pour tout hommage, elle ne 
doit recevoir que les coups de pied des passants. Elle plenre 
la pauve femme; Jésus ayant dit : Que celui qui est sans 



(1) On trouve encore des traces de te genre de baptême au commea* 
cément du XIV* siècle. 
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péché lui jette la première pierre, elle se croyait à Tabri de 
pareilles insultes. Si vous ne pouvez lui donner une meilleure 
place, renvoyez-la donc dans son désert bien aimé où elle 
retrouvera les douceurs de la pénitence. 

Cette église est sous le vocable de saint Bonnet , mais 
TAssomption est sa fête patronale. 

Ne quittez pas le département de la Loire avant d'avoir rendu 
fiaite aux environs de Noirétable ; ils sont pleins d'intérêt. 
Prenez d'abord à gauche la route de Croupières ; après une 
petite heure de marche, voici à droite un chemin qui, à tra- 
vers les bois, vous conduira à l'ermitage de la Pérotinne, placé 
au bas de la forêt, h peu près à 1,100 mètres d'élévation, 
non loin de la limite de la Loire et du Puy-de-Dôme. Le ro- 
cher, qui lui a donné son nom, s'élève à pic, au-dessus d'un 
précipice ; il est, ou plutôt il étaii surmonté de la statue de 
saint Jean. 

La date de son origine n'est pas connue ; mais dès la fin 
du XIII* siècle, l'Ermitage de Noirétable se trouve mentionné 
dans des documents d'une irrécusable authenticité. Un procès- 
verbal d'enquête existe, dressé en 1280, au sujet du partage 
des eaux entre les habitants du village de Yérines ; il y est 
fait mention d'un lieu dit : la Goutte de l'Ermitage (locum qui 
dicitur la Gola de l'Ërmitago). La Mure nous apprend que 
Renaud, comte de Forez, par son testament de 1270, fit un 
legs à Notre-Dame de l'Ermitage. 

A partir du Xlll* siècle jusqirà l'époque des guerres de re^ 
ligion et des troubles de la Ligue, la dévotion à Notre-Dame 
de TËrmitage se développe de plus en plus et les bénéfices de 
la chapelle érigée en prébende ou vicairie, s'accroissent rapi- 
dement. Il est facile de s'en convaincre par la lecture des ter- 
riers particuliers de l'Ermitage. On en trouve un, aux archives 
delà Loire, de Tan 1418; et le même dépôt en possède des 
unnées 1450 à 1460. 

Depuis la fin du XVP siècle, le concours des pèlerins était 
bien diminué ; le chapelain ne résidant plus sur les lieux, le 
petit sanctuaire n'était plus desservi qu'aux jours de fête de 
la sainte Vierge. Pour comble de malheur, certaines discussions 
d'intérêts, entre le prébendier et le curé de la paroisse de 
Noirétable, amenèrent un procès, dont Tissue fut d'un effet 
désastreux pour l'Ermitage. 
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Sur ces entrefaites, messire Renaud du Notiy, prêtre de 
régliee de Saint-Germain-l^Auxerrois, de Paris, fut pouryu du 
bénéfice de la chapellenie de FErmitage le 24 décembre 1656. 
Il résolut de s'y fixer et d*y établir un séminaire de prêtres 
séculiers au nombre de douze, sous le titre et invocatloa de 
Notre-Dame de l'Ermitage, lesquels catécbiseront les pauvres 
habitants et prêcheront des missions dans tout le diocèse. Bd 
suite de Tautorisation de Mgr Louis d'Estaing, évêque de Glisr- 
mont, du 5 janvier 1659, et de Tavis favorable des consuls et 
habitants de la paroisse de Noirétable, ledit du Noûy obtint des 
lettres-patentes du roi Louis XIY (1659), portant établissement 
dudit séminaire royal de N.-D. de TErmitage, avec concession 
de neuf sesterées de terre vaine et vague autour de la chapelle. 
Par autres lettres, de 1663, il y fut ajouté 50 autres sesterées 
de bois dits rabougris, à prendre proche ladite chapelle. 

Renaud du Noûy employa toute sa fortune à la construolioD 
des bâtiments du séminaire, prés du rocher de Pérodne. Son 
zèle pour cet établissement ne s'arrêta pas là ; il fit construire 
un hospice pour les pèlerins et répara Tantique sanctuaire. 

Bn 1669, trois chapelles avaient été érigées sur le rocto 
de Pérotine par les soins de messire François Bâcha, prêtre de 
l'Ermitage, sous le vocable de Saint-Sauveur, de Notre-Dame 
Solitaire et des Neiges. L'une d'elles était placée dans une 
grotte à la base du rocher : on y lit encore une inscription 
latine. 

La fondation du séminaire (autrement dit communauté de 
l'Ermitage, sous le titre de la Chambre de N. S. J.-G. et de Saint 
Sauveur du Désert) réveilla l'ardeur des pèlerins. De toutes 
parts, du Forez comme de TAuvergne, mais surtout de cette 
dernière province, on y venait en foule, chaque jour de l'année. 
Le bien que faisait cette sainte maison lui attira les plus abon- 
dantes grâces : les fondations se succédèrent et vinrent au^ 
menter ses ressources. On put acheter le domaine des Jougs ; 
et enfiu, en 1745, on songea à reconstruire le monastère de- 
venu insuffisant ou tombé en ruines. 

Placé au dessus de l'ancien, le bâtiment actuel, qui se ilut 
remarquer par ses belles proportions, par l'élégance et la soli- 
dité de sa toiture, est précisément celui qui remonte à 1746. 
Il ne subit que quelques dégradations en 1793, et dans la suite, 
par l'abandon où il fut laissé. 
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Ce couvent était devenu une ferme, propriété d'un M. La- 
martiney puis d'un ancien curé, M. l*abbé Bourgade, qui, 
secondé par la famille de Yillenhaize, vient d'en doter l'ordre 
da Saint- Sacrement, lequel a éU'. mis en possession le 8 sep- 
tembre 1873. 

Les Pères de l'Union au Très-Sainl-Sacrement , fondés à 
Bsparron (Isère) depuis une douzaine d'années, ont pour prin- 
cipale mission d'adorer le Saint-Sacrement. Ils donnent aussi 
des retraites, dans leur couvent, aux pèlerins qui viennent 
Yîsiter leur solitude. Le personnel de l'Ermitage se compose 
actuellement de deux Pères et de deux Frères : le supérieur 
est le R. P. Arsène. 

Parmi les anciens missionnaires de l'Ermitage on trouve un 
certain nombre de prêtres appartenant à des familles forézien- 
nes distinguées : tels les de La Mure Gbanlon, les du Palais et 
de la Merlée, puis tout récemment le Père Gascbon, un des 
derniers missionnaires, mort en odeur de sainteté à Âmbert, 
en 1821 (1). 

Cette maison religieuse est redevenue un lieu de pèlerinage 
et de retraite ; son altitude, le voisinage des grands bois en 
feraient, pendant la belle saison, un lieu parfait de repos pour 
les convalescents de l'âme et du corps. 

L'air des bois ei; des monts est un lait maternel. Vous qui 
avez la maladie à la mode, l'anémie, puisqu'il faut rappeler 
par sou nom, fruit d'une éducation molle ou d'un travail trop 
hàlif et exagéré, allez donc respirer l'air des montagnes élevées 
de 800 à 1000 mètres, c'est un des meilleurs remèdes; mais 
l'anémie morale, bien aussi commune, qui nous en guérira? 

La forêt de l'Ermitage a 110 hectares; elle appartient à 
plusieurs ricbes propriétaires et non à TEtat, comme le disent 
toutes les géographies et lous les guides. 

Un village de Noirétable, nommé la Chambonie» fut affran- 
chi de tout impôt par Henri IV, pour avoir fourni des bois de 
lances à son armée. 

Au hameau de la Poste, où devait passer l'ancienne route, 
était un relais tenu par de riches familles : en 1545, c'était 



(1) Nous devons tous ces renseignements sur l'Ermitage à l'obli- 
geance de M. le D' de Viry, de Roanne, qui habite le château du 
Croc, près Thiers. 
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celle de FeugeroUes qualifiée de noble, et, en 1550, un sieur 
B..., qui épousa Françoise de la Merlée. Au XYII* siècle, le 
maître de poste était un Jacques d'Auvergne, lequel fût père 
de Joseph Yalentin, géographe du roi. Il vendit ses propriétés 
du Forez à J. Ghazelles de Mirabel, bourgeois de Noirétable. 



Gorvières. 



Revenons maintenant sur nos pas, car Gervières se trouve 
vis-à-vis FErmitage, à Test et à 6 kilomètres de Noirétable, sur 
la route qui conduit dans le canton de Saint-Germain-Laval. 
Ge chemin est assez triste, mais en approchant de Gervières 
rhorizon s'élargit et le voyageur découvre de belles campa- 
gnes. Visitons d'abord le bourg de cette commune, qui était 
autrefois considérable. 

« La ville de Gervières, dit Anne d'Urfé, est un lieu fort 
montagneux et froid, qui lui fait jouir d'un bon air, lequel y 
attirait, en été, les comtes de Forez ; y ayant un beau et fort 
château. Gette ville est la plus for le assiette du Forez et a le 
plus beau mandement de tout le pays. S'étant de bien bonne 
heure déclarée du parti de Henri IV, elle a eu bien moins à 
souffrir de la Ligue. » 

Le fondateur des abbayes de Beaulieu et de la Bénisson-Dieu, 
Guy II, comte de Forez, avant de partir se croiser, à Giteaux, 
fit bâtir, de concert avec son fils, le château de Gervières, 
1181, pour fortifier ses possessions contre ses voisins, surtoat 
contre les seigneurs de Gouzan. 

Des habitations s'élevèrent autour de cette place forte et ne 
tardèrent pas â former un village dépendant de la paroisse des 
Salles. Bientôt, soit pour être plus en sûreté, soit pour se 
rapprocher du pouvoir et des grandeurs, le presbytère vim 
s'établir à Gei vières, et les Salles ne furent plus que son annexe. 
Le bourg fut ceint de fortes murailles crénelées, flanquées de 
six tours rondes, avec fossés ; dès lors il prit le titre de 
ville. 

Gomme dans tous les lieux ceints de courtines, les rues 
sont tortueuses, étroites et rapides. De son ancienne grandeur 
il reste à Gervières quelques pans de murs, une porte, deox 
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OU trois vieilles maisons, des débris de tours et la motte de 
son donjon qui, placé sur un monticule rocheux, à une cer- 
taine distance du centre de cette petite ville, nous indique 
combien elle était importante. Le croquis que nous en voyons 
dans 6. Revel, laisse la même impression de grandeur. 

Si le ch&teau et les fortlHcations ont disparu, il n'en est pas 
de môme de l'église, intéressante à cause de l'originalité de 
son architecture. Bile est bien gothique, elle a bien trois nefs ; 
si on peut appeler nefs trois voûtes qui, réunies, forment un 
carré, mais on ne peut pas dire qu'il y ait précisément une 
abside ; sa formation parait due à des chapelles ajoutées, à des 
époques différentes; celle de la Vierge est assez remarquable. 
Au-dessus du portail, qui est latéral et plein ceintre, on voit 
une statuette en pierre représentant sainte Foy, don de M"** 
Antoinette de la Valette, veuve Peylol. 

Bo un mot, cette église ressemble à une bonne vieille qui 
aur.iit conservé quelques parures de son bel âge. 

« Gerviéres, ch&tellenie royale unie au baillage ducal de 
Roanne^ comprend les paroisses de Gerviéres, les Salles, son 
annexe, Arconsat, Noirétable, Montvianey, Saint-Jean-Ia-Vétre, 
Saint-Rémy et Saint-Victor-la-Loubiére, un bois de sapin et 
bétre de 2,829 arpents. Il relève de Tarcbiprélré de Pommiers, 
de rélection et du baillage de Montbtison. 

« Le frère de Guy V, Reynaud, qui était grand chasseur, en 
prêta rhoiùmage au comte do Forez (l), et Jean de Paret, 
juge de Forez, lui permit, par son ordonnance de 1307, de 
donner, en son mandement, les mesures de vin et de connaître 
des fausses. » Les Fiefs du Forez. 

Jeanne de Bourboa, épouse de Guy VU, comtesse douairière 
de Forez, par un acte daté du château de Gerviéres, 17 sep- 
tembre 1376, fonda et dota une prébende ou commission de 
messes, dans l'église paroissiale de Ghambéon, qui était de son 
douaire, tant pour le comte Louis, son fils, que pour Jacques 
de Bourbon, son frère, tués à la bataille de Briguais (1362). 



(1) Le vassal qui se trouvait dans l'obligation de prêter foi et hom- 
mage à son seigneur, avait un délai de 40 jours pour s*acquitter de 
ce devoir ; le délai se trouvait-il insuffisant, le vassal requiérait souf- 
france, c'est-à-dire terme ou répit . Les lettres de souffrance sont sou- 
vent d'un grand intérêt historique pour fixer la date des événe- 
ments. 



128 

Elle donna annuellement 12 francs, sur les rentes de Ghàtea»- 
neuf, pour un anniversaire perpétuel, qui devait avoir lieu au 
mois d* avril. 

Jean II, duc de Bourbon et d'Auvergne, comte de Glermoot et 
Forez, autorisa (1497) les habitants de Gervières à élire ôx 
prud'hommes parmi eux : deux pour la ville et quatre pour le 
mandement el la châtellenie, lesquels, en qualité de consuls, 
devaient diriger les affaires du pays, tout en rendant compte 
des levées aux habitants. 

Bientôt, après la prise de possession de notre province, la 
couronne, par besoin d'argent, dut engager Gervières (1543),eD 
même temps que Donzy, Gleppé, Grozet, etc. En 1686, M. 
d'Aubusson de la Feuillade acheta, de Louis XIV, à titre d'échange, 
par contrat ratifié suivant lettres-patentes, la châtellenie de Ge^ 
vières. Ge duc et maréchal de France avait obtenu, en 1667, 
l'érection du Roannais en duché. 

En 1788, M. le duc d'Harcourt, lieutenant général dea 
armées du roi, et dame d'Aubusson de la Feuillade, sa 
femme, étaient seigneurs de Gervières. A la même date étaient: 
capitaine châtelain, M. Portier ; lieutenant civil et criminel, 
M. Ghazelet de Yilette ; lieutenant particulier, M. Ghapdie, 
sieur de Lunel ; procureur fiscal, M. Perdrigeon ; greffier, 
M. Guilloud; contrôleur des actes, M. de la Valette ; procu- 
reurs, MM. Delestra, Verdier, Poucet. M™* la prieure de Laveine 
(Auvergne) nommait à la cure. 

Dans une levée et répartition d'impôts extraordinaires, faite 
en 1571, Gervières est taxé à 500 livres, Boên à 100. Dans le 
procès-verbal des derniers Etats-Généraux (1614), avant ceux 
de 89, Gervières est au nombre des 15 villes qui envolât des 
représentants à cette Assemblée. 

Gette châtellenie avait haute, moyenne et basse justice ; ce 
qui comprenait le droit de glaive ou plutôt de fourches pati* 
bulaires, et la peine capitale devait être souvent appliquée eo 
ces temps encore empreints de barbarie. 

A propos de peine de mort, je Us dans Y Astrée; CdiT^ comna 
Lafontaine^ 

Etant pttit garçon, j« lisais son roman, 
Et je le lis encore ayant la barbe grise. 

que, chez les Gaulois, lorsqu'un homme avait été condamné à 
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perdre la vie, il obtenait sa grâce s'il se rencontrait une fille 
le réclamant pour en faire son mari. Sans doute, nos ancêtres 
pensaient que Tamour était capable de purifier, de changer le 
criminel ; en effet, ils reconnaissaient chez la femme quelque 
chose de divin, quid divinum^ ou, peut-être, quid diaboli- 
cum.,.. Mais, qu'importe! le diable est un ange déchu, et ne 
coDserve-t-on pas toujours quelque chose de son origine ? 

On trouve encore des exemples de cet usage chevaleresque 
au moyen-âge. Le journal d'un bourgeois de Paris, sous Charles 
YI, raconte le fait suivant : « Le 10 janvier 1430, on mena 
onze hommes és-halles de Paris, et on coupa la tête à dix. Le 
onzième était un très-bel jeune fils d'environ 24 ans; il fut 
dépouillé et prêt pour bander les yeux, quand une jeune fille, 
née des halles, le vint hardiment demander ; et tant fit, par 
son bon pourcbas, qu'il fut ramené au Ghàtelet, et depuis 
furent épousés ensemble. » L'histoire ne dit pas si ils eurent 
à s'en repentir. C'est probable. 

Victor Hugo a tiré un bon parti de celte coutume : c'est une 
des belles pages de sa Notre-Dame de Paris^ que la scène où 
Gringoire sur le point d'être pendu, est sauvé par la Ësméralda 
qui le réclame pour en faire son mari. 

Gt^rvières a 472 habitants, d'après le recensement de 1872 ,* 
soD étendue va à 756 hectares; son élévation atteint 810 mètres. 
Il est à 6 kil. de son chef-lieu de canton, en suivant les lacets 
de la grande route; mais les violets (petits sentiers) abrègent 
le chemin presque de moitié. 

Une ancienne famille de Gcrvières, les Ghalon, a fourni plu- 
sieurs dignitaires à l'église, du Xlll« au XV1I« siècle ; l'un d'eux 
fut orateur de la Ligue, probablement Ànloine Emmanuel, 
chanoine de l'église de Suint-Paul de Lyon, vivant à celle épo- 
que. Gette famille a possc-dé, dans la châtellenie de Gervièrea, 
les petits fiefs de Gontier et des Sarrots, qui ont servi à dis- 
tinguer deux branches de cette maison, aujourd'hui éteinte. 

Il faut savoir que Philippe IV, roi de France, par lettres de 
1293, accorda à Jean, comte de Forez, que son château de 
Cervières, avec ses appartenances, qui était du baillage d'Au- 
▼ergue, relèverait dorénavant de celui de Màcon. 

J'allais oublier de dire que, suivant les auteurs, te nom de 
Cervières lui vient du grand nombre de cerfs qui peuplaient 
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autrefois ses forêts. Quoiqu'il en soit, les troupeaux de cerl 
se sont métamorphosés en troupeaux de chèvres. 

La paroisse que nous visitons avait plusieurs chapelles: 
au service d*une confrérie de pénitents du Saint-Sac 
était placée au-dessous du château ; elle fut vendue en 93, 
détruite peu à près par un incendie. Deux autres ont 
conservées : celle de saint Rocb, édifiée probablement 
dant les pestes qui ravagèrent le pays, et, beaucoup plos 
nord, celle de Notre-Dame-de-Pitié, près de laquelle 
un calvaire. 

Des pèlerinages se font fréquemment à cette petite 
pelle. Située sur une montagne, qui n'a pas moins de 
mètres d'élévation au-dessus du niveau de la mer, elle 
une des plus belles vues et des plus étendues des envi 

De ce sommet où Tétat-major a établi un signal, le to 
découvre, à l'est, une large vallée, non à pentes douces, 
à sol mouvementé par des monts, par des ravins; 
par des ruisselets qui, réunis, forment le ruisseau de 
Bareille ou des Salles, allant rejoindre l'Anzon entre le 
meau des Ruines et celui de la Grand'Jeanne, au point où 
route forme un angle droit. Les sommets les plus hauts de 
petit bassin sont le Signal des Carrières (1782 mètres), le 
Fialin, au-dessus de Ghampoly, où est exploitée une 
de marbre dont on fait de la chaux ; le Signal de TÂrbre (1 
et celui du Calvaire (780 mètres). 

De nombreux villages que dominent les clochers des 
des Salles, de Ghampoly, de Saint-Romain ; quelques chat 
des bouquets d'arbres, deux petits lacs : celui de la Goutte 
celui de Royon, aux eaux limpides et intarissables, contribi 
à embellir un paysage qui a pour fond la montagne d' 
couverte de noirs sapins, parmi lesquels brillent, comme 
fleurs sur un tapis, le tronc blanc des bouleaux, les cory 
rouges du sorbier des oiseleurs, et que couronnent les ruines 
château d'Urfé. 

Parcourons brièvement les communes de ce bassin 
des Salles, la plus rapprochée, a une bien moindre altiliA 
(675) que Gervières et Noirétable, dont elle n'est qu'à dnqkli 
aussi son climat est-*il beaucoup plus doux. Là. viUage, in^ 
une agréable position, est assez bien construit ; ilne jolie fjU^ 
précède son église, qui appartient à un roman souvent remette 
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A façade, qui est moderne, a pourtant conservé son ancien 
portail. 

Nous avons dit comment les Salles était devenu un annexe 
3e Gendères; aujourd'hui, il l'emporte par sa population, 
1,033 âmes, et par son étendue, 2,544 hectares. 

Sur son territoire assez vaste se trouvaient plusieurs châ- 
teaux : celui de la Goutte, assez bien conservé, appartient 
présentement à 

t Florimond Fauron en rendit hommage au comte de Forez 
le 14 mars 1421, et Pierre de Saint-Pulgent en 1499. 

• M. Etienne-François de Blumestein, écuyer, dont le père 
a été reconnu noble d'extraction, par lettres patentes de 1738, 
a prêté Tbommage de la Goutte le 10 juin 1754. et avait acquis 
de François-Josserand Mallet de Yandegere, seigneur du Bulion 
m Auvergne, et de dame de la Fontaine-Solard, son épouse, 
yar contrat du 30 mai 1753.» Sonyer du Lac. 

MM. de Blumestein, venus d'Allemagne en qualité d'ingénieurs 
métallurgistes, s'occupaient de Texploitation des mines de plomb 
jde toute la contrée avoisinant leurs possessions de la Goutte. 
A la mort du fils, arrivée en 1805, tous leurs travaux furent 
«Sibandonnés. Depuis, une compagnie a essayé de les reprendre, 
inais sans succès. Cependant, on trouve dans la statis- 
tique de DupLessy, de 1818 : Dame et D"*' de Blumestein, ex- 
ploitantes de mines, à la Goutte et à Saint-Julien. 

Les autres châteaux étaient ceux du Lac, des Sarrots, du 
Buillon et du Gha, tous détruits ou remplacés par des villas, 
le fief des Ërraux appartenait, en 1789, à M. Despommeis. 

Le sieur de Riberolles, négociant à Thiers, acquit la sel- 
^eurie des Salles du sieur Mallet de Yandegére, et en prêta 
Thommage en 1756. Le comte de Lillebonne en était seigneur 
«D 1775, et le duc d'Harcourt, seigneur engagiste en 1789. 



Saint-Romain-d'Urfé. 

Saint-Romain, qui est assez considérable puisqu'il a 1,430 
^ liabitants, est à 5 kil. de Saint-Just-en-Chevalet, son chef-lieu 
fc canton. Son élévation varie de 600 â 84 1 mèlres ; c'est 
>88ez dire combien son sol est accidenté et variable en ses pro- 
duits. 11 domine un petit affluent de la rivière d'Aix. 



132 

Cette paroisse, qui dépendait de la justice de Gervièrea, était 
divisée eu quatre quartiers : celui de Saint-RomaiD, celui de 
Barges, qui avait pour seigneur, en 1789, M. le duc d'Harcourt; 
celui d'OrgeroIles, dont était seigneur M. Ramey de Sugay, 
écuyer, à qui appartient le beau château de Genétines ; enfin le 
quartier de Limandon, seigneur M. de Meaux, écuyer, lieute- 
nant-général à Montbrison. 

La route de Roanne à Glermont traverse cette commune de 
l'est à Touest; son église n'a qu'une seule nef à cintre 
brisé. 

Ghampoly. 

Ghampoiy est une commune de 980 habitants ; elle fait partie - 
du canton de Saint Just«en-Ghavalet, dont elle est distante de 
7 kii., tandis qu'elle est à 40 de Montbrison. Son territoire 
varie en altitude de 700 à 927 mètres ; il est situé au sud de 
son chef-lieu, sur le versant ouest de la montagne d'Urfé. 
Le bourg est assez heureusement assis sur un monticule de 
porphyre quartzifère terminé par une plate-forme. « Son 
église est sous le vocable de saint Bonnet. Sa construction 
porte l'empreinte de diverses époques ; le chœur est plus an- 
cien que les chapelles, il est de style ogival et pourrait bien 
remonter au Xll** ou XIH** siècle. L'architecture en est assez 
régulière. » Ogier. 

M°^* la prieure de Laveine nommait à cette cure, comme à 
plusieurs autres du pays. Voilà une dame à qui MM. les vicaires 
ne devaient pas négliger de faire leur cour. 

M. de Meaux, lieutenantngénéral civil à Montbrison, était 
seigneur du lieu en 1789. 

On exploite à Ghampoiy des carrières de pierres à bâtir ; 
et sur une hauteur dite Les Gros, à 300 mètres du granit, est 
un filon de marbre blanc, de 10 mètres de puissance, dont on 
fait de la chaux, car il est impropre à la sculpture. 

Tout l'intérêt qu'offre la commune de Ghampoiy se reporte 
sur le château d'Urfé, cette forteresse, dont la position a vrai- 
ment quelque chose d'extraordinaire, au milieu des bois, au 
sommet d'un chaînon porphyrique élevé de 927 mètres. 

De quelle trempe étaient donc les hommes qui plaçaient leurs 
demeures en pareil lieu? On l'appelle dans le pays, les Cornes 
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dlJrfé; cette dénomination est juste et pittoresque, comme 
toutes les dénominations populaires. Nous ne décrirons pas le 
château, car il est, en tout, à peu près semblable à celui de 
Couzan : tours, fossés^ donjon avec oubliettes, citernes ; rien 
n'y manque. 

Quand le temps est clair, la silhouette de ces ruines se voit 
de très-loin et se dessine d'une manière admirable dans le bleu 
du ciel ; quelquefois ces légers nuages qui lèchent les monta- 
gnes les drapent de mille manières, mais très-souvent elles 
sont tout entières dans les brouillards. 

Essayons d'atteindre le sommet d'une tour, le panorama en 
vaut la peine ; au nord s'étendent les profondes vallées de 
l'Âix et de l'Isable, belles de nombreux villages, de cours 
d'eau aux rives sinueuses et ombragées, de grandes forêts et 
de riches cultures ; au sud celle de Saint-Thurin ; à l'ouest 
le bassin des Salles. Le regard découvre et embrasse nos deux 
plaines, que sépare le plateau de Neulise, et au-delà, dans la 
même direction, la chaîne du Pilât et le massif du Beaujolais. 
D'autre part, la vue s'arrête aux montagnes du Forez plus 
Yoisines, aux hauteurs boisées de l'Ermitage, du Montoncelle 
et de la Madeleine. 

Anne dlJrfé, qui écrivait en 1606, s'exprime ainsi sur cette 
habitation : t Ce château a été accommodé modemement par 
messire Anne d'Urfé, de galeries, belles salles, belles cham- 
bres, belles terrasses... et d'un cabinet où il y a beaucoup 
d'antiquités et de beaux tableaux. Il est bâti en un lieu si haut 
qu'il se voit presque de tout Le pays ; sa belle vue s'étend 
jusqu'aux montagnes de Dauphiné et de Savoie. Au reste c'est 
un lieu merveilleusement tourmenté des vents et du froid, le- 
quel y est tel en hiver, à cause des neiges, qu'on n'en peut 
sortir bien six semaines durant. » 

Peut-être, en ces forêts, les Druides vinrent-ils cueillir le 
guy sacré avec la faucille d'or, dans la nuit de la sixième lune 
après le solstice d'hiver, où commençait leur année. On sait 
que les Gaulois et les Francs comptaient par nuits et non par 
jours ; car les Gaulois se prétendaient nés du Dieu de la Nuit. 
Dans certaines campagnes, on dit encore anuit pour aujour- 
d'hui. Nous croyons néanmoins, avec P. Gras, que ce mot pour- 
rait venir simplement de Aodif, d'où le vieux français hui : 
on disait encore, au XYIP siècle, jusqu'à hui pour jusqu'à 
aujourd'hui. 
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Nous ne dirons que peu de mots de l'histoire des d'Urfé, dont 
l'origine est assez obscure (l). Voici ce qu'on sait de plus pro- 
bable : De 610 à 630, il y avait en Germanie un certain duc 
de Bavière dit Wlphe (en teutonique loup). Wlphe-le-Robuste, 
qui se croisa en 1098, fut père de Wlphe-le- Vaillant, lequd 
suivit Louis-le Gros guerroyant contre le comte de Glermont. 
En revenant, il trouva le Lignon charmant, ainsi qu'une cou- 
sine de Guy, comte de Forez, ayant le doux nom d'Aimée. Il 
Tépousa, se fixa dans le pays et construisit le château d'Urfô. 
Gomme il aimait la France, il fit de son W un U, d'où les 
Ulpbés. Ge fut un de ses successeurs, du nom de Jean, dont 
les valets massacrèrent la famille (1418) pour s emparer d'une 
somme considérable, avec laquelle leur maître devait payer 
Tacquisition récente d'une terre. On montrait encore, au château 
d'Urfé, il n'y a pas longtemps, ce qu'on appelait la chambre da 
massacre; et l'on voyait contre la muraille, l'empreinte! ineffaçable 
d'une main sanglante. Par bonheur, Tainé des fils de Jean était à 
Paris en ce moment là. Get échappé de la catastrophe fat 
Pierre 1% dont le fils Pierre II signa d'Urfé {Urfetum), G'esl à 
lui qu'est due la fondation du couvent de la Bâtie. Glaude, 
son successeur, envoyé par Henri II au Goncile de Trente, en 
1448, rapporta d'Italie le goût des arts et fit construire la 
célèbre chapelle de la Bâtie. Son fils Jacques I«' épousa Reaée 
de Savoie (15S4) ; il en eut 12 enfants, 6 filles et 6 garçons; 
parmi ces derniers, Anne, Jacques II, Honoré et Antoine méri- 
tent une mention spéciale. 

Anne, l'ainé, naquit en 1555; il s'exerça à la poésie, ayant 
pour maître Loïs Papou : on a plusieurs de ses œuvres. Devenu 
bailli du Forez, l'an 1574, il épousa, en 1576, la belle Diane de 
Ghâteaumorand, qui n'avait alors que treize ans. U prit d'abord 
parti pour la Ligue, et fut lieutenant du duc de Nemours. Ge 
chef des ligueurs, dans notre province, lui ayant enlevé le 
commandement de Montbrison^ il s6 tourna vei*s Henri IV; 
mais lorsque le roi eut donné à Miolan de Ghevrières, seigneur 



(1) Voir les d'Urfé, par Auguste Bernard, l vol. in-8". M. Bernard, né 
à MoQtbrison, un des contemporains qui a le plus fait pour l'histiHie 
de notre province ; c'est à lui qu'on doit la découverte des manuscrits 
de La Mure. Il a légué sa bibliothèque à la ville de Saint-Etienne, 
ce qu'elle semble trop oublier. 11 est vrai qu'il n'était pas académi- 
cien. 
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de Saint-Chamond, le gouyememeat du pays, Anne se retira 
dans sa terre dllrfé. 

Chassant «t bâtisBant et eomposant des vers, 

comme il nous le dit dans son Gentil-Homme champêtre. 

Alors, dégoûté du monde, il fît rompre son mariage par le 
pape Clément VIII (1598), céda ses titres à son frère Jacques 
et fixa sa résidence au château d'Urfé, où l'évoque de Damas, 
suffragant de Lyon, l'ordonna prélre en 1603. Les honneurs 
ecclésiastiques lui arrivèrent alors ; il fut nommé prieur de 
Montverdun et doyen, en 1604, de la collégiale de Montbrison. 
Il mourut dans cette ville et fut enterré dans l'église de Notre- 
Dame. Sous lui, la seigneurie d'Urfé devint un comté (1578). 

Jacques II son frère et son successeur, créé bailli, en 1599, 
perla écartelé d'Ûrfé et de Savoie. Il laissa quatre filles et deux 
fils, et mourut à Tâge de 116 ans. Nous avons dit la fîn de 
cette famille ; car rien n'est éternel, pas plus les races que 
les individus. 

Honoré d'Urfé, le troisième fîls de Jacques P', est le célèbre 
auteur du roman dont nous avons parlé en son lieu. Il épousa 
la femme de son frère divorcé, Diane de Ghâteaumorand, dont 
il se sépara lui-même, vers 1606, sans néanmoins recourir au 
divorce. 

Antoine, le plusjeune des frères, doit être né à la Bâtie, en 
1571. De bonne heure, il embrassa Tétat ecclésiastique, et 
nous le trouvons prieur de Montverdun et abbé non confirmé de 
la Chaise-Dieu. Elu évéque de Saint-Flour, il fut forcé d'aban- 
donner cette ville lorsqu'elle tomba au pouvoir des royalistes, 
étant du parti de Mayenne. Il composa plusieurs ouvrages ; il 
fit des vers et, quoique abbé, il va sans dire qu'il en adressa 
à la belle prisonnière d'Usson qui, à Tinverse de Diane, capti- 
vait tous les cœurs. 

Dans une épltre où il vante la beauté et le savoir de cette 
reine, il s'efforce de prouver que la beauté sans instruction est 
d'autant plus choquante qu'elle attire plus les regards. « Aussi, 
dit-il, le divin Platon conseillait aux personnes belles de se 
regarder souvent dans un miroir, afin que par là elles fussent 
incitées à rendre leur esprit conforme et correspondant à leur 
corps. • Voilà un conseil qui ne doit pas déplaire aux 
dames. 

Antoine, en quittant Saint-Vlour, rentra dans le Forez oti 
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probablement il reprit une part active à la gderre civile, 
il fut occis par un coup d'haquebute (arquebuse) à la tête, l'i 
1594, clans le voisinage de Villeret, près Roanne. 

On le voit, partout revivent les d'Urfô; de Ghâteaumora 
sur la limite du Bourbonnais, jusqu'à la frontière de l*Au^ 
gne. Go n^est donc pas sans de bonnes raisons que nousa\ 
demandé que le bronze reproduisit le plus illustre repr^ 
tant de cette noble famille. Nous ne voulons pas faire la 
que des statues de notre compatriote qui ornent rbôlel 
ville de Saint-Etienne; nous ne sommes pas assez corn 
seur, nous aimons les arts, comme on aime les femmes, 
bien les connaître ; mais pourquoi ne ferions-nous pas sei 
combien la statue d'Honoré d'Urfé, avec Télégant costume 
derniers Valois, serait plus gracieuse, plus belle, parlerait i 
vantage à notre population qu'une statue allégorique qui, q« 
que bien exécutée, signifie tout ce qu'on voudra, c'esl-àn 
ne signifie rien. Et tout cela parce qu'on ne connaît ni H 
toire de sa province, ni ses illustrations. 

Mais des bois d'Urfé, nous voilà revenu sous les plat 
rachitiques de Saint-Etienne ; hâtons-nous de reprendre ne 
excursion, toutefois après avoir satisfait l'appétit que nous 
donné notre course. Ventre affamé n'a pas plus d'yeux qi 
d'oreilles. 

On dîne bien à Noirétable, ce qui n'est pas à dédaigoerj 
tant de gens sont bourrus tout le reste du jour, quand ils 
mal diné; et mous devons dire quen sortant de table 
étions de bonne humeur. Jugez- en ; d'abord, 

Uag servante fraîche et forte 
Nous accueille devant sa porte 
En nous montrant ses belles dents. 

Puis, sur une blanche nappe, un jambon appétissant et 
énorme molette de beurre fraîchement battu, d*un goût 
licat, avec parfum de pré fleuri, qui nous a fait 
prendre Jean-Jacques disant je ne sais plus où : « Celui qui 
insensible à l'odeur du foin nouveau, est capable d'assî 
son père. » — Il ne dit pas sa mère. — Le reste était à hy 
nant : gibier cuit à point et petit vin d'Auvergne, suivi d'« 
verre de Bourgogne; mais d'un seul, car cette liqueur générew^j 
suivant Rabelais, • passe tout dans le sang y il n'en mf^\ 
h la pissotière. » Avis aux goutteux. 
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Profitons de quelques instants avant l'heure du départ pour 
promener un peu et revoir l'aspect du pays ; ce qu'on doit 
toujours faire après un bon diner, au lieu d'aller s'asseoir dans 
un café plein de malaria. Un exercice modéré, de larges aspi- 
rations faites au grand air, activent toutes les fonctions anima- 
les, hâtent la combustion, diminuent la pression du sang dans 
les veines du cerveau et lui rendent sa liberté. Combien d'atta- 
ques ne préviendrait-on pas avec une hygiène bien entendue. 

Mais dirigeons-nous du côté du train, nous pourrions être 
en retard, et il est toujours imprudent de monter en voiture 
après avoir couru. 

La limite du déparlement de la Loire étant à 5 kil. de Noiré« 
table, nous devrions nous arrêter là ; néanmoins^ comme la 
ville de Thiers a fait partie du domaine des comtes de Forez^ 
mettons un pied en Auvergne. 

De Noirétable à Thiers, sur une longueur de 21 kil., la voie 
ferrée va suivre le cours de la Durolle ; dans ce parcours jus- 
qu'à Ghabreloche — première station du Puy-de-Dôme — elle 
coule lente et toute petite, au milieu des prairies, dans une 
vallée assez ouverte. En quittant Noirétable on passe sous un 
petit tunnel de 173 mètres, après quoi la vue est arrêtée, à 
gauche, par le sombre rideau des bois de La Paye, tandis qu'à 
droite la chaîne du Forez s'abaisse, pour se relever bientôt vers 
les bois noirs et le Puy de "Montoncel (1392 mètres) (1) où 
commence le chaînon de la Madeleine, dont le versant ouest 
appartient à rAllier et le versant est à la Loire; cependant 
l'origine de la vallée d'Aix sépare ces deux montagnes. Sur 
les flancs du Montoncel se voient encore les restes d'un aqueduc 
romain qui peut être conduisait les eaux à Saint-Rémy, où l'on 
croit avoir existé un monnayage mérovingien. 

Ghabreloche. 

A 9 kil. de Noirétable. 

Celle station est placée sur une langue de terre comprise en- 
tre la route et la DuroUe. Paroisse peuplée de 150 âmes, Gha^ 



(1) Grraier signale, au pied du Montonee), des fllons de quarts 
agathe. 



brelocbe est une annexe de la commune d'Arcoont, tosk tous 
apercevez le bourg à votre droite, sur un des gradins delà: 
montagne. Arconsat était autrefois du diocèse de Glermont, 
comme de nos jours, mais de l'élection de Montbrison et de la 
justice de Gervières. 

L'église de Gbabrelocbe est une grange badigeonnée, proba- 
blement provisoire. 

En visitant cette station, je suis surpris par une forte averse; 
en sorte qu'après avoir jeté un coup-d'œil sur la campagne, je 
n'ai rien de mieux à faire que de m'installer dans un coin et 
de tirer de ma pocbe un de ces petits livres, aimables compa- 
gnons de route dont ils charment les ennuis. L'ouvrant au 
hasard, je lis : « Or tout le monde sait combien est restreint le 
nombre des sages, si sage il y a ; dans le cours de plusieurs 
siècles la Grèce n'en compta que sept. » Erasme. Eloge de la 
folie. Mon livre se ferme et ma mémoire, à grand' peine, cher- 
che les noms de ces sept graves personnages. Je me demande 
ensuite si, dans l'Athènes moderne, on eo trouverait un nombre 
égal. Je n^en avais encore trouvé qu'un, lorsque l'appel des 
voyageurs se fit entendre ; je ne le nomme pas, parce qœ 
on pourrait bien me le contester et que je veux cooserver mon 
illusion. Peut-être cherche-t-on les sages où ils ne sont pas ; 
combien doivent vivre ignorant le monde et ignorés de lui? 

Après cette station la vallée devient insensiblement une 
gorge profonde, tourmentée, où la Durolle grossie précipite son 
cours à travers mille obstacles, jusqu'à Thiers ; faisant mouvoir 
un nombre d'usines d'autant plus grand que les chûtes y sont 
très-multipliées. 



Saint-Rémy. 

Ghef-lieu de canton ; population : 4,996 habitants ; distance 
de Ghabreloche : 7,800 mètres. 

Le chemin de fer continue à courir à travers les accidents 
de la vallée. En débouchant du petit souterrain des Gerces 
(60™,50), nécessité par un contour de la rivière, vous devcï 
voir, à droite, une bourgade qui a nom Ghantelauze ; je ne 
sache pas que ce lieu ait quelque rapport avec la famille da 
ministre de Gharles X. 
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Le train diminue de vitesse, nous voilà à la station de Saint- 
Rémy ; grâce à une aimable voyageuse, une belle auvergnate, 
le chemin m'a paru bien court. Ce n*est pas chose indifférente 
que d'avoir en vis-à-vis, dans son compartiment, une figure 
agréable et ouverte. D'abord le regard en est charmé ; puis 
tout naturellement, instinctivement, on fait de l'art pour 
l'art ; on cherche à se rendre compte pourquoi cette figure est 
belle, ponrquoi elle vous plait; si c'est dans un front bien 
modelé, dans une belle bouche, dans des yeux brillants comme 
la renoncule ou doux comme le myosotis, ou si c'est simple- 
ment en un tout gracieux plus beau encore que la beauté. En 
un mot, on fait de l'esthétique et les heures passent. Sans 
cela, si le temps est mauvais, si un frileux lève les glaces, le 
wagon devient un véritable gite, dans lequel ce qu'on a de 
mieux à faire est de dormir ou de songer, comme le lièvre 
philosophe de La Fontaine. 

Nous fîmes mieux encore. Nous avions lié conversation, et 
causé prosaïquement de Thiers, de son commerce et de Tesprit 
de ses habitants ; c'est le vrai moyen de voyager avec fruit 
et avec plaisir. 

Apercevant deux villages : 

— Madame, dis-je, youdrie^vous bien m'indiquer lequel 
est Saint-Rémy ? 

~- Monsieur, vous n'avez devant vous que deux hameaux 
importants : le Montel et la Grand* -RouUière ; Saint-Rémy est 
à une petite heure de là, à droite, dans la montagne. 

Elle étendit le bras pour m'en montrer le clocher. La main 
était jolie, et, ma foi I je ne vis qu'elle ; un train a trop de 
vitesse pour permettre de voir deux objets à la fois. Puis, 
pourquoi ne le dîrais-je pas, j'ai toujours eu un faible pour ce 
roi des instruments, auteur de tant de merveilles, où même 
la chiromancie croit pouvoir lire notre avenir (1 ) . Avez-vous jamais 
vu une petite main blanche et rose appliquer, sur la joue d'un 
impudent, un vigoureux soufflet dont on ne l'aurait pas cru 
capable ? C'est une des belles œuvres de la main féminine, rien 



(1) In manu omnium Signât, ut noverint SinguU opéra sua. Job.— 
J^ongUudo éU^rum in dexiré ejus, et in sinistrd diviUx et gloria- 
Salomon. 



que pour cela on y déposerait respectueusement ses lèvres. Je 
ne sais si je me trompe, mais il me semble qu'on abuse par 
trop, aujourd'hui, des poignées de mains ; les dames, elles- 
mêmes, Dieu me pardonne ! prodiguent ce qui était autrefois 
une faveur. La poignée de main a remplacé la gracieuse révé- 
rence que faisaient si bien nos grand'-mères ; c'est une mode 
parisienne, espérons qu'elle durera ce que dure tout ce qui 
nous vient du temple de la frivole déesse. 

Â mon tour, je donnai à ma belle voisine une leçon d'histoire 
locale ; je lui appris que Saint-Rémy, quoique du diocèse de 
Glermont, dépendait autrefois du Forez, pour une partie de son 
territoire ; qu'il était élection de Montbrison et justice de Ger- 
vières, et que le château et fief de Paladuc appartenait, en 
1789, à M. Méandre de Paladuc; qu'il en était de même de 
la paroisse de Celle qui se trouve à gauche, à peu prés à fa 
même distance ; mais je crains bien que cela ne l'ait pas plus 
intéressée que beaucoup de mes lecteurs. 

Bref, je sus, par elle^ que, dans ces deux communes très- 
peuplées, un grand nombre des habitants travaillaient, en leurs 
domiciles, à la coutellerie; ce qui est bien plus avantageux et 
bien plus moral, chaque ouvrier cultivant, en même temps, un 
petit lopin de terre, au détriment du cabaret. 

Les ingénieurs de cette ligne, en approchant de Thiers, 
comme, du reste, près de Saint-Thurin, ont eu à vaincre de 
grandes difficultés. Les rails sautent fréquemment d'une me 
de la rivière à l'autre : ainsi de la gare de Saint-Rémy à celle 
de Thiers (4,400 mètres), ils pénètrent dans huit tunnels mesu- 
rant ensemble 1;697 mètres, plus du quart de la distance; le 
souterrain de Thiers est le plus long, il n'a pas moins de 606 
mètres. Dans ce même espace, la voie ferrée franchit deux 
ponts, plusieurs ponceaux et deux viaducs. Le viaduc existant 
entre les tunnels de Barbarin et de la Groix-Rouge, vu de la 
route de terre, est d'un effet magique, non par sa longueur, 
mais par sa position et par ses grandes jambes qui plongent au 
fond du ravin. 

Avant de s'engager sous la voûte de Château-Gaillard, le 
chemin prend la rive droite de la Durolle et ne la quitte plus ; 
jusque-là il avait presque toujours suivi sa gauche. Dans ce 
court trajet, on ne voit donc que tunnels, viaducs, remblais, 
précipices taillés à pic, jusqu'à ce que le convoi, se glissant 
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sous la ville de Thiers, débouche sur une terrasse d'où l'admi- 
rable panorama du Puy-de-Dôme et de la Limagae arrache uq 
cri d'admiration à celui qui le contemple pour la première 
fois. 

Sans doute ce chemin de fer enlève à la vallée quelque chose 
de sa beauté sauvage : le bruit des convois, le sifQement aigre 
des machines étouffent la voix du torrent. Des remblais, des 
terrains bouleversés, de grands murs neufs n'offrent rien de 
beau à la vue ; mais laissez passer quelques saisons, la nature 
reprendra ses droits et les talus reviendront verts et fleuris. Les 
acacias poussent vite, bientôt le vent balancera leurs grappes 
blanches et parfumées, et les constructions prendront une 
teinte plus en harmonie avec le paysage. 

L'homme s'agite en vain, débile créature, 
n ne peut parvenir à gâter la nature. 

F. de Laprade, 



Thiem. 

Mais déjà tout annonce le voisinage d'un centre important : 
villas, ateliers, usines se montrent à de petites distances; toute- 
fois, Thiers, assis sur le flanc tourmenté d'un contrefort de la 
chaîne forézienne, ne se voit bien que lorsqu'on le parcourt en 
divers sens ; c'est seulement en venant de Glermont que cette 
ville ressemble à un tableau accroché aux parois de la monta- 
gne. Qu'on se figure des maisons de tous les âges, des restes 
de tours, de vieilles égUses avec leurs lourds clochers, escala- 
dant, de la base au sommet, une côte rapide à tel point que 
rues et bâtiments sont en maints endroits soutenus par de fortes 
murailles, et l'on aura une idée de Thiers. Si les mettes de la 
vieille cité sont tortueuses, étroites et grimpantes, plusieurs, 
notamment celle de la Yaure, contiennent nombre de ces mai- 
sons en encorbellement, si agréableâ h voir, avec leurs façades 
en bois délicieusement travaillées : tantôt ce sont des guirlan- 
des de fleurs bien fouillées, tantôt de jolies consoles supportant 
des châtelaines, des cavaliers et autres personnages. La petite 
place du Piroux, une des plus marchandes, est ornée de plu- 
sieurs maisons anciennes; une, entr'autres, reproduite dans 
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tous les albums de TÂuvergne, attire les regards ; elle est à 
pignon, construite en chêne et en briques de diverses cou- 
leurs, et en très-bon état ; elle a deux étages, avec un balcon 
supporté par de jolies colonnes en bois cannelées. 

Placé en face de ce petit édifice, au milieu de villageoises 
coiffées de cornettes blanches, suivant la mode du pays, j'ad- 
mirais ses belles proportions, sa forme gracieuse, lorsque la 
croisée du pignon s'ouvrit : 

Puis une dame, à la haute fenêtre, 
Blonde, aux yeux noirs, en ses habits anciens. 
Que dans une autre existence, peut-être. 
J'ai déjà vue et dont je me souviens. 

Gérard de Nerval. 

acheva de me transporter en plein quinzième siècle, dont fioil 
par me tirer un heurt suivi d'un gare I gare ! qui aurait bien 
dû le précéder. Ainsi finit tout plaisir. 

Maintenant allons voir les églises ; c'est par là que poui 
l'ordinaire, nous commençons nos visites dans les villages; 
d'ailleurs le diner est commandé, et nous tablerons plus tranquille 
et plus gaiement avec les deux compatriotes que nous avons ren- 
contrés ici ; nous préférons le nombre des Grâces à celui des 
Muses, cependant une femme d'esprit ne gâterait rien; car, 
comme le dit notre poëte P. Philippon : 

Dzin notra via, ma fé, que n'est pas sans misères, 
Faut m peH de chansouns et in peu de prières. 

En fait de monuments, Thiers n'a que âes trois anciennes 
églises : celle de Saint-Genès, la plus importante, eut pour 
fondateur, en 1016, Guy (Guido), homme riche et puissant du 
pays. Elle a été remaniée plusieurs fois; sa façade parait neuve 
et refaite dans de bonnes conditions. Des piliers carrés et forts 
soutiennent sa triple voûte ; au-dessus des collatéraux régnent 
des tribunes qui font le tour de Téglise, les colonnes géminées, 
qui soutiennent leurs arcades, ont des chapiteaux avec ome^ 
ments byzantins. Le chœur, en cul-de-four, est entouré de pi- 
liers ronds massifs, réunis par des archivoltes. 

Les chapelles, richement ornées, ont, les unes des ouvertures 
ogivales, les autres plus anciennes sont éclairées par de belles 
baies romanes à riches vitraux. Le terrain qui sert d'assiette à 
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l'église a voulu qu'on rejetât sur le côté gauche, le nart^ex qui 
est grand et orné d'un beau portail. 

La chapelle du baptistaire a pour rétable un tableau ancien 
représentant le baptême de J.-G. Nous préférons de beaucoup 
cette décoration à ce groupe composé sur un modèle toujours le 
même; véritable sujet de pendule, qu'on voit maintenant dans 
presque toutes les églises de campagne. 

Après Saint-GenèSy il faut voir Saint^Iean, qui parait être 
du XIY* siècle. C'est une de ces anciennes églises austères, 
recueillies, pleines de silence et d'ombre, où la foi est presque 
le seul rayon de lumière qui pénètre sous ses voûtes. 

Elle est assise sur une sorte de promontoire qui domine la 
vallée. Ses arcs sont plein cintre, mais l'archivolte de son 
portail latéral est légèrement brisée. Un beau retable en bois, 
représentant Adam et Eve, décore un autel à tabernacle ancien. 
Il ne reste du vieux château attenant qu'une tour du Xlll« 
siècle et quelques tourelles. Tout est pittoresque en ce pays, 
même le cimetière qui est près de là. 

Dans un faubourg, près de Tendroit où la DuroUe débouche 
dans la plaine, était une abbaye, un moutier comme on disait 
jadis, de moines de Tordre de saint Benoit, fondé vers le YllI* 
siècle, sous l'invocation de saint Symphorien. 

« Le même Guy, qui édifia l'église collégiale de Saint-^enès, 
c releva le monastère en son ancien état. Il y mit pour abbé 
« un nommé Pierre, personnage illustre par sa grande noblesse 
« et fils de la simplicité même. Cette maison était destinée pour 
« 14 religieux ou moines; le décret de 1324 en porte même 
c 25. Il n'en reste plus que deux ou trois (1741). • Bruzen 
de la Martinière. 

Cette église romane a trois nefs sans transept ; elle offre de 
très-anciennes parties à côté de constructions des Xl^ et X1I« 
siècles. L'abside, qui est carrée, doit être de la première époque 
du montier; elle est ceinte en partie de tribunes d'un cons- 
tructiou bizarre. Les premières travées de ce temple ont des 
jnliers trapus sans soubassements, les chapiteaux sans symé- 
trie, sont décorés d'oiseaux, de sirènes, de figures d'homme 
grimaçantes. 

a On peut reconnaître les restes de l'abbaye dans une abside 
bien marquée, au nord de l'église actuelle, abritant une crypte 
qui sert aujourd'hui de cave, et se reliant sans peine aux 
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piliers avec amorces de voûte, qui appuient la muraille nord 
du moutier. « 

Il faut savoir que Técole auvergnate est la plus belle école 
romane, et que, dès le XI« siècle, elle voûtait entièrement ses 
églises. 

Ainsi que nous l'avons vu partout, l'église, à cette époque, 
était Tédifice le plus important de la commune naissante, le 
centre cher aux populations. • C'est que, dit Michelet, l'ég^se 
était alors le domicile du peuple. La maison de l'homme, cette 
misérable masure où il revenait le soir, n'était qu'un abri 
momentané. Il n'y avait qu'une maison, à vrai dire, la mair 
son de Dieu. Ce n'est pas en vain que l'église avait le droit 
d'asile^ c'était alors Tasile universel, la vie sociale y était ré- 
fugiée tout entière. L'homme y priait, la commune y déhbérait; 
la cloche était la voix de la cité, elle appelait aux travaox 
des champs, aux affaires civiles, quelquefois aux batailles de 
la liberté. » 

Thiers est donc une de ces villes du moyen-âge^ pittores- 
ques, la coqueluche des artistes et des archéologues ; bâties 
sur un point élevé, difficile, et resserrées dans un étroit es- 
pace, afin de pouvoir se défendre contre les agressions si 
fréquentes en ce temps-là. 

Disons un mot de l'ager Thiernetisis, qui était compris dans 
le pagus Alvemicvs. Thiers ne fut, pendant plusieurs siddes, 
qu'un chàteau-fort, qu'un poste militaire. En 525, lorsque 
Théodoric, un des fils de Glovis, vint en Auvergne, reconquérir 
cette province que lui avait prise son frère Ghildebert, il ra- 
vagea cruellement tout le pays, et Tigernum castrum^ comme 
Grégoire de Tours nomme Thiers, fut en partie brûlé. 

Dans les siècles suivants, Thiers ne semble pas être devena 
une ville importante ; mais, dès 1216, il était au pouvoir d'osé 
famille, branche cadette de la première maison d' Auvergne} 
qui prenait le titre de vicomte. L'un d'eux, Guy, seigneur de 
Thiers, épousa Clémence de Gourtenay et laissa deux fils et une ' 
fille. Guillaume, l'aîné, fut vicomte de Thiers ; Louis, le cadet, 
devint seigneur de Volore, et la fille se maria avec Pierre de 
Besse, seigneur de Bellefaye, frère du cardinal Nicolas de 
Besse. 

En 1301, la seigneurie de Thiers passa par voie de donatkNi 
à Jean P' comte de Forez ; mais Guillaume IV, le donateur, 
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ayant eu des enfants, l'acte se trouva annulé ; toutefois Tbiers 
demeura au comte en échange d'autres domaines. Nous voyons 
encore que Philippe-le-Bel céda, à Jean !•', le droit de fief et 
hommage dudit château de Thiers et de ses dépendances, en 
sorte que, de mouvant de la couronne, il releva désormais du 
comte de Forez : ainsi se termina cette ancienne maison. 

Les petils-fils de Jean étant morts sans postérité, la seigneu- 
rie de Thiers passa à leur sœur Jeanne do Forez, épouse de 
Beraud If, dauphin d'Auvergne. Cette branche de l'ancienne 
maison d'Auvergne ne conserva pas longtemps cette terre. 
Anne, fille unique de Beraud* la porta au duc de Bourbon 
Louis If, dont les fils Pierre et Jean furent les successeurs. 
Pierre seul eut une fiîle, Suzanne, qui épousa Charles II, duc 
de Bourbon. 

Après la condamnation et )a mort du connétable, Louise de 
Savoie mère de François 1«', détacha, en 1527, en faveur du 
chancelier du Prat, son âme damnée, la baronie de Thiers et 
celle deThoury; mais le roi, par un acte de 153..., dépouilla 
de ces terres le petit-fils de du Prat, et les restitua à la sœur 
du duc Charles II, mariée à Louis de Bourbon, prince de la 
Roche-sur -Yon, tige des ducs de Montpensier. 

Le dernier de cette branche de la maison de Bourbon laissa, 
en 1608, pour unique héritière Marie, duchesse de Montpensier 
qu'épousa Gaston, frère de Louis Xlfl. Elle mourut en couches 
en 1627, et sa fîlle, M*** de Montpensier, hérita de la seigneurie 
de Thiers. Par acte de 1681, elle en fit donation au duc de 
Lauzun, et ce dernier la vendit, en 1714, au fameux financier 
Antoine Crozat, marquis du Châtel. Son fils, qui avait épousé 
Louise-Augustine de Laval de Montmorency, n'eut qu'une fille 
mariée au comte de Béthune, et morte, en 1809, après un long 
veuvage. Ses héritiers vendirent ce qui restait de l'antique sei- 
gneurie ; elle ne consistait plus qu'en une vieille tour qui 
servait de prison, une maison attenante où était le greffe du 
tribunal, une tour et un pn'^ silués dans la commune de 
Péchadoire. 

Ce fut seulement en 1588, que Thiers envoya un député aux 
Etals de province. 

Au XVP siècle, l'Auvergne fut, pendant près de 30 ans, 
ravagée par les guerres civiles et religieuses. Thiers eut sa 
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grande part dans ces calamités ; une inscription dans Té^isede 
Saint-GenèSy rappelle l'inceudie de 1568. 

La peste ravagea cette ville et ses environs pendant raooÉ. 
1741; elle était le résultat des rizières qu'on avait étabBfl,] 
dans la plaine qu'arrose la DuroUe en sortant de ses défilés. 
Le mal décima la population, et malgré les avantages qu'oflBnit 
la culture du riz, on fut contraint d'y renoncer. 

La coutellerie, qui est restée la principale industrie de Thieni, 
remonte au KV« siècle. Ses principaux débouchés étaient 
l'Espagne et lltalie, il e&pédiait jusqu'aux grandes Indes^lhill 
cette ville ne fabrique pas seulement des couteaux, ses pafi-J 
teries ont conservé lenr ancienne réputation, ce sont eUes 
fabriquent encore de nos jouis le papier pour le timbre et) 
billets de banque, ainsi que les cartes à jouer ; on y troii 
aussi quelques tanneries et des fabriques de rubans de fQ. 

Tbiers et ses environs, suivant Texact dictionnaire de J( 
occupent 20,000 ouvriers, dont 12,000 pour la coutellerie, 
compte 416 ateliers. Le chiffre de ses affaires s'élève à 
millions. 

M. Gustave Saint-Ioanny a fait une bonne notice sur la cooiàl 
lerie de ce pays, et nous devons désirer que le commerce de SainH 
Etienne trouve aussi son historien. 

Thiers a vu naître dans ses murs: 1® Btienne de Muret (iM\ 
fils d'Btlenne lU, vicomte de Thiers, fondateur, en LimouflBi 
d'un nouvel ordre religieux appelé ordre de 6randfflittt;,j 
2® Guillet de Saint-Georges, né en 162^, auteur de plusiemijl 
ouvrages sur les beaux-arts et sur la Grèce ; 3» Prosper Marilbi^ 
célèbre paysagiste. 

Dans les environs de Thiers, on remarque plusieurs àà^ 
teaux, entre autres celui de Barante, résidence de Tauteur 11 
l'histoire des ducs de Bourgogne, et celui du Croc, qui non 
intéresse comme ayant appartenu et appartenant encore à uoe 
famille forézienne. Ce château, qui date des XY* et XYl* siè- 
cles, remanié vers 1770, était anciennement fief et seigoeane 
relevant de la baronie de Thiers. Il a été le berceau d'une 
puissante maison, celle des du Croc, qui a donné des seigneurs 
à la Goutte et à Saint-Polgues en Forez. 

Au XVIII« siècle, une alliance fît entrer cette terre dans b 
famille des La Mure-Ghantois. De ces derniers elle passa, pu 
héritage, aux marquis de Poudras Courcenay, lesquels la ve&- 



147 

reat, en 1770, à Claude-Antoine Fabry, citoyen genevois et 
tendant des domaines àe la généralité d'Auvergne. A la mort 
I ce dernier, le Croc fut acquis par M. Jean-Baptiste Perdri- 
îon, avocat, puis notaire à Noirétable vers 1805. M™» deViry, 
tière petite-fille de ce dernier acquéreur, en a hérité dans la 
iccession de ses oncles paternels. Ce château, propriété et 
ibitation du D' de Viry, de Roanne, a une admirable position, 
ir un des contreforts de la chaîne du Forez, quii lui donne la 
M de presque toute la province. 

Dans la haute Auvergne, à Vébret, canton de Saignes (Gantai), 
it un château gothique appelé château de Couzant, assez bien 
tnservé', il est assis sur un monticule qui domine le cours de 
f Sumène. Bxiste-t-il quelque rapport entre ce château et celui 
m Forez, c'est ce que nous n'avons pu découvrir. Quoiqu'il en 
!^t, c'était le chef-lieu d'une baronie, de laquelle avait tiré son 
«m, une famille éteinte dans le 15** siècle, en la personne 
^e Delphine de Couzans, qui porta cette terre, en dot, à 
ierre de Gibien. Les de Currières l'ayant acquise, firent, en 
435, reconstruire le château. Cette terre passa ensuite, par le 
Éariage d'Antoinette de Chalus, dans la maison de Fontanges, 
B 1765. Le manoir a été transformé pour la vie moderne, par 
I. le baron de Fontanges, propriétaire actuel de la terre de 
loazans. 

Nous avons signalé, plusieurs fois, la visite de Mandrin à di- 
^maeè villes de notre province ; nous le retrouvons à Thiers, 
b 10 octobre 1754. Il y entra avec 125 hommes à cheval et 30 
i pied, escortant un convoi de 98 chevaux de bât, chargés de 
lèac et d'étoffes. H trouva 8,040 livres d'or dans la caisse mu- 
iieipaie, sur lesquels il fit main basse, non sans laisser une 
^ttance au receveur. Il ouvrit les prisons, après s'être fait 
léîivrer le livre d*écrou, car il ne rendait pas la liberté aux 
odeurs. Sans doute il se considérait comme un conquérant ; 
1 lui manquait pour cela quelques milliers d'hommes et quel- 
lues canons. 

Le 22 octobre de la môme année, il rançonnait Saint-Bon- 
let-le-Ghâteau ; le lendemain soir, il entrait à Boèo, et le 24 
^mbre, il était à Cervières. 

On compte qu'il avait fait quelque chose comme 800 lieues 
m six mois, et plus de 100 les cinq derniers jours, eu plein 
jver, à travers des montagnes sans chemins. Il avait une au- 
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certainement fait un habile homme de guerre. 

M. Buhet, notaire à Saint-Etienne, possède le reçu que laissa 
Mandrin au receveur de la ville, après avoir vidé sa caisse. 

Louis Mandrin, originaire du Daupbiné, fils d'un maréchal- 
ferrant, roué comme fau!c monnayeur, déserta, en 1751 , de rage, 
dit-on, de voir qu'il ne pouvait s'élever à aucun grade, alors tous 
réservés à la jeune noblesse, et achetés par elle. De là ce vers 
d'une comédie de Boursault, si applaudi au théâtre de l'époque : 

Measieur le eelonel qui n'êtes point soldat... 

11 se mit à la télé d'une bande de routiers qui fit maints 
exploits^ grâce à la haine de la gabitUe et des aides. Toujours 
insaisissable, on ne put le prendre que par trahison. Use crut 
suffisamment protégé par la frontière de Savoie ; mais une 
Daiila ayant vendu son secret, les troupes royales violèrent le 
territoire et le saisirent dans sa retraite. Il fut exécuté à Valence, 
en 1755, n*ayant que 31 ans. VoUaire a regretlé qu'on ne Tait 
pas fait partir avec sa bande pour le Canada, où une poignée de 
Français, abandonnés par le vieux Fleury et Tindolent Louis XV, 
succombait sous les armées anglaises. U est sûr que son activité 
a manqué à bien des généraux. 

Pauvre Mandrin ! roué et pendu pour avoir pris quelques 
mille francs, en exposant sa vie, avec courage et sans guet- 
apens. De nos jours Messieurs les voleurs, car ce sont des 
Messieurs, sont plus heureux et plus habiles. Un caissier (en 
Belgique) peut faire un vol domestique, un vol de confiance, de 
vingt et un petits millions, et filer en Amérique avec sa Dulci- 
née. S'il est pris, il en sera quitte pour quelques mois de 
prison. 

Avant de quitter Thiers, arrélons-nous un instant devant le 
panorama qui, du haut d'une de ses terrasses, se déroule ma- 
jestueusement devant nous : à nos pieds, la féconde Limagne, 
avec ses 20 villes, l'aima parens de TAuvergne, eulrecoupée 
de coteaux, de monticules ; arrosée par la Dore et l'Allier qui la 
limitent à Test, et par la Sioule qui coule au nord-ouest. Au 
dernier plan, vers le sud-ouest, s'élève le Puy-de-Dôme dont la 
masse imposante domine une rangée de volcans éteints, sur 
huit à dix lieues de longueur, du nord au sud ; puis la chaîne 



des MoDts-Dore encore p(us élevée, tandis qu'au couchant fuient 
le Montoncel et les montagnes de la Madeleine. 

On vient d'établir, au sommet du Puy-de-Dôme, un obser- 
vatoire dont l'horizon, merveilleusement dégagé, sera très 
favorable aux études météoniogiques. En creusant ses fonda- 
tions, les ouvriers ont découvert les ruines d'un beau temple 
romain, qu'on croit avoir été consacré à Mercure, la principale 
divinité des Gallo-Romains. 

a En Auvergne, comme en Bretagne, se trouvent encore les 
représentants les plus purs du vieux type celtique. La taille 
moyenne, les cheveux châtains, les yeux gris, le front large, la 
tète carrée, les muscles bien développés : tels seraient leurs 
principaux caractères. » Broca, 

Bonne nouvelle ! Le dernier compte-rendu de P.-L.-M. 
annonce que la section de Boên à Thiers sera livrée au public, 
pour le service d'été de 1877. La petite ligne de Thiers à Vichy 
est concédée, espérons donc que bientôt Saint-Etienne pourra 
prendre cette voie pour gagner cette si importante station 
thermale. 

Voilà donc notre odyssée finie ; sans les péripéties, sans les 
hauts faits d'Ulysse, sans même les aventures de Télémaque, 
nous en convenons franchement ; mais non sans plaisir, du moins 
pour nous. Si, lecteur, il en est de même de vous, si nos ex- 
cursions vous ont fait prendre en goût notre pays de Forez, 
peut-^tre pourrions-nous ne pas nous dire adieu pour toujours 
et nous donner rendez-vous, au printemps, en quelque autre 
lieu : à Bonson, par exemple ; nous explorerions la ligne de 
Saint-Bonnet-le-Ghàteau, petite ligne, hélas! aussi malheureuse 
qu'elle est gentille. 

Mais j'y songe, voilà le soixantième hiver 
Que je Idtte, chétif, aux vents froids de ce monde ; 
Peut-être dormirai-je, en ma couche profonde, 
Le jour où la forêt s'habillera de vert. 

Bah ! vita mutatur non (ollitur. 



FIN. 
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ADDENDA 



Villan. 

Sur la route de la Fouillouse, entre Yillars et Saint-Priest, 
on voit aujourd'hui uo joli chalet, construit par M G. Balay, 
sur remplacement de la Doa. Nous lisons dans Sonyer du Lac : 

• Fermes de la Doa, Saint-Priest et bois de Robertanne, 
affraochissement de dîmes et de cens, concession de droits de 
pèche, girouettes, pigeonnier, etc., à Texception de la justice. 
Le tout faisant ci-^evaut partie de la seigneurie de Saint-Priest 
el Saint-Etienne, et situé entre les deux chefs-lieux. 

« Claude Ravel de Montagoy, seigaeur de Millery, en a prêté 
l'hommage en 1787, et a acquis de M. le président Gilbert de 
Voisins, aux droits de demoiselle de Merle, sa femme, par 
contrat du 18 août 1786. » 

Leigneiiix. 

Les chaaoinesses n'étaient pas cloîtrées, elles vivaient cha- 
cune de leurs prébendes, qui étaient d'environ 200 livres. 
La prieure avait, tant pour elle que pour les charges et repré- 
sentations, 3,200 livres. 

SaU. 

Une troisième source, un petit filet minéral, se trouve, au 
village de la Beaume, sur la rive gauche du Lignon, presque 
dans son lit ; aussi est-elle le plus souvent inondée. Le doc- 
teur Bertrand cherche, en ce moment, à l'isoler pour en tirer 
parti. 

Saint-Rémy. 

Entre la gare de Ghabreloche et celle de Saint-Rémy, se trouve 
le relai de poste de la Bergère, ainsi nommé de son enseigne, 
représentant une bergerade dont il ne reste plus que le nez de la 
bergère et la queue de son chien . 
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Procèg-Terbal de la séance du 6 aTril 1876. 



SOMMAIRE. Correspondance s Lettres et circulaires ûîTerstê ana- 
lysées. — TraTau\ des sections. — Section d'agriculture: 
Comité départemental du phylloxéra. — Conseryation des fourrages verts 
par l'ensilage. — Sections réunies des sciences^ lettres et industrie : 
Àsbjomsen, littérateur norwégien. — Histoire de l'invasion de lu France 
en 1707» par M. Textor de RaTisi. — Proposition relative à l'expositioii de 
Philadelphie, par M. Rivolier (J.-B.). — Actes de l'Ansemblèe : 
Comité départemental du phylloxéra. — Note sur les effets désastreux des 
bourrasques du Mord, au printemps; vœu émis à cet égard par M. Symëon. 
— Exposition universelle de Philadelphie ; proposition de M. Rivolier, 
adoptée. — Rapport de M. Bory-Duplay sur un perfectionnement apporté à 
la scie tournante à main, par M. Joubard. — Mémoire de M. Dulac sur les 
ruines de Sainte^Eugénie à Moingt. — Lecture de mémoire, par M. Textor 
de Ravisi. — Proposition de candidature. — Vote sur Tadmisaion de M. 
Théodora Lagrange. 

Présidence de M. Michalowski; secrétaire, M. Maurice. 

Les membres présents sont : MM. Besson, Blacet (Hippolyte), 
Bouvard, Chapelle, Croizier, Dejeao, Fonvieille, Lepecq, Liabeuf, 
Malescourt, Marquié, D' Maurice, D' Michalowski, Moorguet- 
Robin, Porte, D' Rimaud, Rivolier (J.-B.), Rousse, Textor de 
Ravisi. 

M. ËuvertCy absent, se fait excuser. 



Correspondance. 

Elle comprend les pièces suivantes : 

io Lettre de M. de Meaux, miaistre de l'agriculture et du 
commerce, informant la Société qu'une subvention de 1,000 fr. 
lui a été accordée par son ministère pour l'année 1876 ; 

2° Lettre de M. le Préfet ayant le môme objet que la précé- 
dente et en oulre invitant la Société à envoyer le compte-rendu 
de ses travaux, avant le 1**^ juillet, pour être mis sous les yeux 



du Conseil géoôral, et son compte-rendu financier pour le mi- 
nistère de Tagriqulture, avant le tO janvier. 

M. le Secrétaire général avisera à satisfaire à ces demandes. 

3» Autre lettre de M. le Préfet invitant la Société à lui dési- 
gner des candidats pour faire partie du Comité départemental 
d'étude et de vigilauce pour le phylloxéra. 

(Voir le procès-verbal de la section d'agriculture et les actes 
de rassenû)lée.) 

4"* Lettre-circulaire de la préfecture» invitant la Société à 
assister à la cérémonie des prières publiques à l'occasion de la 
rentrée de l'Assemblée nationale, cérémonie fixée au 12 mars ; 

S"" Lettre de M. Senri Charvet, nouveau membre titulaire, 
accusant réception de 1 avis de son admission avec remercie- 
ments ; 

6o Lettre de M. Faudrin, professeur d'horticulture, conte- 
nant le programme du cours qu'il doit professer en avril à 
Sainte tienne. 

Ce programme a été inséré dans les journaux de la localité. 

7o Lettre et circulaire de M. Druilhet-Lafargue, de Bordeaux, 
secrétaire-général de l'Institut des provinces de France, ayant 
pour objet la demande de renseignements pour la publication 
d*un Annuaire devant contenir la statistique scientifique de la 
France. 

Les documents demandés ont été envoyés par le secrétaire- 
général. 

8o Circulaire du Président de la Société industrielle de 
Mulhouse, M. Aug. Dolfus, annonçant une séance extraordinaire 
de ses membres, avec exposition industrielle au mois de mai 
.tr876, pour célébrer le 50* anniversaire de la fondation de la 
Société. La Société de Mulhouse invite les Sociétés savantes 
correspondantes à se faire représenter dans cette circons- 
tance. 

L'assemblée autorise le Bureau à nommer un ou plusieurs 
.délégués de la Société. 



154 

9® Circulaire de M. Gressac aîné, propriétaire à Montagniac 
(Hérault), préconisant la méthode de combattre le phylloxéra 
par de bons engrais ; 

10<> Publications diverses adressées par leurs auteurs ou par 
les Sociétés correspondantes. 

Ces publications seront mentionnées par leurs titres au cata- 
logue annuel inséré dans les Annales. 



Vr»Ta«x des seetlmui* 

Section d'agriculture. ~ Séance du 25 mars 1876. — 
Présidence de M. Maurice, secrétaire général. 

M. le Président communique à la section les pièces de la 
correspondance relativçs à l'objet de ses travaux et entr'autres 
une lettre de M. le préfet qui demande à la Société d'agricul- 
ture de lui proposer plusieurs candidats de l'arrondissement de 
Saint-Etienne en vue de la formation, dans le département de 
la Loire, d'une Commission centrale d'étude et de vigilance 
pour le phylloxéra. 

La section, après en avoir délibéré, décide qu'elle proposera 
à l'assemblée générale comme candidats MM. Rousse, Liabeuf, 
D' Maurice, L. Favarcq, lullien (de Pélussio) ; Dejean et 
Lagrange. 

M. Rousse entretient ensuite la section de la conservation 
des fourrages artificiels en vert et plus spécialement du maïs, 
par la méthode de l'ensilage. Deux procédés différents ont été 
employés jusqu'à ce jour et tous deux ont donné de bons ré- 
sultats. Cette méthode parait appelée à jouer un très-grand rôle 
dans l'agriculture, en ce qu'elle permettra l'élevage et l'engrais- 
sement du gros bétail, même dans les contrées où, jusqu'id, 
on n'y avait jamais songé à cause de la disette des fourrages. 

Sections des soibncbS) des belles-lettres et de l'industrie. 
— Séance du 24 mars 1876. — Président, M. Rimaud ; 
secrétaire, M. ChapçUe. ... 

M. le docteur Rimaud a tout d'abord donné^ lèéturt dd la 
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suite de ses Excursions dans la plaine du Forez, toujours écou- 
tées avec plaisir. 

M* le docteur Maurice a donné ensuite communication d'une 
brochure intéressante envoyée de Norwège à la Société et 
contenant la biographie de Âsbjornsen, Pun des conteurs les 
plus populaires de la Norwège, en même temps que le vulga- 
risateur le plus goûté de toutes les sciences dans ce pays. 
Cette brochure renferme, en outre, un magnifique portrait de 
M. Asbjomsen, ainsi que la nomenclature de tous ses ouvrages 
et l'analyse des plus importants. 

Après M. le docteur Maurice, M. de Ravisi a pris la parole 
pour faire part à la section de quelques extraits d'un travail 
historique intitulé : Invasion de la France en 1 707 ou Chro- 
nique de la campagne de Provence et du siège de Toulon, 
dont il se propose de donner communication à la réunion 
annuelle des délégués des Sociétés savantes qui doit se tenir 
prochainement à la Sorbonne. 

La section is'est vivement intéressée à cette lecture et a décidé 
qu'elle serait renouvelée à l'assemblée générale de la Société . 

La séance s'est terminée sur une demande faite par M* Rivo- 
lier pour qu'il soit envoyé, à l'exposition de Philadelphie, quel- 
ques ingénieurs ou mécaniciens chargés d'étudier l'exposition 
au point de vue des trois principales industries de St-Etienne. 
Pareille chose avait été faite pour l'exposition de Londres par 
la Chambre de commerce. Il est probable que cette dernière 
ne se refuserait pas à faire encore aujourd'hui ce qu'elle a fait 
jadis. 

La proposition de M. RivoUer a été adoptée à l'unanimité 
par la section. 



Actes d« PAMi«nblé«. 



Commission départementale du phylloxéra, — L'assemblée 
approuve le choix fait par la section agricole des candidats à 
proposer à M. le Préfet pour composer une Commission dépar- 
tementale chargée d'étudier, surveiller et combattre l'invasion 
du phylloxéra dans le département de la Loire. 
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Cette liste comprend défiaitivement les noms suivants : MM. 
Dejean, L. Favarcq, Jullien (de Pélussin); Lagrange (Théodore), 
Liabeuf (Glaude)^ D' Maurice et Rousse. 

Note sur les effets désastreux des bourrasques du Nord 
au printemps, — M. le secrétaire-général communique, en en 
donnant lecture, une note dans laquelle M. J. Syméon, raeaibre 
de la Commission météorologique de la Société, énumère les 
nombreuse exemples qu'il a relevés sur ses registres depuis 30 
années des bourrasques du nord, qui survenant à l'improviste, 
au printemps, au moment où la végétation était en pleine 
activité, ont anéanti, en quelques instants, les plus belles espé- 
rances de récoltes des agriculteurs et surtout des horticulteurs 
de la région. Beaucoup de récoltes détruites par la gelée dans 
ces circonstances auraient pu cependant être sauvées si les 
horticulteurs avaient pu être prévenus 24 heures d'avance de 
l'arrivée de ces bourrasques. 

M. Syméon exprime le vœu que Tobservatoire de Paris, qui 
est en mesure de prévoir, plusieurs jours à l'avance, ces désas- 
treux phénomènes météorologiques, veuille bien, à l'avenir, 
lorsque le cas se présentera, en aviser par le télégraphe la, 
Société d'agriculture de Saint-Etienne. 

La note sera imprimée dans les Annales et le vœu qu'elle 
exprime est pris en considération par l'assemblée. Uue lettre, 
contenant copie de la note, sera adressée au nom de la Société 
au directeur de l'observatoire de Paris. 

Exposition universelle de Philadelphie; vœu exprimé à 
cet égard, — M. J.-B. Rivolier demande la parole pour déve- 
lopper la proposition qu'il a faite à la section d'agriculture de 
demander à la Chambre de commerce de Saint-Etienne d'en- 
voyer des délégués ingénieurs ou mécaniciens à la prochaine 
exposition universelle de Philadelphie, pour étudier cette expo- 
sition au point de vue du progrès et «les intérêts des principales 
industries de l'arrondissement de Saint-Etienne. La Chambre 
de commerce, dit-il, a des ressources financières considéra- 
bles qui lui permettent de faire cette dépense et elle ne sau- 
rait vraiment en faire un meilleur emploi. 

M. Halescourt rappelle qu'une proposition a été faite à la 
Chambre des députés de voter uae somme importante pour 
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envoyer à Philadelphie des ouvriers de l'industrie parisienne; 
il espère que, si la Chambre des députés prend en considéra- 
tion cette proposition 9 elle n'oubliera pas qull existe en France 
d'autres villes industrielles qui ont tout autant de droit que 
Paris aux munificences nationales. 

Un autre membre propose de s'adresser aux députés de la 
Loire pour les prier, lorsque la question sera traitée à TAssem- 
blée, de demander pour Saint-Etienne et le département de la 
Loire la même faveur que celle qui s^ra accordée à Paris. 

M. Rivolier dit que, quant à lui, sa proposition est toute 
différente ; ce n'est pas une délégation d'ouvriers qu'il demande 
à la Chambre de commerce, mais bien une délégation d'hom- 
mes joignant à une compétence spéciale dans chacune de nos 
industries principales, des connaissances assez étendues et une 
instruction littéraire suffisante pour qu'ils puissent d'abord 
bien apprécier ce qu'ils auront l'occasion de voir, et ensuite 
faire profiter tous les autres du résultat de leur visite, en en 
faisant un compte-rendu instructif et intéressant. C'est pour 
cela qu'il demande qu'on envoie des ingénieurs et des méca- 
niciens. 

La proposition de M. Rivolier est adoptée à l'unanimité. 

M. le Président de la Société étant membre de la Chambre' 
de commerce, est personnellement chargé d'appuyer la propo- 
sition auprès de ses collègues de la Chambre. 

Il est également entendu que MM. les députés de la Loire 
seront priés de défendre les droits des industries locales lors- 
que viendra, à l'Assemblée des députés, la discussion de la 
proposition de délégation d'ouvriers de l'industrie parisienne. 

Rapport sur un perfectionnement apporté à la scie tour- 
nante à main. — M. Bory-Duplay, au nom d'une Commission 
nommée dans une séance de l'année dernière, lit un rapport où 
est apprccié un perfectionnement apporté à la scie tournante à 
main, par M. Joubard, navetier à Saint-Etienne. La Commission, 
tout en reconnaissant que M. Joubard avait été devancé dans le 
perfectionnement dont il s'agit par Tinvention d'un autre mé- 
canisme encore plus simple que le sien, mécanisme qui a pour 
but et pour effet de tendre ou détendre à volonté et instantané- 
ment la lame de la scie, est néanmoins d'avis qu'une récom- 



pense soit décernée à M. Joubard à titre d'encoaragemenl 
Elle propose de lui accorder une médaille d'argent. 

Le rapport ei ses conclusions sont approuvés à runanimité. 

Les ruines de Sainte-Eugénie à Moingt, prés Montbrison^ 
par M. Dulac^ architecte, — M. le D' Rimaud, au nom d'une 
Commission que la Société avait chargée d'examiner ce mémoire 
présenté par Fauteur dans une précédente séance, afin de don- 
ner un avis sur l'opportunité de l'insertion dans les Annales 
de la Société, fait un rapport verbal, duquel il résulle que 
l'avis de la Gommissiou est qu'après la suppression opérée de 
quelques passages inutiles, suppression que l'auteur a consentie, 
l'insertion dans les Annales peut élre volée. 

En conséquence, l'assemblée décide que le mémoire de M. 
Dulac sera inséré dans les Annales. 

Lecture de mémoire. — M. Textor de Ravisi donne conomu- 
nication par la lecture de plusieurs fragments et par analyse 
verbale pour le reste, d'un important travail historique intitulé 
par lui : Invasion de la France en 1707 ou Chronique delà 
campagne de Provence et du siège de Toulon^ d'après des 
documents nouveaux inédits. 

Cette communication est accueillie par l'assemblée avec beau- 
coup d'intérêt. Le mémoire de M. Textor de Ravisi étant desliné 
à être lu à la prochaine réunion des délégués des Sociétés 
savantes à la Sorbonne, la décision relative à la pnblication 
dans les Annales de la Société est ajournée. 

Vu l'heure déjà avancée, la lecture des autres mémoires por- 
tés à l'ordre du jour est renvoyée à la séance suivante. 

Proposition de candidature, — MM. Paul Fonvielle et Soleil 
proposent comme candidat membre titulaire M. Jean-Marie 
fjassablière, propriétaire à Saint-Etienne. 

MM. les docteurs Rimaud et Maurice proposent au ménae 
titre M. Dulac, architecte à Montbrison. 

Admission d'un membre nouveau, — Sur l'invitation de M. le 
Président, l'assemblée procède, au scrutin secret, au vole sur 
l'admission du candidat proposé dans la séance précédente. 
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8t ainsi admis, comme membre titulaire, à l'ananimité des 
otantSy M. Théodore Lagrauge, ingénieur géologue à Saint- 
tienne. 

La séance est levée. 



Le Secrétaire général, 

E.-F. MAURICE. 
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Procès-verbal de la séance du 4 mai 1876. 
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SOMMAIRE. — Correspondance : Circulaires et Lettres diverses, — 
Ministre de l'agriculture, — Directeur de robiervatoire, — Maire deSt- 
Chamend. — Travaux des sections* — Section d'agriculture : 
Comiee de Saint-Chamond . — Vœu relatif à la coni ervation des (Mtib 
oiseaux. — Demande de M. Ginot, fabricant de vinaigre. — SedUms 
réunies d'industrie, des sciences et des lettres : Compte-rendu du 
réunisns de la sorbonne, par M. de Ravisi. — Compte-rendu des publica* 
tiens scientiMqaes. — Lumière cause de mouvement. — Remède contre h 
rage. — Encombrement charbonneux des poumons chez les mineors. — 
Inclinaison des protubérances solaires. — Excursions foréziennes (suite) 
par le D' Rimaud. — Actes de rassemblée x Comice de Saôrt- , 
Chamond fixé au 20 août. — Jury des concours des exploitations agrico- 
les. — Cours cantonaux d'horticulture. — Concours régional du Pays 
1876 ; délégué nommé. — Conservation des petits oiseaux; vœu émis.* 
Le phylloxéra ; note de M. Dejean. — Délégation à Texposition de Phili- 
delphie. — Compte-rendu des réunions de la Soïbonne, par MM. de Raviri 
et Michalowski. — Yinaigrerie à Saint-Etienne. — Proposition de candi- 
datures. — Admission de MM. Lassablière et Dulac. 

Présidence de M. Michalowski, vice-président, puis de M. 
Euverte ; secrétaire, M. Maurice. 

Les membres présents sont : MM. Blacet (Hippolyte), Biron, 
Bory-Duplay, Garvès, Chapelle, Chardon, Chaverondier, Croizier, 
Dejean, Euverte, Guélat, D' Kosciakiewiez, Liabeuf, Malescouri, 
Dr Maurice, Dr Michalowski, Porte, C Rimaud, Rivolier (J.-B.), 
Textor de Ravisi, Thézenas (Ferdinand), Vincent-Dumarest. 

M. Paul Fontvielle se fait excuser. 



Correspondance . 

Elle comprend les pièces suivantes : 

1© Lettre de M. le Ministre de l'agriculture, Teisserencde 
Borl, accompagnant l'envoi d'un exemplaire de l'arrêté minis- 
tériel qui fixe du samedi 3 au lundi 12 juin 1876 la date du 
concours régional agricole de la région, qui comprend les 8^ 
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départements suivants : Ardèche, Crease, Loire, Haute-Loire, 
Lozère, Puy-de-Dôme et Rhône. Le concours aura lieu cette 
année au Puy. M. le Ministre demande que la Société yeuille 
bien désigner un délégué pour la représenter au concours du 
Puy. 

(Voir plus loin aux actes de l'assemblée.) 

2o Autre lettre du même ministre accompagnsipt l'envoi de 
deux arrêtés relatifs aux concours généraux agricoles de Paris 
en 1877. 

2o Lettre de M. Leverrier, directeur de TObservaloire de 
Paris, répondant à la Société que TObservatoiré s'occupe en ce 
moment de l'organisation des avertissements agricoles et qu'il 
fera parvenir, aussitôt qu'elle sera prête, la circulaire relative 
aux conditions dans lesquelles le service des avertissements 
météorologiques agricoles peut être réalisé. 

40 Circulaire de la Sodété centrale d'agriculture de France 
demandant des renseignements sur les semailles exécutées 
pendant Tautomne de 1875. Quelles sont les variétés de blé 
qui ont le plus souffert. 

(Renvoyé à la section agricole.) 

5o Lettre par laquelle M. de Boissieu, maire de St-Chamond, 
informe la Société que la municipalité de Saint-Ghamond a 
nommé une Commission pour s'occuper du Comice de 1876. 
La date qui paraîtrait le plus convenable ù la municipalité de 
Saint-Chamond est celle du 20 août. 

Le Conseil municipal a volé une somme de 300 fr. pour faire 
faire un cours d'arboriculture au mois de mars 1877. 

(Voir aux actes de l'assemblée.) 

6» Lettre en date du 17 avril, par laquelle M. Richarme 
s*excuse de ne pouvoir remplir, pour cette année, le mandat 
de délégué aux réunions de la Sorbonne. 

70 Circulaire imprimée par laquelle M. A. Cothias, fermier à 
Champerreux (Seine-et-Marnej, rend compte des excellents ré- 
sultats qu'il a obtenus de ses essais de cultures fourragères, 
par la méthode de M. Le Goetz. Pour avoir les publications 

a 
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relatives à cette méthode, s'adresser à M* Meynier, à Paris, 
boulevard Latour-Maubourg, 74. 6 fr. 75 en timbres-poste ou 
en mandat. 

8*^ Circulaires et publications diverses adressées par les 
Sociétés correspondantes. 



TraTa«z des Seciloiis. 

Section d'agriculture. — Séance du 29 avril 1876. — 
Président, M. Fonvieille ; secrétaire, M. Liabeuf. 

M. Dejean donne lecture d'une note analysant l'ouvrage 
publié par M. Mouillefert sur le phylloxéra. 

La section en propose l'insertion dans les Annales. 

Concours de Satnt-Chamond. — M. de Boissieu, maire de 
Saint-Ghamond, informe la Société que le Conseil municipal 
de cette ville désirerait que le concours eût lieu le 20 août et 
qu'une Commission a été nommée. 

Le Conseil a voté^ pour 1877, une somme de 300 fr. pour 
un cours d'arboriculture. ^^ 

La section s'est ensuite occupée de la nomination du jury 
du concours des exploitations. Elle propose à l'assemblée géné- 
rale : 

MM. Fonvieille, Dejean, Magand, Martignac, Soleil, Otia, 
Liabeuf. 

Elle a ensuite désigné M. Fonvieille, sou président, pour 
représenter la Société à la réunion qui doit avoir heu au Puy â 
l'occasion du Concours régional. 

Fû?ii relatif à la consei^vation des petits oiseaux.^ — 
M. Croizier appelle Tatlention de la section sur la vente des 
petits oiseaux. A cette époque de Tannée, la chasse est inter- 
dite, mais les petits oiseaux, principalement les chs^rdonnerets, 
pinsons, bruants sont pris au filet ou à la glu et vendus sur 
les places. La loi qui interdit la chasse permet-elle- la vente 
des petits oiseaux? 11 ne suffit pas d'interdire la destruction 
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des couvées, il faut arrêter ce commerce qui nuit beaucoup à 
la multiplication de ces utiles auxiliaires de l'agriculture. 

La section vous propose de prévenir M. le Préfet que quelques 
membres de la Société se mettront à la disposition de Tautorité 
afin de désigner parmi les oiseaux exposés à la vente, ceux 
qui sont pris par les moyens énoncés ci-dessus. 

M. Ginot invite les membres de la Société, ses collègues, à 
visiter sa vinaigrerie, et demande qu'une Commission soit 
nommée à F effet d'analyser ses produits et décrire son instal- 
lation. 

Sections réunies des sciences, des belles-lettres et de 
l'industrie. — Séance du 28 avril 1876. — Présidence de 
M. Aiichalowski ; secrétaire, M. Chapelle. 

M. le baron Textor de Ravisi commence par dire quelques 
mots du GoDgrés des savants tenu récemment à la Sorbonne, et 
de la favorable impression produite par la lecture de son mé- 
moire sur le siège de Toulon en 1707. Puis il a communiqué la 
liste des savants qui ont assisté au Congrès et des travaux pré- 
sentés par eux. 

M. le docteur Michalowski a fait ensuite son compte-rendu 
scientifique habituel. Il a parlé d'une expérience intéressante 
faite à Paris, pendant le Congrès, par M. Crookes, physicien 
anglais^ tendant à démontrer, au moyen d'un appareil nommé 
radioscope^ que la lumière possède une force motrice et qu'elle 
est pesante, car une seule lampe Carcel suffit pour donner un 
mouvement de rotation à un tourniquet d'aluminium ; puis du 
remède contre la rage, expérimenté et vérifié par un médecin 
de la Podolie, nommé Gnymala. Le remède consiste dans rem- 
ploi du xanthium spinosum^ qui croit aussi dans le midi de la 
^nce. Plusieurs personnes ayant été mordues par le même 
chien enragé, celles à qui le remède était administré échap- 
paient aux atteintes de la rage, mais celles à qui il n'était pas 
administré succombaient toutes au mal rabique. L'essai tenté 
âur les anlmau?i a donné les mêmes résultats. 

M. le docteur BlichalOwski a aussi entretenu la section de la 
communication faite par son confrère, M. le docteur Riembault, 
au Congrès des savants de la Sorbonne, d'une série de spéci- 
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mens de poumons de mineurs montrant jusqu'à quel point peut 
aller Fencombrement charbonneux, sans faire cesser la vie. On 
le voit commencer au rose violacé de Tétat normal pour ne 
s'arrêter qu'à un noir presque parfait. 

Enfin, M. le docteur Michalowski a terminé son cooipte- 
rendu en faisant part d'une observation curieuse due au père 
Secchi sur les protubérances d'bydrogène qui entourent le 
soleil, et qui, au lieu de diriger leurs pointes perpendiculaire- 
ment, comme à l'ordinaire, suivent toutes, en ce moment, une 
direction inclinée vers les pôles. Est-ce la cause, est-ce uae 
simple coïndence de l'étrange température que nous subissons? 

M. le docteur Rimaud a clos la séance par la lecture de la fin 
de ses pérégrinations dans le Forez, dont il devra être aussi 
donué connaissance à la prochaine assemblée générale. 



Actes de T Assemblée* 

Comice de Saint-Chamond. — Après avoir euteodu la lec- 
ture de la lettre mentionnée à la correspondance, par laquelle 
M. le maire de Saint- Ghamond informe la Société que la mu- 
nicipalité de cette ville a fait le meilleur accueil à la propo- 
sition de tenir le Comice cantonal agricole de 1876 à Saint- 
Chamond et qu'elle désirerait que la date en fût fixée'au 20 
août. 

Rassemblée décide que le Comice de Saint- Chamond aura 
lieu les samedi 19 et dimanche 20 août 1876, sauf décision 
contraire ultérieure. 

La liste des membres de la Société proposés par la sectiofl 
d'agriculture pour former le jury du concours des exploitations 
agricoles est approuvée. Celte liste comprend les noms suivants; 
MM. Dejean, Fou vieille, Liabeuf, M^gaud (Jean), Malescourt, 
Martignac, Otin fils, Porte et Soleil. 

Cours cantonaux d'horticulture. — Au mois de décembre 
dernier, la Société avait décidé, sur la proposition de M. Cha- 
pelle, qu'elle ferait faire des cours d'horticulture fruitière et 
maraîchère alternativement dans ceux des chefs-lieux de cao- 
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tOD de rarrondissement de SaiDt-Btieqne qui consentiraient à 
voter une allocation de 300 francs pour cet objet. M. le secré- 
taire général a aylsé de cette décision les maires des principaux 
chefs-lieux de canton de Tarrondissement. 

En réponse à cet avis, M. le Maire de Saint-Ghamond informe 
la Société que son Conseil municipal avait voté la somme de- 
mandée pour qu'un cours d*arboriculture soit fait au printemps 
de 1877 à Saint-Chamond. 

Note est prise de cette résolution par la Société. 

Concours régional du Puy, — Par suite d'un changement 
opéré dans la délimitation des circonscriptions régionales pour 
les concours agricoles, le département de la Loire se trouve 
faire partie de la région qui comprend les départements de 
TArdèche, la Cireuse, la Loire, la Haute-Loire, la Lozère, le 
Puy-de-Dôme et le Rhône, et le département de la Haute-Loire 
se trouve être désigné pour être le siège du concours de 1876, 
qui aura lieu au Puy, du samedi 3 au lundi 12 juin 1876. 
M. le Ministre de l'agriculture, suivant les précédents, a invité 
la Société à désigner un délégué pour la représenter au con- 
cours du Puy. 

La section d'agriculture, consultée sur ce point, a délégué 
M. Paul Fonvieille, son vice-président. Ce choix est confirmé 
par l'assemblée. 

Conservation des petits oiseaux, — M. Croizier développe 
le vœu exprimé par lui et pris en considération par la section 
d'agriculture. Pour ne pas contrarier les goûts du public en ce 
qui concerne les oiseaux chanteurs, on laisse vendre les petits 
oiseaux vivants sur les marchés, même dans la saison où la 
chasse et par suite la vente du gibier mort sont interdites ; 
mais il arrive que beaucoup de marchands profitent de cette 
tolérance pour faire au printemps une chasse très-aclive au 
ûlet ou à la glu et peuplent ainsi leurs cages de petits oiseaux. 
Les femelles sont tuées et vendues en cachette, tandis que les 
laàles sont mis en vente comme oiseaux chanteurs, bien 
qa'ils soient complètement impropres à remplir cette destina- 
tion. En effet, ces pauvres petits êtres, privés de leur liberté 
au moment où ils se préparaient à nicher, ne peuvent supporter 
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la captiTité et ils ne tardent pas à périr. Il y a, sans parler de 
la tromperie sur la marchandiâe vendue, une violatioD mani- 
feste des lois sur la chasse en temps prohibé, violation qui est 
très-nuisible à Tagriculture. 

M. Groizier est convaincu qu'il serait facile de faire cesser 
cet abus sans nuire à la liberté des transactions légitimes, car 
rien n'est plus facile à dislinguer Tun de l'autre qu'un oiseau 
chanteur élevé en captivité et un oiseau sauvage. La sectioo 
d'agriculture, au besoin, mettrait quelques«uns de ses membres 
à la disposition de Tautorilé pour seconder les agents dans 
Tiovestigation des fraudes commises à cet égard. 

M. le Di" Rimaud rappelle à cette occasion le vœu émis par 
lui, Tannée dernière, et déjà pris en considération par la Société 
de voir Tautorité préfectorale interdire plus efficacement que 
par le passé, la destruction des nids d'oiseaux. 11 faudrait, 
dit-il, que cette interdiction fût affichée comme les prescrip- 
tions d'échenillagCy au printemps, dans toutes les communes et 
surtout dans toutes les écoles. 

L'assemblée décide que ces deux vœux tendant tous deui 
à la protection des petits oiseaux, seiont transmis, au nom 
de la Société, aux autorités compétentes. 

Le phylloxéra. — M. Dejean donne lecture d'une note bi- 
bliographique fort intéressante, où il résume tout ce que la 
science et la pratique nous ont appris jusqu'à ce jour sur les 
causes, la nature et la marche envahissante de ce fléau re- 
doutable, ainsi que sur les tentatives faites jusqu'à ce jour pour 
l'arrêter. 

L'assemblée décide que ce travail sera inséré dans les Annales 
delà Société. 

DélégtUïon à Pexposition de Philadelphie. — M. Euverte 
se trouvant absent lors de la dernière séance où a été prise 
en considération la proposition de M. Rivolier, relative à ren- 
voi à l'exposition de Philadelphie de délégués de la Chambre 
de commerce, chargés d'étudier l'exposition au point de vue 
des intérêts de nos industries locales, demande quelques expli- 
cations à M. Rivolier sur la portée de sa proposition. M. Rivo- 
lier a-t-il tntendu que chacune de nos Industries locales fût 
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représentée par un ou plusieurs délégués spéciaux, ou bien 
a-t-il entendu que cette délégation fui limitée à l'industrie 
armurier^ qu'il représente dans la Société ? 

Dans la première hypothèse, la Chambre de commerce hé- 
siterait probablement à prendre la proposition en considération 
à cause du chiffre de la dépense que cela entraînerait, d'autant 
plus que les grandes industries métallurgiques et houillères 
sont parfaitement en mesure d'envoyer, elles-mêmes, des délé- 
gués, si elles jugent cet envoi utile à leurs intérêts ; mais 
si, au contraire, la demande était restreinte à l'industrie 
armurière, elle aurait des chances d'être accordée. 

M. Rivolier répond que c'était évidemment l'industrie armu- 
rière, à laquelle il appartient, dont il se proposait de servir les 
intérêts dans cette circonstance. Si la Chambre de commerce 
accorde la délégation pour l'industrie armurière, il se tiendra 
personnellement pour satisfait. 

Compte'Tendu des réunions de la Sorbonne. — M. Textor 
de Ravisi rend compte verbalement des réunions des délégués 
des Sociétés savantes à la Sorbonne, où il avait assisté comme 
délégué de la Société académique de Saint-Etienne. Jamais 
la réunion de la Sorbonne n'avait été aussi nombreuse que 
celle de cette année. La liste des délégués qui ont assisté à la 
première séance comprenait à elle seule près de 300 membres. 
Les mémoires présentés et analysés en séances étaient aussi très 
nombreux; la section des sciences en a compté 100; celle 
d'histoire 70 et celle d'archéologie 37. 

M. Textor de Ravisi personnellement, a présenté le mémoire 
déjà communiqué par lui à la Société sous le titre de : Invasion 
de la France en 1707 ou chronique de la campagne de 
Provence et du siège de Toulon, Le court résumé verbal qu'iï 
a seulement pu fau*e en séance, sur son travail, a été accueille 
par le Congrès avec bienveillance. 

Le docteur Michalowski qui assistait au même Congrès comme 
délégué de la Société de médecine de Saint-Etienne, demande 
la parole pour ajouter un mot à la communication de M. de 
Ravisi. J'assistais, dit-il, à la séance où a été faite la communi- 
cation de M. de Ravisi, et je dois dire à cet égard ce qu'il ne 
peut pas dire lui-même, c'est que cette communication a été 
accueillie par une explosion de bravos et d'applaudissements 
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port, si ce n'est le discours de M. le Ministre de l'instruction 
publique lui-môme. 

M. le Secrétaire général donne, à cette occasion, lecture du 
passage suivant, du Journal officiel du 21 avril 1876, où est 
mentionnée la communication de M. de Ravisi : 

« L'auteur du mémoire fait remarquer, en commençant, que 
les historiens n'ont pas accordé à ce siège toute l'importance 
qu'il mérite. Le projet d'envahir la France, inspiré par l'Angle- 
terre, devait commencer par la prise de Toulon. Toutes les 
hypothèses faites alors sur la marche des Alliés ligués contre 
la France furent démenties, et ce fut le comte de Grignan qui, 
connaissant parfaitement le pays, en faisant changer le plan 
arrêté à Versailles, fil arriver l'armée française sur le point 
stratégique qui convenait le mieux pour délivrer Toulon. La 
bataille de Sainte-Catherine (15 août 1707) sauva la ville. 
Le duc de Savoie, qui avait commencé le siège, s'enfuyait 
précipitamment le 22 août, abandonnant des morts sans sépul- 
ture et protégeant lui-même sa retraite par soixante escadrons 
de dragons. 

• M. de Ravisi termine en faisant l'éloge du courage et du 
dévouement des habitants de Toulon, qui opposèrent à cette 
terrible invasion une résistance héroïque. • 

Après la lecture de cet article, M. le secrétaire général rap- 
pelle à rassemblée qu'à la précédente séance, dans laquelle 
M. de Ravisi a communiqué son mémoire, on avait ajourné la 
décision à prendre relativement à l'insertion dans les Annales 
de la Société. 11 croit que le moment est venu de se prononcer 
sur ce point, bien que le mémoire soit assez volumineux et 
doive, par suite, exiger une dépense assez forte pour son im- 
pression, M. le secrétaire est d'avis que la Société ne saurait 
faire un meilleur emploi de ses fonds qu'en les atfeclant à la 
publication de travaux aussi sérieux et importants que celui-ci. 
Il demande donc à rassemblée de vouloir bien voter l'insertion 
dans les Annales de la Société, du travail historique de M. de 
Ravisi. 

Cette proposition est adoptée à l'unanimité. 

M. le D' tlkAichalowski demande ensuite la parole pour com- 
pléter, en quelques mots, le compte-rendu des réunions de la 
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Sorboone en ce qui concerne les sciences. Getle section a reçu 
un très-graDd nooibre de communicatioDs intéressantes dont 
l'énumération seule dépasserait les limites du tempB dont il 
peut disposer ; il se bornera à mentionner seulement quelques 
faits scientifiques nouveaux qui ont surtout frappé son atten- 
tion, tels sont, en premier lieu, la découverte par M. de Saporta 
de 32 espèces nouvelles de plantes fossiles dans des terrains 
autres que les terrains houillers ; en second lieu, la disposition 
singulière que présenteraient, depuis quelques mois, d'après le 
pèreSecchi, ces espèces d'appendices du soleil qu'on a nom- 
mées les protubérances solaires ; ces protubérances au lieu de 
se diriger, comme d'habitude, perpendiculairement à la surface 
du soleil, s'infléchiraient au contraire fortement vers les pôles 
de cet astre ; enfin, en dernier lieu, la découverte faite par 
un physicien anglais, M. Grookes, d'une nouvelle propriété de 
la lumière, celle d'engendrer le mouvement. Un instrument 
appelé radioscope, qu'il serait trop long de décrire, rend cette 
propriété des plus manifestes aux yeux de Tobservateur. 

Vinaigrerie à Saint -Etienne. — Conformément à la de- 
mande de M. Jinot (Jean), appuyée par la section d'agriculture, 
rassemblée nomme une Commission pour visiter la vinaigrerie 
que cet industriel a établie à Saint-Etienne et donner leur 
appréciation sur la qualité de ses produits. 

Cette Commission est composée dp MM. Baroulier, Carvès et 
Rousse. 

Propositions de candidatures. — MM, Maurice et Favarcq 
proposent, comme candidat membre titulaire, M. Malecot (Jac- 
ques), ingénieur aux mines du Montcel; 

MM. Liabeuf et Otin proposent, au même titre, M. Henri 
Théolier, publiciste à Saint-Etienne ; 

MM. Fonvieille et Jinot (Jean) proposent M. Fleury Fauvain, 
rentier à Saint-Etienne ; 

Enfin, MM. Textor de Ravisi et Yincent-Dumarest proposent 
M. Liangeon, secrétaire d'Académie, à Saint-Etienne. 

Admission de membres nouveaux, — Sur Tinvitation de 
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H. le Présideotf rassemblée procède, au scrutin secret, au 
YOte sur radmissioQ des candidats proposés dans la séance 
précédente. Sont ainsi admis, à Tunanimité des votants, MM. 
Jean-Marie Lassablière, propriétaire à Saint-Etienne, et Dulac, 
architecte à Montbrison. 

La séance est levée. 

Le Secrétaire général, 

E..F. MAURICE. 
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Procès-Yerbal de la séance dn ]•' Joli 1876 

SOMMAIRE. CJorrespondanee i Lettres et ciradaires diverses. — 
Travaux des sections. — Section d'agriculture : Cours dliorti- 
culture sur la taille en vert. — Comice de Saint-Chamond. ~ Proposi- 
tion de prix pour Tensilage des fourrages en vert, par M. FonvieiUe. — 
Concours du Puy. — Sections réunies des sciences^ des lettres et 
dHndustriê : Compte-rendu des publications scientifiques. — Question- 
naire relatif à la création d'une école des hautes études commerciales. — 
Actes de l'assemblée i Programme du Comice de Saint-Chamond. — 
Concours régional du Puy. — Cours complémentaire d'horticulture. — 
Bureau d'analyses chimiques agricoles à Saint-Etienne. — iivertissements 
météorologiques agricoles. — Conservation des fourrages en vert par l'en- 
silage ; prix de 100 francs. — Congrès sdentiique de France, à Antun. — 
Machine à auner. — Projet d'école des hautes études commerciales. — 
Propositions de candidatures. — Admission de MM. Malecot (Jacques), 
Théolier (Henri), Liangeon et Fauvain (Fleury). 

Présidence de M. Paul FonvieiUe et ensuite de H. Euverte ; 
secrétaire, M. Maurice. 

Les membres présents sont : MM. Blacet (Hippolyte), Besson, 
Bory-Duplay, Bouvard, Bouzerand, Chapelle, Chardon, Euverte, 
FonvieiUe, Guélat, Jinot (Jean), Leroux, Liabeuf, D' Maurice, 
Mourguet -Robin, D' Rimaud, Rivolier (J.-B.), Rousse, Théze- 
nas (Ferdinand), Vincent-Dumarest. 



Correspondance. 



Elle comprend les pièces suivantes : 

1o Circulaire du ministère de Tagriculture avec tableau 
''^tiiquant le titre et les prix des fascicules de la publication des 
li'ovels d'invention, actuellement en vente à l'imprimerie na- 
ionale, rue Vieille- du-Temple, n» 87, à Paris ; 

So Programme du Congrès scientifique de France, 42« ses- 
, devant se tenir à Autun (Saône-et-Loire), le 4 septembre 
►76. 

^Voir aux actes de l'assemblée.) 
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3o Circulaire de la Société des Sciences nalurelles de Rouen, 
relative à une souscription ouverte pour élever un monument 
à F.-Â. Pouchet, naturaliste, fondateur et directeur du muséum 
de Rouen ; 

40 Circulaire de la Société centrale d'agriculture de France 
relative à une enquête sur les variétés de semences de céréales 
qui avaient le plus ou le moins souffert des intempéries' de 
l'hiver. 

Le secrétaire général a répondu, d'après les indications de 
la section d'agriculture : to que la culture des céréales a peu 
d'importance dans l'arrondissement ; 2» que les anciennes va- 
riétés françaises étaient seules cultivées ; 3*^ qu'il a été cons- 
taté, sur plusieurs points, qu'elles avaient assez souffert des 
intempéries de cet hiver, sans qu'on puisse dire toutefois que 
les résultats de la prochaine récolte en aient été compr(h 
mis. 

5*» Lettre de M. le Préfet de la Loire informant la Société 
qu'il se proposait d'insérer, dans le Recueil des actes de la 
préfecture, une note relative au bureau des analyses chimiques 
agricoles, fondé par la Société d'agriculture, en la faisant sui- 
vre du tarif des prix arrêtés par la Société, d'accord a\ec 
M. fiarouller, directeur. 

(Voir aux actes de l'assemblée.) 

60 Lettre de M. Youtat, mécanicien, à Saint-Etienne, de- 
mandant à ce que la Société veuille bien faire examiner une 
machine à auner, de son invention. 

(Voir aux actes de l'assemblée.) 

7** Lettre de M. DruilhelLafargue, membre correspondant, 
à Bordeaux, offrant ù la Société de la représenter comme dé- 
légué au Congrès international agricole devant se tenir à 
Bordeaux, du 24 au 27 mai, pendant le Concours régional. 

L'offre de M. Druilhet-Lafargue a été acceptée avec empres- 
sement par le Bureau. 

80 Lettre de M. J.-B. Dulac, architecte à Montbrison, accu- 
saut réception, avec remerciements, de son admission eoouBe 
membre titulaire. 
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9^ Lettre de M. Barret, juge de paix au Ghambon-Feuge- 
rolles, remerciant la Société de la médaille de yermeil qui lui 
a été décernée en 1875, sur le rapport de M. Chapelle. 

IQo Lettre de M. Bernardin, négociant en horlogerie, ancien 
membre correspondant , résidant actuellement à Ghâlon-sur- 
Saône. M. Bernardin demande sll peut toujours se considérer 
comme membre correspondant malgré ses changements de 
résidence. 

Il a été répondu affirmativement par le secrétaire général. 

11® Circulaire de M. Leverrier, directeur de l'Observatoire 
de Paris, relative au service des avertissements météorologi- 
ques. 

(Voir aux actes de l'assemblée.) 

12*^ Mémoire intitulé : Réseau des tramways de Saint- 
Etienne (Loire) et de ses environs^ déposé par M. Leroux. 

1 3° Programme du Congrès devant se tenir à Douai (Nord), 
du 5 au 10 juin 1876, sous les auspices de la Société de l'in- 
dustrie minérale de Saint-Ëtieane. 

14o Programme du Congrès international d'anthropologie et 
d'archéologie, devant se tenir à Buda-Pesth (Hongrie), du 4 
au 11 septembre 1876. 

1 5o Publications adressées par les diverses Sociétés corres- 
pondantes. 



Vravanx des aectlotts* 

Section d'agricoltôre. — Séance du 27 mai 1876. - Prési- 
dent, M. Fonvieille; secrétaire, M. Liabeuf. 

M. le Secrétaire général donne lecture d'une lettre de M. 
le professeur Faudrin, qui propose à la Société de venir faire, 
cette année, un cours de taille en vert. 

L'état des finances de la Société permettant cette dépense, 
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la section d'agriculture accepte la proposition de M. Faudrin et 
prie l'assemblée générale de voter les fonds pour le cours qd 
serait fait vers la fin de juin. 

Comice de Saint-Chamond. — La ville de Sainl^-Ghamoad 
n'ayant pas indiqué la somme qu'elle mettrait à la disposition 
de la Société, la section nomme une Commission de trois mem- 
bres, composée de MM. Maurice, Otin, Liabeuf, qui fera le 
programme des divers concours, en se servant du programine 
du concours de Saint-Héand, pour ce qui est relatif aux diver- 
ses catégories de primes. 

M. Fonvieille propose qu'il soit institué un prix à décerner 
à l'agricultaur de l'arrondissement qui réussirait le mieux la 
conservation, par l'ensilage en vert, du maïs et autres plantes 
fourragères. 

Après une discussion à laquelle prennent part plusieurs des 
membres présents, M. Rousse est chargé par la section de 
rédiger une note indiquant les différents procédés employés 
jusqu'à ce jour pour l'ensilage et ceux qui ont le mieux réussi. 
Cette note, après avoir reçu l'approbation de la Société, sera 
publiée. 

La section propose un prix de cent francs. 

A l'occasion du concours régional, la ville du Puy a organisé 
une exposition industrielle et une exposition des beaux-arts. 
M. Otin demande que des délégués soient envoyés dans cette 
ville et rendent compte à la Société des diverses expositions. 

La section prie M. Otin de faire un rapport sur l'exposition 
d'horticulture ; M. Fonvieille, déjà nommé délégué, donnera 
un rapport sur Tensemble du Concours régional ; au point de 
vue agricole, il restera à la Société à désigner un de ses meffi- 
bres pour faire un compte-rendu de l'exposition industrielle et 
des beaux-arts. 

Section des sciences, arts, belles-lettres et industrib* 
— Séance du 28 mai 1876. — Président, M. Michalowski; 
secrétaire, M. Chapelle. 

M. Le Mansois a d'abord communiqué à la section un ques* 
tionnaire envoyé par M. Desgrand, président de la Sodéié de 
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Géographie de Lyon, et ayant trait à la création d'une école 
des hautes études commerciales. 

Après quelques observations présentées par M. Bouzerand, 
il est décidé qu'une Commission, composée de MM. Bouzerand, 
Revollier, Le Mansois, Chardon et Chapelle étudiera ce ques- 
tionnaire et y répondra. 

M. le docteur Michalowski a ensuite fait le compte-rendu 
ordinaire des publications scientifiques. Il a surtout appelé 
l'attention de la section sur un instrument nommé bathométre^ 
inventé par un physicien anglais, M. Siemens, et dont Tutilité 
consiste à mesurer la profondeur des mers, sans sonde. II a 
parlé aussi d'un autre instrument non moins ingénieux dd au 
même savant : lattractiomètre destiné à mesurer la force 
d'attraction de deux corps l'un sur l'autre. Aux yeux de M. 
Bfichalowski, cette dernière invention rendra les plus grands 
services à la science dans l'avenir. 

Actes de PAstieiiiMée* 

Programme du Comice de Scùnt-Chamond, — La section 
d'agriculture a pris comme base, pour la rédaction du pro- 
gramme du prochain Comice, le programme de l'année 1875 ; 
mais comme la municipalité de Saint-Chamond n'a pas encore 
fait connaître le chiffre de l'allocation affectée par elle au 
Comice, la section n'a pu encore arrêter les chiffres pour les 
prix à décerner. Elle a confié l'exécution de ce détail à une 
Commission composée de MM. Maurice, Liabeuf et Otin. 

Cette décision est approuvée par l'assemblée. 

Concours régional du Puy. — L'exposition agricole propre- 
ment dite du Puy étant accompagnée d'autres expositions 
d'horticulture, de beaux-arts et d'industrie, l'assemblée, con- 
formément à une proposition de M. Otin, appuyée par la 
section d'agriculture, complète sa délégation en adjoignant à 
M. Fonvieille, délégué déjà nommé pour l'agriculture, M. Otin 
pour l'horticulture et M. Leroux pour l'industrie et les beaux- 
arts. Chacun des délégués rendra compte du Concours régional 
au point de vue de sa spécialité. 

Cours complémeniaire d* horticulture. - L'assemblée, sur 
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la proposition de la section d'agriculture, décide qu'un cours 
complémentaire relatif aux opérations qui se pratiquent 
sur les arbres fruitiers pendant la végétation sera fait par 
M. le professeur Faudrin^, vers la fin du présent mois de juin. 
Le Cours sera public et gratuit, comme celui qui a eu lieu 
en hiver. 
Le programme sera publié et affiché dans quelques jours. 

Bureau d'analyses chimiques agricoles de Saint-Etienne, 
— A propos d^une lettre de M. le Préfet de la Loire, mention- 
née à la correspondance, lettre relative à la publicité à donner 
à l'institution fondée par la Société, dont la direction a été 
confiée à M. Baroulier, M. Rousse dit que le laboratoire de 
chimie du lycée est toujours disposé, comme par le passé, à 
faire toute espèce d'analyses agricoles aux conditions de prix 
fixées dans le tarif adopté par la Société. 

Note est prise de cette offre et avis en sera donné à M. le 
Préfet de la Lohre. 

Avertissements météorologiques agricoles. — M. le Secré- 
taire général donne lecture d'une circulaire de U. Leverrier, 
directeur de l'Observatoire de Paris, relative à cet objet, 11 
résulte de cette circulaire que, si le service météorologique 
des avertissements pour les ports de mer est actuellement com- 
plètement organisé et fonctionne déjà depuis plusieurs années 
à la satisfaction générale des intérêts maritimes» il n'en est 
pas de même pour le service des avertissements agricoles. On 
en est encore, pour ce dernier, tout à fait à la période d'essai 
et de début. 

Les avertissements météorologiques qui peuvent être utiles 
à l'agriculture sont essentiellement différents de ceux que ré- 
clame la navigation. 

Les marins se préoccupent exclusivement de la force, de la 
direction du vent et des dangers qui en résultent. Les agri- 
culteurs, au contraire, ne se préoccupent que de la pluie, des 
orages et des gelées, phénomènes dont les circonstances dépen- 
dent de conditions absolument différentes sur les divers points 
de la France et qui, par conséquent, ne peuvent être prévus 
de la même manière. 

Le service agricole ne peut donc pas, comme celui de la 
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marinç, consister en des avis absolus enroyéâ par TObserva- 
toire de Paris. Il est indispensable que les averlisscments gé- 
néraux, qui seront expédiés de Paris aux chefs-lieux des 
départements, y soient commentés par les Commissions météo- 
rologiques en teùant compte des circonstances locales et d'une 
étude attentive, particulière aux différentes contrées, étude 
qui est encore entièrement à faire. 

Par ces considérations, le Conseil de TObservatolre a décidé 
que l'oi^anisation des avertissements agricoles serait constitué 
comme il suit : 

1<» L'osganisation sera départementale et placée sous les 
auspices du préfet. 

2** Les départements qui désireront constituer te service 
des avertissements agricoles devront établir des baromètres 
dans toutes les localités ù desservir. 

Ces baromètres devront être placés, autant que possible, à 
la portée du public et, pour cela, établis dans des boites à la 
porte des mairies, des églises, des écoles, des télégraphes. 

La lecture devra en être facile, avantage qui sera réalisé avec 
le baromètre anéroïde à cadran. Ce baromètre coûte 20 francs 
et jouit aujourd'hui d'une grande précision. 

3» Tous les baromètres d'une contrée seront réglés au ni- 
veau de la mer afin d'en faciliter l'usage et de rendre plus 
uniforme et plus pratique l'inscription des présages qui sera 
placée sur le contour des cadrans. 

4» La Commission météorologique du chef-lieu devra être 
assez nombreuse pour qu'aux époques où fonctionnera le ser- 
vice il y ait toujours quelqu'un prêt à recevoir les dépêches 
de l'Observatoire, à les compléter en tenant compte des cir- 
constances locales, afin d'assurer l'expédition rapide aux 
stations cantonales. 

Il ne sera pus moins nécessaire d'avoir dans les cantons des 
correspondants zélés qui enseignent aux populations l'usage 
qu'elles devront faire des dépêches. 

5o Toutes chose!^ étunt ainsi organisées, il faudra obtenir 

de l'administration des lignes télégraphiques l'envoi d'une 

dépêche, qui sera transmise par l'Observatoire de Paris au 

chef-lieu, comme aussi l'envoi des dépêches du chef-lieu aux 

stations départementales pourvues de baromètres, ce qui est la 

condition indispensable. 

12 
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On voit, d'après cet exposé, que ^organisation complète du 
service des avertissements agricoles pour toute la France ne 
sera pas petite affaire* En attendant, l'Observatoire s*est con- 
certé avec qui de droit pour faire dès maintenant l'essai du 
service dans trois départements seulement, savoir : la Vienne, 
la Haute-Vienne et le Puy-de-Dôme. 

Vouloir organiser, dès aujourd'hui, dans le département de 
la Loire, un service de ce genre complet serait assurément 
prématuré; mais, peutrétre, ne serait-il pas inopportun de 
commencer à s'occuper de la question et de la mettre à 
l'étude. 

M. le Secrétaire général propose d'en charger M. Rousse e( ses 
collègues, HM. Baroulier et Syméon, de la Commission météo- 
rologique. 

Cette proposition est adoptée par l'assemblée. 

Conservation des fourrages en vert par (ensilage. — La 
section d'agriculture a adopté à Tunanimité la proposition 
faite par M. Fonvieille d'établir un prix de 100 francs à décer- 
ner au Comice de 1877 à l'agriculteur de l'arrondissement de 
Saint-Etienne qui aura appliqué, avec succès, la méthode dite 
de l'ensilage, pour la conservation du fourrage en vert et plus 
spécialement du mais- fourrage. 

M. Rousse qui, déjà dans une précédente séance, avait attiré 
l'attention de ses collègues sur - Timportance des résultats qu'il 
y avait lieu d'attendre de la géoéralisation de cette méthode 
agricole, a été chargé de rédiger une note pour faire connaître 
cette méthode aux agriculteurs de Farrondissement et ap- 
puyer, auprès de l'assemblée, la proposition de fondation d'un 
prix. 

tf. Rousse donne lecture de cette note, dans laquelle sont 
exposés successivement les avantages de la méthode de con- 
servation de fourrages en vert en silo, les avantages de la 
culture du maïs-fourrage, et enfin, les différents procédés 
d'ensilage qui ont été pratiqués avec succès jusqu'à ce jour. 

Âpres cette lecture, l'assemblée, sur la proposition de M. le 
Président, décide 1*^ que la note de M. Rousse sera insérée dans 
les Annales et tirée à part pour être répandue parmi les 
agriculteurs de l'arrondissement ; 

2*^ Qu'un prix de 100 francs pour la conservation des four- 
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rages en vert par Tensilage est iostitué dans Tarrondissenient 
de Saiut-EticnnOy dès cette année» pour être décerné, sll y a 
lieu, pour la première fois, au Comice cantonal de 1877, qui 
doit se tenir à Pélussin. 

Congrès scientifique defrance^ h Autun* — Sur la |Nropo- 
âtion de H. le Secrétaire général, rassemblée décide que la 
Société s'inscrira comme souscripteur au Congrès sdentiOque 
qui doit se tenir, le 4 septembre 1876» à Autun (Saône*«t- 
Loire). Cette ville, chef-lieu d'arrondissement d'un département 
limitrophe à la Loire, est une des plus remarquables de notre 
r^on par les antiquités, ainsi que par la géologie et la miné- 
ralogie de son territoûre; le Congrès qui y tiendra ses assises 
ne peut moins faire que d'intéresser vivement beaucoup de 
membres de la Société académique de la Loire. 

Machine à auner. — Conformément à la demande de M. 
Voutat, mécanicien à Saint-Etienne, l'assemblée nomme une 
commission pour examiner une nouvelle machine à auner, 
présentée par lui pour le concours des prix à décerner pour 
rencouragement de l'industrie. 

Cette Conunission est composée de MM. Vincent-Dumarest, 
Paul Ponvieille, Bory-Duplay et Buisson (Lucien). 

Projet d'école des hautes études commerciales. -*- La 
Commission chargée par la section d'industrie de préparer les 
réponses à faire à un questionnaire relatif au projet dont il 
8*agit, n'ayant fms terminé son rapport, la question est ajour- 
née; mais, à propos de cette question, MM. Bouzerand et 
Leroux soulèvent tous deux la question de l'opportunité de la 
création, à Saint-Etienne, d'une école professionnelle propre- 
ment dite, dans le genre de celles de Mulhouse et de Lyon. 

Sur l'observation de M. le Président que la question soulevée 
incidemment par les préopinants, quoique très-intéressante en 
elle-même, est cependant complètement différente de celle qui 
était à Tordre du jour, MM. Leroux et Bouzerand consentent 
^ faire de la question d'une école professionnelle l'objet d'une 
proposition spéciale qui sera mise ultérieurement à Tordre 
^u jour lorsqu'ils le demanderont. 
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Question dê$ tramways h Saint-Etienne. — En dépoaanl le 
mémoire imprimé mentionné à la correspondance où est étudiée 
la question du réseau des tramways à créer à Saint-Blienne et 
dans les environs, M. Leroux exprime le vœu que la Société 
contribue, dans la mesure de son influence, à amener la réali- 
sation de cette idée progressive. 

M. le Président lui répond que la Société, essentiellement 
composée d'hommes amis de tous les progrès, ne pouvait 
qu'appeler de tous ses vœux la réalisation d'un progrès aussi 
incontestable que celui de l'établissement de tramways à St- 
Etienne ; mais qu'il fallait attendre une occasion opportune 
pour la saisir utilement de la iquestion. 

Froposition de candidatures — MM. Guétat, Maurice et 
Tihapelle proposent, comme candidat membre titulaire, M. 
Robert, architecte à Saint-Btienne ; 

MM. Ponvieille et Lassabliére proposent, au môme titre, 
M. Victor Penel, propriétaire à Saint-Just. 

Admission de membres nouveaux. — Sont admis, au scru- 
tin secret et à l'unanimité des votants, comme membres titu- 
laires de la Société les candidats proposés dans la séance 
précédente, dont les noms suivent : 

MM. Maleiuit (Jacques;, ingénieur aux mines du Montcel- 
Sorbiers ; 

Henri Théolier, publiciste à Saint-Etienne ; 

Liangeon, secrétaire d'Académie, à Saint-Btieone ; 

Fauvain (Fleury), rentier à Saint^Etieniie. 



La séance est levée. 



Le Secrétaire général, 

E.-P. MAURIGB. 
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NOTE 

SUR LES EFFETS DÉSASTREUX DBS 

BOURRASQUES DU NORD, AU PRINTEMPS 

Par M. J. SYMÉON, 
Présentée à la séance du 6 avril 1876. 



Il serait à désirer que l'Observatoire de Paris pût trouYer 
le moyen de signaler, par dépêche, à la Société d'Agriculture 
de Saint-Etienne, pendant les mois de mars, d'avril et de mai, 
les bourrasques du Nord qui sembleraient vouloir se diriger 
vers le département. La Société d'Agriculture s'empresserait de 
porter le contenu de ces dépêches à la connaissance des inté- 
ressés, qui pourraient alors abriter à temps, de la gelée, 
beaucoup de petites récoltes, de plantes, d'arbustes dont la 
Taleur n'est pas sans importance. 

Quelques faits à l'appui : 

1843, — Le 9 avril. La matinée, temps calme, doux, cou- 
vert ; sur les 2 heures du soir, violente bourrasque du N.-Ck, 
pluie suivie de neige. En une heure, tout est gelé, couvert 
de neige ; la tourmente continue. 

1847. — Le 16 avril. Dans la journée, le vent a tourné 
brusquement au N.-O.; neige, froid vif. Forte gelée la nuit du 
17 au 18. 

1849. — Le 14 avril. Le vent du S.-O. a passé au N.-O.; 
bourrasques de neige qui durent plusieurs jours; il a gelé. 

1852. — Le 18 avril. Pendant la nuit le vent tourne au 
noid ; fortes gelées les 19, 20, 21 . 

1853. — Le 8 mai. Le matin, le vent était au S.-O.; à midi. 
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le N.-O. s'élève avec force, il ramène de nombreux nuages 
bas; il pleut et neige. La nuit suivante, forte gelée blanche, 
puis le veut retourne au S.-O. 

1854. — Le 25 avril. Dans la nuit tourmente violente du 
N.-O. ; neige abondante, forte gelée. Le malin à 8 heures, le 
thermomètre est à ~ 3* ; le mauvais temps continue. 

1858. — Le 9 mai. L'après-midi, forte bourrasque du 
N.-O.,* neîge et grésil. La nuit suivante, forte gelée. 

1859. — Le 29 mars. La nuit et une partie du jour, vent 
violent du Sud. Le 30, la nuit, pluie, vent, quelques coups 
de tonnerre. Le 31, raprès-midi, bourrasques du N.-O., fbrtes 
giboulées, neige qui ne fond pas ; forte gelée la nuit suivante. 

1861 . — Le 5 mai. Le matin, petite neige qui tient. A partir 
de midi, rafales continuelles de neige par le Nord. 

1862. — Les 13 et 14 avril. Après des orages venant du 
S.-O., vent fort du Nord, temps subitement très-froid. Le 14, 
à 8 heures du matin — 2». 

1867. -- Le 23 mai. A 9 heures du matin, bourrasques 
du Nord, giboulées de grésil et de neige, temps d'hiver. La 
nuit suivante, neige qui ne fond que le matin, gelée assez forte. 

1868. — Le 9 avril. Le matin chaud, vent S.-O. ; après 
midi, le vent passe au Nord, temps froid. Il a gelé pendant 
plusieurs nuits et tombé de la neige. 

1870. — Le 27 avril. La matinée, temps chaud, S.-O. faible. 
Dans la matinée, le vent passe au N.-O. modéré ; le temps se 
refroidit beaucoup. Cette journée a été suivie de fortes gelées 
blanches. 

1871. — Le 17 mars. La nuit, bourrasques du N.-O., petite 
neige. Le matin, à 8 heures, le thermomètre est à — l%50,et 
le 18, à 8 heures du matin à — 3®. 

1873. — Le 22 avril. Journée chaude et vents très-varia- 
bles, hauts et bas; la nuit suivante, le N.-O. l'emporte et, 
dans la journée du 23, il devient assez fort et froid. Les 24 
et 25, N.-O. assez fort, neige et giboulées de grésil ; les 26 et 27, 
forte gelée la nuit ; le malin, à 8 heures, thermomètre à — 0%5. 

Les gelées de la plupart des dates citées plus haut ont été 
désastreuses pour Thorticnlture ; il est plus que probable que 
si les cultivateurs avaient été renseignés à temps, ils eu9sent 
sauvé bien des plantes et bien des fruits. 
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RAPPORT 

SUR UN 

KIFEGTWUEKIT APPMTÉ A U SCIE TNHAnE A Mil 

Par M. JouBABD (Barthélémy), nayetier à St-Etienne, 
présenté au nom d'une Commission, par M. BORY-DUPLAY, rapporteur. 



Messieurs, 

Dans une de vos séances de l'année dernière, vous avez 
nommé une Commission composée de MM. Rivolier (J.-B.), 
Vacher, Buisson (Lucien) et Bory-Duplay, pour examiner une 
sde tournante à main perfectionnée que M. Barthélémy loubard, 
navetier à Saint-Ëtienne, avait présentée pour le concours des 
prix destinés par la Société à encourager l'industrie, j'ai Thon- 
neur de vous apporter aujourd'hui Tapprédation de la Com- 
mission. 

Le perfectionnement apporté par M. Joubard consiste essen- 
tiellement dans l'adaptation, en tête de la scie, d'une espèce de 
def tournante qui, par le mécanisme du plan incliné, permet, 
par un mouvement en quelque sorte instantané, de tendre ou 
de détendre à volonté la lame de la scie. Le mécanisme est 
assez simple et produit bien Peffet voulu ; mais s'il témoigne 
en faveur de l'esprit ingénieux de son auteur, il témoigne aussi 
de son ignorance relativement aux perfectionnements de la scie 
déjà inventés et connus. Il existe, en effet, dans Tindustrie de 
la menuiserie des scies tournantes à main, munies d'un méca- 
nisme encore plus simple que celui de M. Joubard et atteignant 
tout aussi bien le but cherché, savoir la tension et délP"^^' 
à volonté et presque instantanée de la lame de ^''' 
Le mécanisme trouvé par M. Joubard n'e«>^ * 
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mfint parler^- un. pertectioMiemwt ûmsl% le o e aê ri ge u r e i nt -do 
mot, ainsi que Ta recoaau votre Gommismoa. Toutefois, oonsi- 
dérant, d'une part, le rôle important que jouent dans Tindus* 
trie les outils perfectionnée, et, d'autre part, la difficulté qu*ont 
les ouvriers à Saint-Etienne pour apprendre les notions même 
les plus élémentaires de mtomique, ainsi que pour aToir à 
leur disposition les types d'outils perfectionnés, vos Commis- 
saires ont été unanimes à lettre Favis que la Société devait 
accorder une récompense à M. Joubard. 

La Société, en effet, ne saurait trop encourager les ouvriers 
qui, comme \uï^ font des efforts et des tentatives plus ou moins 
réussies d'invention dans le but de perfectionner les instru- 
ments et outils dont ils se servent journellement. 

Bn conséquence, votre Commission vous propose de décerner 
à H. Barthélémy Joubard, navetier, à titre d'encouragement, 
une médaille d'argent. 
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LE PHYLLOXERA 
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NOTE BIBLIOGRAPHIQUE 

Par M. DEJEÂN. 



La vigne est une des principales ressources de notre agri- 
culture. 

Quand on songe au trouble profond que la disparition du 
précieux végétal apporterait à notre régime économique, on 
n'est pas étonné de l'émotion qu'a produite dans le monde 
entier l'apparition d'un élément de destruction jusqu'alors in- 
connu et qui étend ses ravages, comme le ferait un incendie, 
De laissant après lui que des troncs desséchés et sans sève. 

Le phylloxéra (vastatrix), connu seulement des entomolo- 
giaterïy a pris, en peu de temps, une triste célébrité ; il est 
devenu un sujet d'inquiétude pour les vignerons et sa destruc- 
tion doit être un objet d'étude incessante et d'émulation, car 
si on ne parvenait pas à le détruire ou à entraver sa multipli- 
cation infinie, c'est par centaine de millions qu'il faudrait 
compter nos perles annuelles^ sans parler de la dépréciation 
du capital immobilier : ce serait en un mot une calamité 
nationale. 

La disparition de la vigne serait une ruine complète pour 
les propriétaires du sol dont elle tarirait les revenus. Elle 
serait encore un préjudice énorme i pour le fisc, qui en fait 
une des bases importantes de notre système fmancier; pour les 
communes qui, au moyen des octrois, y puisent les revenus 
dont elles ont besoin ; pour l'industrie nationale dont elle est 
le plus important trafic. 

Le gouvernement a établi des primes considérables pour la 
découverte d'un remède efficace et a créé une Ciommission 
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supérieure qui doit être représentée dans chaque région. La 
Compagnie de P.-L.-M«, elie-m6me. Tient» dit-on, d'organiser 
i ses frais des comités locaux qui auraimt pour mission de 
faire des études et des expérimentations, de guider le cultiva- 
teur pour l'application des procédés connus de destruction et 
surtout d'arriver à la fabrication à bon marché des agents 
chimiques pouvant être employés. 

Le phylloxéra, en un mot, préoccupe vivement Topinion 
publique. 

De nombreux ouvrages ont été écrits sur la matière, 
des opinions, plus ou moins contradictoires, plus ou 
moins raÎBonnées, ont été émises, mais on ne saurait s'en 
plaindre, car s'il est une matière sur laquelle la discussion 
soit permise, c'est assurément celle-là qui présente un intérêt 
capital et attend une solution satisfaisante. 

Parmi les publications les plus récentes, notre Société m'a 
donné la mission de vous rendre compte d'une brochure in- 
titulée : LE PHYLIOXERA, moyens proposés pour le 
combattre. — Etat actuel de la question^ par M. Mouillefert, 
chargé du cours de sylviculture à PEcoîe d'agriculture de 
Grignon, délégué de l'Académie des sciences et du Ministère 
de Tagriculture (1). 

le ne puis donner évidemment qu'un aperçu rapide de cet 
important ouvrage, qui nous a été envoyé par M. le Ministre 
de l'agriculture et qui a été fait par un homme que ses apti- 
tudes spéciales ont désigné pour étudier la question et dont 
la compétence, du reste, se manifeste à chaque page. 

M. Mouillefert, après avoir rappelé les différentes maladies 
dont la vigne a été atteinte, à diverses époques, et contre les- 
quelles des remèdes efficaces ont été trouvés, décrit les carac- 
tères du phylloxéra vastatrix, sa marche et les signes exté- 
rieurs auxquels on le reconnaît. Cette lecture est des plus 
attachantes, même pour les gens peu versés dans Phistoire 
naturelle, car elle nous fait' connaître celle du terrible insecte, 
c'est-à-dire ses mœurs et ses différentes et curieuses transfor- 
mations. 



(1) Paris, 6. Masson, éditeur, libraire de rAcadémie de Médecine, 
place de l'Ecole de Médecine, 17. — (Brochure de 133 pages m-S\ avec 
planches coloriées et figures dans le texte). 
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Les descriptions sont appuyées de dessins très-corrects. 

M. Mouillefert a traité, dans ce chapitre, une des question^ 
qui^ dans Voriginc, a donné lieu à de vives controverses : 
« le phylloûDera est-il une came ou un effet », en d'autres 
termes, Tinsecte est-il la cause directe de la maladie de la 
vigne. 

le partage avec l'auteur cette dernière croyance, tout en 
reeonnaissant qu'il a été un peu vif dans ses appréciations 
sur les opinions de ses contradicteurs. On ne saurait cependant 
l'en blâmer, car cela tient à une conviction très-arrétée. 

Le deuxième chapitre, qui est le corps principal de l'ouvrage, 
est intitulé : « Etude sur les moyens propres pour combattre 
le phylloxéra. » 

M. Mouillefert ne pense pas avec raison qu'il y ait lieu 
d'espérer que le phylloxéra disparsdtra spontanément, car si 
Todïum, auquel on le compare souvent, a diminué d'intensité, 
cela tiendrait au soufrage et surtout à des conditions qui sont 
du domaine physiologique, à savoir : que ce parasite (l'oïdium) 
n'a jamais pu produire en France^ sa phase dernière et par- 
faite de reproduction, ses chronospores chargés de la conser- 
vation de l'espèce, qui n'est donc pas acclimatée. Quoiqu'il en 
soit, s'il est admis que certaines conditions défavorables ont 
pu empêcher les spores de l'oïdium de germer et si l'on peut 
espérer que par certaines lois inconnues de la nature, la 
marche envahissante du phylloxéra pourrait être entravée 
sur quelques points, si non arrêtée, il ne faut pas perdre de 
vue que ce serait là un fait providentiel. En effet, tant 
que l'espèce aujourd'hui parfaitement acclimatée en Europe 
ne serait pas anéantie , ce qu'on ne saurait espérer , 
elle reprendrait rapidement, avec ses facultés immenses de 
reproduction, sa marche envahissante, puisque une seule 
mère pond dans une saison vingt millions d'individus. 

Bspérons, ou plutôt désirons avec l'auteur, qu'après avoir 
été fléau lui-même, un fléau s'abattra sur la race du phylloxéra 
et nous vengera de ses ravages. C'est une douce consolation, 
mais ce serait une illusion funeste dans ses conséquences. 

Occupons-nous donc sans relâche des moyens de détruire, 
car c'est seulement en faisant une guerre continuelle qu'on 
pourra, comme pour roïdium, combattre le fléau. 

La brochure passe ensuite en revue les différents remèdes 



proposés, ne s'occupant évidemment que de ceux qui ont 
quelque chance de réussite, tout en constatant, chose triste, 
qu'aucun de ces moyens n'a encore atteint complètement (m 
pratiquement le but proposé. 

Nous ne pouvons que suivre pas à pas l'énumération des 
moyens indiqués et rappeler soinmairement les titres sooé 
lesquels ils sont présentés. 

Procédés de dérivation et déloignement, — L'auteur ne 
croit pas à Tefficacité des procédés culluraux ayant pomr bot 
de tasser le sol, de le laisser inculte, etc« 

Il est certain que la forme microscopique du phylfoxerl 
peut lui permettre de suivre sa route à travers les terraijiis lei 
plus compacts, ne serait-ce qu'en longeant le tronc souterrain. 

La brochure traite ensuite des procédés de dérivation oa 
d*éloignement par lu culture des plantes odorantes antipathie 
ques au phylloxéra ou même de plantes qu'il pourrait préférer 
à la vigne et dont il ferait principalement sa nourriture. '. 

M. Mouillefcrt constate, sans dénier d'une manière absdue 
son efficacité, que la culture des plantes répulsives n'^ pas 
donné de résultat concluant, et fait très spirituellement obser- 
ver, qu'en ce qui concerne les plantes agréables au phylloxéra, 
les appétits de ce dernier pourraient être excités par cette 
nourriture de choix qu'on lui donnerait et que probablement 
il mangerait les deux. 

Procédés préventifs, — L'emploi de certaines substances^ 
comme le goudron, la naphtaline, la suie et divers engrais, 
ne parait pas devoir produire de grands résultats, mais ne 
doit pas être négligé. 

Le pavage et l'ensablement ou le tassement du sol employés 
dans le but d'empêcher le phylloxéra d'arriver aux racines, 
sont considérés comme inefûcaces, cela a déjà été dit. 

Les mœurs du phylloxéra sont aujourd'hui connues : (W 
sait que l'œuf d'hiver, destiné à régénérer l'espèce, à former 
de nouvelles invasions, est déposé sur le cep. (Test donc sur 
ce point que doit avoir lieu l'application des remèdes prévei- 
tifs que la science pourra découvrir. 

Je passe la description des différents moyens proposés jus- 
qu'à présent, je ne pourrais que copier textuellement la bro- 
chure ou en donner des extraits, qui en affaibliraient assole- 
ment l'intérêt. 
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L'auteur engage vivement lés viticulteurs à se mettre immé- 
diatement à Tœuyre pour l'emploi des moyens préventifs, ce 
qui coûtera toujours moins cher que le traitement curatif 

Engrais, — M. Mouillefert, on le sait, n'admet pas que le 
phylloxéra soit la conséquence d'un affaiblissement général de 
)a vigne, tout en admettant, ce qui est très logique, qu'une 
vigne résistera d'autant plus qu elle sera plus robuste, c'est-à- 
dire, pour s'exprimer d'une manière plus compréhensible, que 
Tinsecte mettra plus de temps à dévorer une souche bien pour- 
vue de chevelu et de racines, qu'une souche dépérissante 
et étiolée. 

Une fausse appréciation de ce fait purement physique a con- 
duit bien des gens à penser qu'une bonne fumure pourrait 
entraver la maladie et donner la solution cherchée 

11 faut encore perdre celte illusion ; il parait qu'une vigne 
attaquée par les racines est une vigne perdue, c'est une ques- 
tion de temps et de temps très court. 

L'immersion. — Voilà, à ce qu'il parait, lef remède, car 
les expériences qui ont été faites sont concluantes ; mais tout 
le monde n'a pas à sa disposition le moyen de submerger son 
champ. Le procédé n'est, du reste, pas d'une application facile 
sur les terrains en pente et présente des ina»nvéniens sur 
certains sols qu'il appauvrirait. 

L'efficacité de l'immersion en général et les avantages de 
fréquents et puissants arrosages servant de véhicule aux matiè- 
res toxiques qui doivent être portées jusqu'à l'extrémité des 
dernières racines pour empoisonner jusqu'au dernier des in- 
sectes, donneront une grande autorité aux demandes qui ont 
pour but la déclaration d'utilité publique de certains travaux 
de dérivation d'eaux que l'agriculture utiliserait, dans tous les 
cas avec grand profit, et qui ouvriraient à certaines régions 
des horizons nouveaux. 

Les vignes américaines. — Le phylloxéra a été apporté 
en Europe sur des cépages venus d'Amérique et, chose sin- 
gulière, parmi les remèdes pour nous préserver du fléau, on 
indique les vignes américaines. 

Disons tout de suite qu'il a été reconnu que si certaines 
variétés américaines avaient été détruites par le trop célèbre 
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vastatrix, il est d'autres espèces sar lesquelles il vit naturelle- 
ment ou qui, du moins, résistent à ses atteintes. 

Autre fait bizarre» le phylloxéra, qui vit en Amérique sur 
les feuilles de vigne, vit en France sur les racines. 

De là est née l'idée de propager les variétés considérées 
comme les plus résistantes sur lesquelles» il faut le dire, on est 
loin d'être d'accord. 

Le remède ne serait assurément que relatif, mais il n'est 
cependant pas à dédaigner, puisqu'on juge que nos cépages 
indigènes doivent fatalement disparaître. 

L'objection principale qui a été faite contre Tintroduction des 
vignes d'Amérique provient de la qualité inférieure des pro- 
duits, qui, pour bien des espèces, ont un goût particuli^ de 
cassis, de framboise ou de fraise, défaut qui en diminuerait la 
valeur. 

Les vignes d'Amérique résisteront-^Ues longtemps, en France» 
au fléau destructeur et ne faudrait-il pas les renouveler fré- 
quemment? C'est encore là une question que l'avenir seul 
pourra résoudre. Dans tous les cas, il est iDConlestable que la 
culture de la vigne passera par des transformations qui en 
changeront complètement les conditions. 

M. Houillefert pense qu'on pourrait cultiver directement les 
espèces qui donnent les meilleurs produits, tout en utilisant, 
d'une manière générale, les cépages américains résistants 
comme porte-greffes ou nourriciers de cépages indigènes, afin 
de ne pas trop altérer la qualité de nos vms, bien que la valeur 
dépende souvent de causes subtiles. 

On trouve dans la brochure la description de nombreuses 
variétés de vignes américaines rapportées à 4 types principaux. 
L'auteur fait connaître celles qui ont le mieux résisté aux 
efforts de destruction; mais, à défaut d'expérience suffisante, il 
ne donne la préférence absolue à aucune d'elles, laissant aux 
viticulteurs le soin d'expérimenter suivant le sol et le climat. 

La culture des cépages américains devant prendre une grande 
extension, qu'on les emploie soit comme porte-fruits, soit 
comme porte-greffes, il y a beaucoup d'intérêt à lire les dé- 
tails donnés pour leur propagation par semis, bouturage, mar- 
cotage et greffage. 

Insecticides. — Ce chapitre offre un grand intérêt pour les 
viticulteurs ou agriculteurs en général et pour les chimistes. 



G'€8l vers ces derniers qae se tournent tous les regards, 
car de leur laboratoire sortira, espérons-le, la composition qui 
nous débarrassera à tout jamais du phylloxéra. 

La liste des substances essayées est longue. Il y a, en effet, 
à résoudre un problème complexe : tuer Tinsecte sans nuire à 
la vigne, faire arriver le remède dans toutes les couches du 
80), opérer économiquement. 

Toute l'attention se porte aujourd'hui sur les sulfocarbonates 
de potassium, de sodium et de barium, parmi lesquels M. 
MouiUeferi préfère ce dernier. Le plus grand inconvénient de 
ces compositions chimiques c'est d'abord leur prix élevé qui 
en rendrait l'application impossible, et ensuite leur mode 
demploiy c'est-à-dire l'eau en abondance pour véhiculer l'in- 
secticide dans les couches végétales avant que les agents 
atmosphériques n'en aient amené la décomposition. 

La brochure se termine par des considérations générales qui 
calment un peu les appréhensions sur Tavenir de la viticulture, 
bien qu'il paraisse établi que le phylloxéra envahira successi- 
vement tous les vignobles de France et que les moyens dont 
Thomme dispose ne parviendront pas à l'extirper complètement. 

La question a, dans tous les cas, fait, comme le dit l'auteur, 
d'immenses progrès, la voie à suivre est maintenant tracée. 

La submersion, les sulfocarbonates et les vignes américaines 
font entrevoir la possibilité, si non d'anéantir complètement 
Tinsecte^ au moins de le combattre pour l'empêcher de détruiie 
cette partie importante de notre richesse nationale. 

Mais si l'avenir de la viticulture n'est pas aussi, sombre que 
certains pessimistes voudraient le faire croire, il n'est pas 
moins vrai qu'une révolution profonde doit s'y accomplir, tant 
sous le rapport des procédés culturaux, que sous le rapport du 
prix des produits, et qu'enfin beaucoup de propriétaires peu- 
vent être fortement éprouvés ou même ruinés, surtout ceux 
que le fléau aura atteints avant que le remède proposé soit 
entré dans la culture courante ou qui auront négligé l'applica- 
tion des moyens connus. 

Dans les différentes branches de l'agriculture, comme dans 
les sciences physiques, tous les faits s'enchaînent et à ce titre 
encore, le livre, dont j'ai entrepris l'analyse à grands traits, 
sera lu certainement par tous ceux qui pourront se le pro- 
curer, avec le même intérêt que j'y ai pris moi-même. 

Saint-Etienne, le 28 mai 1876. 



NOTE 
SUR li CULTURE ET L'EISILACE DU UISFOURRACE 

Par M. ROUSSE. 



Une véritable révolution agricole se produit depuis quelques 
années dans quelques contrées où les prairies naturelles font 
défaut et où les sécheresses estivales sont si nuisibles aux 
prairies artificielles, comme en Sologne et dans plusieurs dé- 
partements du centre de la France: Celte révolution en agri- 
culture est obtenue par la culture et la conservation en silos de 
maïs géants venant du Nicaragua et dent le rendenient est 
énorme. 

En effet, le maïs géant dit Gaiagua, cultivé dans une bonne 
terre et nourri par un bon choix d'engrais, produit des Uges 
qui atteignent une hauteur de 4 métrés et fournissent un 
rendement qui peut atteindre jusqu'à 200,000 kiiogr. à l'hec- 
tare. Il sufGt alors de la récolte de cinq à six hectares de ce 
fourrage pour nourrir 30 bétes à cornes pendant toute Tan- 
née, de sorte que quelques agriculteurs de la Sologne, dé- 
pourvus de prairies permanentes, sont parvenus, en se créant 
des fourrages artificiels en culture dérobée, à nourrir plus de 
bétail, sur la même surface, que les propriétaires des herbages 
plantureux de la Normandie. 

Pour obtenir ces étonnants résultats, il suffît de cultiver le 
maïs Garagua et de mettre en silo (on dit aujourd'hui ensiler) 
!• maïs qui n'a pu être consommé à la récolte d*automhe. 

On. peut y ajouter la culture et l'ensilage du seigle et du 
trèfle rouge que l'un fait consommer pendant l'été. 

La conservation en silos de tous les fourrages verts a été 
obtenue avec un succès complet par un grand nombre d'agri- 
culteurs. Les moyens qu'ils ont employés sont aujourd'hui 
connus et tous les agriculteurs ont le plus grand intérêt à les 
imiter. 11 importe donc que la petite culture, comme la grande 
exploitation, soit mise en mesure de profiler de l'heureuse 
révolution qui s'annonce. 
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Pour atteindre ce but, la Société d'Agriculture de Saint- 
EtieDue propose d'établir un prix de 100 francs, qui sera 
décerné, en 1877, au Concours agricole du canton de Pélussin , 
à l'agriculteur qui aura réalisé avec succès la culture et 
l'eDsilage du maïs Garagua ou de toute autre plante fourra- 
gère coupée en vert, en employant un matériel que les plus 
petites exploitations puissent mettre en pratique. 



CULTURE DU MAÏS-FOURRAGE. 



Pour fourrage, on peut cultiver le maïs blanc de Bresse 
dont le rendement n'est pas très-avantageux à cause de sa 
pelile taille. Il faut semer épais aQn ({uc la tige soit plus Ooe 
et plus abondante. Le maïs denl-de-cheval fournit un rende- 
ment trois fois plus fort que le précédent. 

Le maïs géant Garagua donne, en Sologne, des rendements 
moyens de 120,000 kilogr. à l'hectare. Rien n'est beau comme 
l'aspect d'un cbamp de maïs géant bien réussi. G'est comme 
un taillis impénétrable dont la végétation luxuriante rappelle 
celle des tropiques. Un hectare de ce maïs représente hardi- 
ment la valeur nutritive de dix hectares de tout autre four- 
rage ordinaire. 

Consultons le procédé suivi par M. À. Goffart, le promoteur, 
en France, de la culture et de l'ensilage de cette précieuseplanle. 
11 sème le maïs Garagua sur chaume de seigle qui vient d'élre 
coupé en vert pour la nourriture au printemps. Le chaume est 
labouré légèrement. Une femme qui suit le laboureur sème 
^ la main dans le fond de la raie 60 kil. de maïs à l'hectare. 
Elle ensemence seulement une raie sur deux. Le maïs Garagua 
ne doit pas être enterré à plus de huit centimètres, car il est 
fort délicat lorsqu'il lève. G'est pourquoi il est préférable de 
le semer sur billons éloignés de 45 à 50 centimètres, en po- 
quets où Ton met quelques grains à 30 centimètres de distance. 
Il ne doit être semé que lorsque .les gelées printanières ne sont 
plus à craindre et jusqu'au commencement de juillet. Il lui 
faut un terrain meuble et substantiel ; un arrosage trop abon- 
dant lui serait funeste ; il lui faut cependant un sol frais et 
bien fumé qui puisse faciliter son énorme développement. 

13 



Le» engrais chimiques qui lui couYiennent sont: 

Le superphosphate de chaux. . . . 300 kil. 

Le sulfate d'ammoniaque 100 

Le chlorure de potassium 100 

Chez M. Goffart, au moment de semer le seigle, le champ 
reçoit 30,000 kil. de fumier d'étable. Au printemps, lorsque 
le soleil se réveille, le seigle reçoit en couverture 40O kil. du 
mélange précédent. Le maïs semé sur déchaumage ne reçoit 
pas d'autres engrais. Sur ce même champ et dans une môme 
année, on récolte ainsi 20,000 kil. de seigle vert pour four- 
rage et 120,000 kil. de maïs géant à l'hectare. Eafln, sans 
aucune addition de fumier, M. Goffart obtient après le oiaîs 
une bonne récolte <ie froment. 

Quelques cultivateurs sarclent les mais jeunes et les buttent 
à la charrue ; d'autres ne donnent aucune façon. Quand le 
maïs lève promptement et pousse avec vigueur, la terre est 
bientôt couverte de telle façon que les mauvaises herbes sont 
étouffées. 

Je ne parle pas des autres plantes fourragères que tout cul- 
tivateur sait obtenir en culture dérobée et qui peuvent être 
conservées en silos, les unes pourservûr de nourriture au prin- 
temps, les autres en été pendant les sécheresses. 

Ainsi on peut semer avant Thiver le trèfle rouge, le seigle, 
la navetto, la vesce pour la nourriture du printemps ou pour 
leur mise en silos. 

Les maïs, le moha de Hongrie, le raillet, le sarrasin, etc , 
sont semés au printemps pour être consommés à l'automne ou 
conservés en silos pendant l'hiver. 

11 est de notre intérêt bien entendu d'imiter ces excellentes 
pratiques. Si nous avons déjà de riches prairies bien arrosées, 
augmentons encore nos richesses de toute la production que 
nous pourrons obtenir en récolte dérobée avec ces maïs d'Amé- 
rique qui sont si avantageux. Il en est temps encore, que tout 
agriculteur fasse de suite l'essai du maïs Caragua. S'il faut 
fumer abondamment, les engrais chimiques nous rendent 
possible cette amélioration sans qu'on soit obhgé d'attendre 
le fumier de ferme que donnera l'augmentation du bétail. 



.j 



195 



ENSILAGE DU MAÏS ET DES AOTRES FOURRAGES VERTS. 

La coQservation en silos du maïs et des autres fourrages 
verts, pendant une année entière, a élé obtenue dans de mo- 
destes fermes comme dans de grandes exploitations. 

Dans la plupart des cas, les mais ont été hachés menus 
avec des hache-paille de toutes dimensions ; dans d'autres cas, 
les plantes ont été conservées sans être hachées. Il est indis- 
pensable de diviser le maïs géant, soit pour en assurer la con- 
servation, soit pour en faciliter le dessilage et la distribution 
comme nourriture. 

On a employé avec succès différentes sortes de silos. On en 
a établi au niveau du sol dans de grandes chambres, sous des 
hangars, dans des granges que l'on a divisées en couloirs par 
des murs de refend. Ge sont les meilleurs pour la conservation 
des fourrages pendant Tbiver; ils s'échauffent trop pendant 
rété. 

D'autres silos ont été creusés dans le sol sous forme de 
tranchées de 2 mètres de largeur, de profondeur variant de 
1 mètre à 2 mètres, suivant Thumidité du sol et d'une lon- 
gueur indéfinie. Dans quelques cas, ces fosses ont été revêtues 
d'une couche de briques et rendues imperméables. Ge sont 
ceux qu'il faut préférer pour les silos d'été. 

Eotîn des silos ont été établis dans des fossés simplement 
creusés dans le sol, au-dessus du niveau des infiltrations de 
l'eau. La terre obtenue dans ces déblais a toujours été em* 
ployée à recouvrir le silo rempli, pourvu qu'elle ne soit pas 
formée de sable exclusivement. 

Quelque soit le silo employé, il importe avant tout de pres- 
ser et de lasser les plantes que l'on veut C4)nserver, de manière 
à ne pas laisser d'air dans la masse. On peut avec avantage 
mélanger au maïs vert des pailles hachées ou des balles de 
blé qui remplissent tous les interstices et qui contribuent à la 
dessiccation et à la conservation du fourrage. D'ailleurs, ces 
pailles menues et ces balles améliorent la nourriture du bétail 
et sont mangées avec avidité parce qu'elles sont ramollies et 
saturées d'une petite quantité d'alcool provenant d'un com- 
mencement de fermentation. Quand on remplit les silos, il 
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faut opérer rapidement afin que la fermentation a*ait pas le 
temps de s'établir dans la masse du fourrage. H faut tasser 
fortement et se hâter de fermer le silo de la manière la plus 
parfaite. On met de la paille longue sur le fond et sur les 
flancs du fossé. On recouvre la matière verte avec une couche de 
paille longue et par-dessus le silo établi en pentes douces comme 
un toit, on jette de la terre sous une épaisseur* de 40 centi- 
mètres et on la bat fortement, de manière à ne laisser aucun 
vide à la partie supérieure. 

La quantité d'eau que contiennent les maïs au moment de 
l'ensilage parait être sans influence. On a conservé des maïs qui 
étaient secs au moment de l'opération, d'autres étaient verts, 
d'autres, enfin, avaient été mouillés par une pluie survenue 
pendant le remplissage du silo. 

Dans toutes ces circonstances si variées, ceux qui ont bien 
opéré ont obtenu la conservation parfaite de leurs fourrages 
verts. 

Pour bien opérer, il faut donc, avant tout, entasser les 
plantes que l'on veut conserver de manière à ne pas laisser 
d'air dans leur masse; l'air est le mortel ennemi de la con- 
servation des silos parce qu'il fait naître la fermentation d'où 
résulte la pourriture. C'est pourquoi M. Goffart ne cesse de 
répéter ; « hachez menu et tassez ferme, » 

11 faut, en un mot, que le silo soit une imitation en grand 
des bouteilles ou des boites métalliques hermétiquement closes 
dans lesquelles les ménagères obtiennent la conservation des 
matières alimentaires de Tbomme. 
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GOMIGB GANTONAL ANNUEL DE 1876. 



CONCOURS AGRICOLES A S'-OHAMOND 

Le Samedi 26 et le Dimanche ^ Août i876. 



Ordre d« Jour de la tenne du Comice pendant les Jfnmées 

des 26 et 27 aoAt. 

Samedi 26 août, à midi, ouverture du Gomice, réception des 
machines et instruments, des produits agricoles et horticoles; — 
A midi 1/2, concours de labourage, essai des machines, récep- 
tion des animaux qu'on voudra pr^nter le premier jour ; 

DIMANCHE 27 AOUT, jusqu*à 9 heures du meUin^ réception des 
animaux ; — D« 9 à 1 1 heures, visites et opérations du Jury; 
i4 1 1 heures^ réunion du Jury dans la thalle des délibérations, 
distribution des pancartes indiquant Tes récompenses obtenues ; 
à 3 heures, séance publique et solennelle du comice pour la 
distribution des récompenses aux exposants du concours. 

PROGRAMME DES CONCOURS AGRICOLES 

Primes spécialement affectées aux agriculteurs des 
cantons de Saint-Ghamond et de M.ve-de-Oier. 

CONCOURS DES EXPLOITATIONS AGRICOLES 

Améliorations agricoles, — Défoneements, — Créations de 

prairies, — heboisement, etc. 

Deux médaillés d'or, une grande et une petite. Trois méd. 
de vermeil. Quatre méd. d'argenl. Trois méd. de bronze. 

Nota. — Des ouvrages d'agriculture pourront être distribués 
aux lauréats des divers concours en outre des récompenses 
indiquées au programme. 

CONCOURS DES SERVITEURS ET SERVANTES DE FERME 

1" prix : médaille d'argent et 40 fr. - 'l* prix: méd. d'ar- 
gent et 35 fr. — 3«prix : méd, d'argent et 30 fr. — 4« prix ; 
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méd. d'argent et 25 fr. — 5« prix : méd. d'argent et 20 fr. — 
6« prix : méd. d'argent et 15 fr. — ?• prix : méd. d'argent et 
10 fr. — 8* prix : méd. d'argent et 10 fr. 

Primes alfeotées aux oonourrents de tout rarrondis- 

sèment de Saint-Etieime. 

CONCOURS DE UB0URA6B 

\^^ prix : médaille de vermeil et 30 £r. — 2« prix : méd. 
d'argent et 25 fr. — 3* prix : méd. de bronze et 20 fr. — 
4* prix : méd. de bronze et 20 fr. — 5* prix : méd. de bronze et 
15 fr. — 6* prix : méd. de brome et 10 fr. — 7* prix : méd. 
de bronze et 10 fr. — 8^ prix : méd. de bronze. 

CONCOURS DES ANIMAUX REPRODUCTEURS 

ESPÈCE BOVINE. 

V^ Catégorie. — Raees étrangères pures» 
U* Section. — Taureaux. 

1*' prix : médaille de vermeil et 40 fr. — 2« prix : méd. d'ar- 
gent et 30 fr. 

2* Section. — Génisses* 

l^prix : médaille de vermeil et 35 fr. — 2« prix : méd. 
d'argent et 30 fr. — 3' prix : méd. de bronze et 25 fr.. 

3* Section. — Vaches. 

l" prix : méd. de vermeil et 35 fr. — 2«prix : méd. d'ar- 
gent et 30 fr. — 3e prix : méd, de bronze et 25 fr. 

2« Catégorie. — Races Françaises pures ou croisées. 

l«* Seclion. — Taureaux jusqu'à 24 mois. 

!«' prix : médaille de vermeil et 40 fr. — 2« prix : méd. d'ar- 
gent et 30 fr. — 3« prix : méd. de bronze et 20 fr. 

2» Seclion. - Taureaux au-dessus de 24 mois. 

1" prix : médaille de vermeil et 40 fr. — 2* prix : méd. 
d'argent et 30 fr. — 3« prix : méd . de bronze et 25 fr. — 4" prix : 
méd. debroDzeet 20 ft*. 

3* Section, -r Génisses jusqu'à 24 mois. 

l** prix : médaille d'argent et 30 fr. — 2* prix : méd. 
de bronze et 25 fr. — 3« prix méd. de bronze et 20 fr. — 4* 
prix : méd. de bronze et 15 fr. 



4* SeètioD. — Génisses au-dessus de 24 mds. 

f prix : médaille d'argeut et 40 fr. —s 2* prix : méd. de 
lironze et 35 fr. — 3* prix : méd, de bronze et 25 fr. — 4* 
iprix : méd. de bronze et 20 fr. 

5"* Section. -- Vaches laitières ou de reproduction. 

1" prix : médaille de vermeil et 50 fr. ; — 2* prix : méd. 
d'argent et 45 fr. ; — 3« prix : méd. d'argent et 40 fr. ; — 
4* prix : méd. d argent et 35 fr. ; — 5« prix : méd. d'argent 
et 30 fr. ; — 6* prix : méd. de bronxe et 25 fr, ; — 7« prix : 
méd. de bronze et 20 fr. ; — 8« prix : méd. de bronze et 20 fr.; 

— 9® prix : méd. de bronze et 15 fr. ; — 10« prix : méd. de 
l)ronze et 15 fr. 

6* Section. — Bœufs de travail, en paires. 

1" prix : médaille de vermeil ; — 2* prix : méd. d'argent ; 

— 3* prix : méd. de bronze. 

Prix d'ensemble pour les plus belles écuries exposées. 

Une médaille d'or; — deux méd. de vermeil ; — deux 
méd. d'argent el une de bronze. 

ESPÈCE CHEVALINE. 

1" Section. — Poulains. 

!•' prix : médaille de vermeil et 40 fr. ; — 2* prix : méd. 
d'argent et 30 fr. ; — 3* prix : méd. de bronze et 20 fr. 

2e Section. — Pouliches et juments suitées. 

1*^ prix : médaille de vermeil et 40 fr. ; — 2* prix : méd. 
d'argent et 30 fr. ; - 3* prix : méd. de bronze et 20 fr. 

ESPÈCE OVINE (Bêtes de reproduction). 

!•' prix : médaille d'argent et 30 fr. ; — 2'» prix : méd. de 
bronze et 20 fr.; — 3* prix : méd. de bronze et 15 fr. 

ESPÈCE PORCINE (Bétes de reproduction). 

!•' prix : médaille d'argent et 30 fr. ; — 2» prix : méd de 
bronze el 20 fr. ; — 3* prix : méd. de bronze et 15 fr. 

GOQS ET POULES, VOLAILLES. 

l*"' prix : médaille d'argent et 20 fr. ; — 2« prix : méd. 
d'argent et 15 /r. ; — 3* prix : méd. d'argent et 10 fr. ; — 
4« prix : méd. de bronze; — 5« prix : méd. de bronze; — 
6** prix : méd. de bronze. 

LAPINS (en lots). 

1®' prix : médaille de bronze et 15 fr. ; — 2* prix : méd. 
de bronze et 10 fr. 
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CONCOURS DE PRODUITS AGRICOLES ET HORTICOLES 

Produits agricoles divers et vins, 

1" prix : médaille de vermeil et 30 fr. ; — 2* prix : méd. 
de vermeil et 25 fr. ; — 3* prix : méd. d'argent et 20 fr.;- 
4* prix : méd. d'argent et 15 fr. ; — 5* prix : méd. de bronw 
et 10 fr. ; — 6* prix : méd. de bronze; — 7' prix : méd. de 
bronze ; — 8* prix : méd. de bronze. 

Beurre. 

l" prix : médailJe d'argent et 15 fr. ; — 2* prix : méd. de 
bronze et 10 fr. 

Fro'mage. 

1" prix : médaille d'argent et 15 fr. ; — 2* prix : méd. de 
bronze et 10 fr. 

Miel, 

l«r prix : médaille d'argent et 15 fr. ; — - 2* prix : méd. de 
bronze et 10 fr. 

Produits horticoles. 

1" Section. — Fleurs, arbustes, conifères, plantes 
d'ornement et fleurs coupées. 

1" prix : médaille d'or; — 2« prix : méd. de vermeil; — 
3* prix : méd. de vermeil; — 4 •^ prix : méd. d'arpent;^ 
b® prix : méd. d'argent; — 6' prix : méd. de bronze; — 
V prix : méd. de bronze. 

2e Section. — Fruits. 

1*' prix : médaille de vermeil ; — 2® prix : méd. d'argent; 

— 3« prix : méd. d'argent; — 4' prix : méd. de bronze. 

3e Section. — Produits maraîchers et légumes. 

1*' prix : médaille de vermeil ; — 2* prix : méd, d*argenl; 

— 3* prix : méd. d'argent ; — 4e prix : méd. de bronze. 

CONCOURS D'INSTRUMENTS ET OUTILS AGRICOLES 

ET HORTICOLES 

Une médaille d'or, — 3 méd. de vermeil, — 4 méd. 
d'argent, — 6 médailles de bronze. 

Primes affectées aux Exposants qui ne sont pas 
de la région de l'arrondissement de Saint-Etienns 

Deux médailles de vermeil, — quatre méd. d'argent, - 
quatre méd. de bronze. 
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LES 



RUINES DE SAUTE-EUGÉNIE 



A MOINGT 



Par J.-B. DULAC, architecte. 



Le village de Moingt, qui ne semble plus qu'un faubourg 
de Montbrison, remonte au-delà de la conquête romaine. An- 
cienne bourgade celtique, elle est mentiounée par Ptolémée, 
indiquée sur la carte de Peutinger. Les Romains, la trouvant 
avantageusement située entré Lyon et l'Auvergne, avec des 
eaux minérales, y établirent un représentant de leur autorité, 
Tembeilirent comme tous les lieux dont ils faisaient leurs 
résidences et retardèreoc ainsi la décadence de cette cité 
gauloise. 

Des murs de cette époque existent encore à Moingt, quel- 
ques-uns d'une hauteur considérable. Le voyageur, qui quitte 
Montbrison, aperçoit, à l'entrée du bourg, de chaque côté de 
la route, des ruines que leur proximité et l'identité de leur 
construction ont fait présumer devoir jadis se relier. A droite, 
s'élève une muraille à Taspect monumental, que rehausse une 
luxuriante tapisserie de lierre : c'est là ce qu'on appelle vul- 
gairement Les Sarrasins. A gauche, s'étend une masse de 
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constructions» dont le corps principal est une chapelle ogivale 
du XI Y« siècle, qui a donné son nom au lieu : c'est là l'objet 
de notre étude. 

La chapelle Sainte-Eugénie a été édifiée sur des ruines gallo- 
romaines, dont on n*a pu, jusqu'à ce jour, établir avec certi- 
tude Vantique destination. De La Mure et la tradition préten- 
dent bien qu'ici fut un temple de Gérés. Mais c'est une opinion 
qui est loin d'être à l'abri de la contradiction. Ce qu'en dit de 
La Mure n'est rien moins que concluant. 

D'abordy sa manière généralement subtile, quelquefois même 
banale, d'expliquer les origines et les étymoiogies, n'est pas 
faite pour nous engager à admettre la déesse Gérés en cette 
enceinte. Puis, cet écrivain ecclésiastique nous parait trop do- 
miné par le sentiment pieux, qui, de son temps, admettait 
gratuitement qu'au Heu et place d'un monument mythologique, 
s'était toujours élevé un sanctuaire chrétien. Ce sentiment lui a 
peut-être fait prendre l'effet pour la cause : « G'est un senti- 
« ment vulgaire dans ce lieu, dit-il, que l'église de Sainte- 
« Eugénie de Moingt, près ladite ville de Montbrison, a été 
« construite sur le.^ ruines et masures d'un temple ancien 
« dédié à Gérés, qui était une autre de ces fabuleuses divi- 
« nités, qui présidait aux blés^ pour marque de quoi on a 
« toujours tenu à la cime de cette église une faux à couper les 
« blés, comme Ton l'y voit encore aujourd'hui. » Ne pourrait- 
on pas lui objecter que ce n'est pas un temple de Gérés qui a 
donné naissance à cette faux, mais que c*est la faux qui a 
accrédité l'existence de ce temple? Get emblème a pu être 
coAsacré pour toute autre cause : ce n'était peut-être qu'un 
ex-voto. 

Quant à la tradition, nous ferons observer qu'elle induit 
parfois en erreur et qu'on doit toujours la consulter en s'jcn 
métiant. Elle a abusé des camps de Gésar et des souterrains 
des châteaux féodaux ; elle est également trop portée à pro- 
clamer ex-abrupto l'existence d'un temple partout où Ton 
découvre un objet séculaire, qui a l'avantage d'être l'attribut 
d'une divinité. 

Pénétrons maintenant dans la propriété qui renferme ces 
restes d'un autre âge, inspectons-les avec soin, examinons, 
interrogeons patiemment toutes les épaves que nous recueille- 
rons, et la lumière se fera sur l'antique destination des ruines 
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de Sainte^Bugénie, et nous serons peut-être asses heureux 
pour arracher de te sol le secret qui y est enfoui depuis un 
temps immémorial. 

La chapelle s* élève immédiatement à notre droite, et seule, 
présente un tout complet et parfaitement distinct. Bile a 15 
mètres: 45 de long sur 7 mètres 50 de large, dans œuvre. Son 
architecture est d'une grande simplicité et dénote les premières 
années du Xiy« siècle. A l'intérieur, les murs sont d'une nu- 
dité complète ; on n*y remarque que la pis(ûne et les consoles 
recevant les nervures de la voûte. Trois fenêtres éclairaient 
cette petite nef ; celle qui s'ouvrait au midi est bouchée depuis 
longtemps. 

La façade latérale, avec ses trois contreforts et ses deux 
fenêtres très-élancées, a du caractère. Mais la façade princi- 
pale choque extrêmement par la façon barbare dont elle se 
termine. Au lieu d'un pignon, elle ne détache sur le ciel 
qu'une ligne horizontale, qui ferait accroire que rédiflce est 
recouvert en terrasse. 

Son architecte était pourtant d'une école qui accusait tou- 
jours firanchement l'inliérieur à Pextérieur et qui abhorrait le 
contre-sens. Cette façade a évidemment été décapitée ; et c'est 
ce que confirment avec de La Mure deux ressauts qu'on re- 
marque de chaque côté, à la hauteur de la corniche. La 
partie du mur au-dessus a donc été dressée, en reprise, en 
place d'un pignon disparu, au milieu duquel était représentée 
la faux. 

Le portail est remarquable. Au lieu d'un tympan à bas- 
reliefs, on a inscrit, sous son ogive, une verrière d'un très- 
bel effet. N'étaient certains détails significatifs, on daterait du 
XllI* siècle cette entrée, tellement ses profils sont marqués 
au coin de la grâce et de la pureté de cette époque. Après le 
portail de Notre-Dame de Montbrison, c'est là le plus beau 
spécimen de ce genre que possède notre arrondissement. 

Nous ne pouvons quitter Téglise Sainie-Bugénie sans rendre 
hommage à un orme séculaire qui, s'élevant fièrement près 
de l'entrée, semble en être le gardien et donne au lieu beau- 
coup de pittoresque. Il se marie si heureusement avec la 
chapelle, qu'on ne peut se représenter l'un sans l'autre et qu'on 
les considère comme le produit, pour ainsi dire, d'une seule et 
même conception architecturale. On ne saurait rendre tout 
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l'effet de oa colosse abritant sous son immense ramure notn 
petit édifice. Son aspect soulève en masse ces impressions i¥ 
gués, ces sentiments de douce rêverie qu'on éprouve à la via 
de tout ce qui porte l'empreinte du temps. Gomme leschéiM 
séculaires de la vieille Armorique, hantés par les Korrigau», 
l'orme de Sainte-Eugénie est peut-être aussi la demeure d« 
fées, de quelque iVléiusine berçant dans le feuillage ses mâu- 
coliques pensées ?... Gardons-nous de ses enchantemoiti, 
poursuivons prudemment notre chemin et reprenons notn 
tâche. 

Le couvent de Sainte-Glaire^ qu'on voit sur sa droite m 
entrant à Montbrison par la route de Saint-Etienne, a halâé 
ces lieux. Dispersé par le souffle révolutionnaire» cet ordre se 
rallia, sous le premier empire, à Sainte-Eugénie, et Toocapa 
jusque sous la Restauration. On reconnaît facilement les com- 
tructions de cette époque, qui est la plus récente» d'autant 
plus que nous avons pu entendre des vieillards contempo* 
rains, qui nous ont donné à ce sujet les renseignements dé- 
sirables. On arrivait à la porte du couvent par une espèce de 
couloir longeant la façade septentrionale de l'église, et, le seuil 
franchi» on se trouvait dans une cour au milieu de iaquetie 
est une citerne S. G'était là les communs ; là s'élevait la 
grange dimière. Au fond, circonscrit par les vieux murs à 
contreforts, était le campo^santo du couvent, le cimetière. Le 
personnel logeait dans le grand bâtiment, qui s'étend derrière 
la chapelle, et l'aumônier dans le petit corps-*de-logis appuyé 
contre la façade méridionale. Le mur fermant la cour au nord 
se prolongeait au-delà, vers la route ; mais nous n'avons rieo 
pu savoir de positif sur cette partie de la propriété. 

Indépendamment de la citerne ouverte au milieu de la eour, 
il existe deux puits, Tun S' contre la façade septentrionale do 
bâtiment, l'autre S" contre le mur fermant la cour au coa- 
chant. Et dans la cave de la maison d^habitation, un regard S'" 
s'ouvre sur une espèce de souterrain plein d'eau. 

Nous signalons la singularité de ces quatre puits, répartis sur 
un espace aussi restreint et établis dans une même direction. 

Les vieux murs, qui formaient l'enceinte du cimetière, avec 
contreforts aux angles, sont généralement considérés comme 
gallo-romains. G'est là une opinion qu'un premier examen aeoh 
blait justifier et que les fouilles dernièrement faites au midi 
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appareil. Mais il faut se. méfier des imitations et parlicuMre- 
ment des ouvrages des époques de transition. 

Les nationalités, qui s élevèrent sur les ruines de Tempire 
romain, gardèrent des siècles sa forte empreinte, et avaat 
d'avoir leur civilisation propre, copièrent longtemps leurs an- 
ciens maîtres dans leurs mœurs, leurs lois, leurs monuments* 
C'est ainsi que nos premiers architectes nationaux, avant 
d'enfanter l'architecture ogivale, cet art éminemment français, 
ne firent d'ahord que conserver et pratiquer les procédés ro- 
mains. 

Les murs en question ont donc dû être élevés à l'époque 
de Tarchitecture romane primitive. On copia, pour leurs pare- 
ments, rappareil de la construction antique et on leur donna 
ainsi le môme aspect. Nous disons le même aspect, car c'est 
le seul point de similitude qu'avaient ces murs romans avec 
les anciens. Ils sont tracés à angles aigus, tandis que ceux-ci 
sont tous à angles droits, et leur maçonnerie n'est pas la 
même. Quant aux murs R'R, nous doutons qu'ils soient de la 
même époque. 

Nous voici en présence de la partie la plus ingrate et la 
plus importante de notre tâche, devant des murs gallo-romains, 
la plupart complètement ruinés ou noyés dans des construc- 
tions postérieures. Là, les indications précises sont très-incom- 
plètes : inscriptions, médailles, sculptures, peintures ou mosaï- 
ques, rien de ces frustes et précieux détails ne nous vient en 
aide. 

Les débris, que recelait le sol, ont déjà disparu en grande 
partie, à la suite de fouilles antérieures faites par des, proprié- 
taires inconscients de ta chose ou des amateurs qui procédaient 
plutôt en curieux qu'en investigateurs. 

Mais ce qui suitout fait la difficulté de ces recherches, c'est 
que chaque âge est venu successivement bouleverser le sol 
de Sainte-Eugénie et approprier les bâtiments existants à ses 
nouveaux besoins, en les transformant par des adjonctions ou 
des démolitions. 

Le mur oriental du grand bâtiment oifre une image particu- 
lièrement frappante de cette œuvre des siècles. On remarque 
sur cette façade trois lignes horizontales, formées par des 
retraits, qui la divisent on quatre zones inégales d'époques 
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difiérentes. Le moyen-flge a posé sa pierre sur TappareU ro- 
main, la Renaissance a également posé la sienne sur le moyen- 
âge, et le couvent de Sainte-Glaire, surélevant sur le tout, l'a 
couronné par la toiture moderne. Si l'on fouillait profondé- 
ment, on découvrirait peut-être en dessous jusqu'à des restes 
de fondations gauloises. L'aspect de ce mur rappelle c^ coupes 
des terrains primitifs, dont les formations diverses» étagées 
comme les rayons d'une bibliothèque, permettent de lire dams 
le vif l'œuvre de la nature. 

Diaprés cet aperçu, on comprendra que nous ayons été arrêté 
et dérouté à chaque pas par des reprises et des solutions do 
continuité bien faites pour désespérer les plus opiniâtres. Aussi, 
dans un pareil état de choses, en présence des considérables 
lacunes auxquelles nous nous sommes heurté, nous sommes 
dans l'impuissance d* ébaucher la restauration des ruines gallon 
romaines de Sainte-Eugénie. 

; Mais les dernières fouilles nous ont du moins mis en mesure 
d'établir avec certitude .leur antique destination : point impor- 
tant à déterminer, en ce qu'il doit jeler du jour sur un pro- 
blème de la carte gauloise. 

Les nouveaux murs, que ces fouilles ont mis à découvert, 
n'étant que d^ fondations et des substructions, n'avaient rien 
de remarquable en eux-mêmes. Leur maçonnerie est un opm 
incertum^ dont les parements sont enduits d'une forte couche 
de mortier mélangée de tuileaux. 

La présence de la brique pilée est, comme on sait, le carac- 
tère distinctif des enduits romains. Elle leur donne un aspect 
rougeàtre, et avec le temps, une consistance égale à celle de 
la pierre. A Sainte-Eugénie, cet enduit avait, en certaioes 
parties, jusqu'à 0i»,06 d'épaisseur, et sa force d'adhérence était 
telle que nous n'avons pu en détacher le moindre éclat. Au- 
dessus dui sol, les murs étaient également revêtus de ce 
ciment. Mais les faces extérieures et quelques autres avaient 
un parement à petit appareil, dont les pierres de 0m,12 à 0^,15 
de long sur O^^^ii de hauteur sont taillées régulièrement et 
forment des assises dressées avec soin. 

Nous n'avons reconnu les murs extrêmes que sur deux côtés, 
au levant cl au nord. Dans la partie nord-est, nous avons 
rétabli un avant-corps dont l'existence est attestée par deux 
arrachements, l'un en A et Tautre en B, où existe dans le 
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bâtiment une forte reprise qui se reproduit également sur la 
face méridionale, en G. Evidemment» le mur orientai retour- 
nait d'équerre en A, et le mur de refend D se prolongeait 
jusqu'au point de rencontre B. 

La chapelle a été élevée sur un autre avant^corps qui devait 
être le symétrique du premier. C'est ce que démontrerait la 
longueur de la chapelle, qui est exactement la même que là 
longueur A Ë. D'après cette coïncidence, il est donc très-proba- 
ble que le mur M se prorogeait et retournait d'équerre à une 
distance égale à celle B B du premier avant-corps. 

Au couchant, les murs se perdent vers la route départe- 
mentale, à une distance inconnue, dans la direction des 
Sarrasins, avec lesquels on a à tort prétendu qu'ils se re- 
liaient. Au midi, les murs HHH sont bien des murs extérieurs. 
Mais ils ne terminent pas la construction, puisqu'à quelques 
mètres en avant, on retrouve des fondations : ils bordaient 
donc une cour ou un jardin. En Z est une pile dont nous n'a- 
vons pu relever exactement l'emplacement. 

En somme, nous avons reconnu que, sauf le petit avant- 
corps P, l'habitation de l'aumônier, la niaçonnerie romane et la 
façade, septentrionale de la chapelle, tous les murs qui ne sont 
pas gallo-romains, reposent du moins sur des fondations de 
celte époque. 

Cest dans la partie sud-est qu'on a retrouvé, en dernier 
lieu, alors que nous désespérions de notre tâche, une aire 
antique et divers détails qui nous ont surpris, dans l'obscurité 
de nos recherches, comme une vive lumière. 

Vu rintérét qui s'attache à ces précieux débris, nous les 
avons reproduits à une grande échelle, en ayant soin de les 
coter. 

Cette aire s'étendait sur un espace de 9°*,95, par b^^9Q sous 
l'°,25 du sol, à 0m,40 au-dessus du pré mitoyen. 

Elle est composée de trois couches, conformes aux pres- 
criptions de Vitruve. La première est formée de grosses pierres 
irrégulières posées à sec : c'est le statumen, La deuxième est 
composée de recoupes et de pierres beaucoup plus petites 
broyées avec de la chaux nouvellement éteinte : c*esl]e rudus. 
La troisième est une forte couche de mortier de ciment, d'une 
grande dureté : c'est le nucleus^ le noyau. C'est sur cette 
couche qu'on posait le pavé en marbre, en mosaïque ou terre 
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cuite. Mais là, on n'a étendu qu'un ciment de teseonsdetem 
cuite bien broyés et liés avec une pâte de chaux : c'est le 
pavement appelé opus signinum, fréquemment employé dan 
les pièces secondaires des maisons pompéiennes, et plus fipécâ- 
lement pour les fonds d'aqueducs ou de citernes. Il à On,04 
d'épaisseur, comme certaines briques romaines dont il a aiMi 
l'apparence, à tel point, qu au premier aspect, il semblait m 
immense carreau. 

Cette aire présente une particularité remarquable. Elle n'est 
pas établie sur le sol, elle porte sur les murs comme un pfauh 
cher, laissant un vide de 0™,35, ce qui, tout d'abord, nous fit 
croire qu'elle recouvrait quelque pièce souterraine. 

Mais l'examen de sa première couche, dont les pierres sèches 
et âpres forment comme un plafond de stalactites, puis la dé- 
couverte d'un canal à 0"^,5û en dessous écartèrent de suite 
celte hypothèse. Nous avons alors reconnu qu'on avait isolé ce 
béton du sol pour cause d'assainissement, le terrain étant très* 
humide : humidité qui était d'autant plus k redouter que l'eau 
était dessus et dessous. Le pavement, en effet, n'est que le fond 
d'un réservoir. Tout l'atteste ; les parois des murs, un bora^ 
relet de ciment les contournant pour boucher hermétiquemeDl 
les joints du fond , et surtout un tuyau en plomb, qu'on a 
trouvé noyé dans le nucleus,dl\sini se perdre dans la direction 
a 6, et dont le regard était au milieu a. 

Nous avons aussi à signaler un rare exemple de solidité. 
Tout ce que les fouilles ont mis à nu a été détruit. Ce travafl 
de destruction, à un moment donné, enleva une partie de ses 
supports au béton, dont Tangle c fut complètement dégagé et 
qui ne porta plus que sur le mur h et le tronçon d* d" du mor 
cd*d*\ On a pu le voir, pendant un mois, suspendu comme 
un plafond de balcon, sans que la moindre fissure se soit dé- 
clarée. Et pourtant la portée de c â c' était de 4",25, et de e 
à d* de 4n,50. Et pourtant, indépendamment de la couche de 
terre de 1™,25 de hauteur qui le recouvrait, un gros ariw 
s'élevait dans l'angle, et sur les côtés des déblais avaient été 
amoncelés en grande quantité. 

Rondelet a bien vu, à Porapéïa et dans la villa Âdriana, de 
semblables exemples ; mais les aires suspendues dont' il parle 
n'étaient pas surchargées. L'aire de Sainte-Eugénie peut riva- 
liser comme solidité avec la voûte du palais des thermes de 



JulieD|à Paris, avec cette fameuse voûte qui a supporté long- 
temps, à 13">,64 au-dessus du sol, une épaisse couche de terre 
eultiyée en jardin et plantée de grands arbres. 

A im,00 au-dessus de ce béton, le mur forme un retrait de 
0™,25, qu'on retrouve dans la cave et le long duquel nous 
aiYons distingué l'arrachement d'une voûte ou d'un pavé en 
ciment. En e est une ouverture bouchée, ouverture probable- 
ment faite après coup. 

A 0m,50 en dessous du béton, à V^fiQ du mur c c* on a re- 
connu, suivant une direction parallèle, un canal plein d'eau» 
dont les parois étaient bien cimentés et que recouvraient des 
dalles juxtaposées à sec. Nous ne pouvons en donner un 
détail, la fouille n'ayant pas été poussée à plus de profondeur 
que la couverte. Sa largeur était de 0%60 ; quant à sa hau- 
teur, on n'a pu la reconnaître, le fond étant obstrué de dé- 
combres. On a pourtant pu sonder jusqu'à 0<°,80 et 0b,90. 

Le mur hhh^ qui est le moins épais et qui court dans toute 
la longueur de la fouille*, semble n'avoir été construit que pour 
supporter les pavements. Un cordon en pierres de taille du pays 
règne le long du mur dcd^ d^\ Des petits conduits mmm^ 
de 0m,04 de diamètre, ménagés dans la maçonnerie et recou- 
verts de briques de 0°*,22 carré sur 0"*,04 d'épaisseur traver- 
sent ce mur. 

La seconde pièce était chauffée par un hypocauste. Gomme 
on sait, l'hypocauste était pour les Chinois et les Romains un 
système de chauffage équivalent à nos calorifères modernes. 
La chaleur circulait sous un pavement suspendu sur de petits 
piliers de briques ei se répandait dans toutes les parties de 
l'atmosphère des salles, au moyen de tuyaux carrés en terre 
cuite, incrustés dans les murs ; la fumée s'échappait par des 
conduits disposés de même. Les évidements nnn^ ménagés dans 
les murs cc*df^ ne sont pas autre chose. Là montaient les 
tuyaux d'un hypocauste détruit depuis longtemps. 

En /;, faisant suite au cordon, est un carré de belles pierres 
de taille dont des blocs avaient iin,08 carrés sur 0"',60 d'épais- 
seur et 0™,70 carrés sur 0™, 50 et présentaient divers trous de 
scellement. Nous ignorons sa destination. 

C'est dans la terre qui recouvrait ces deux pièces qu'on a 
trouvé, en grande quantité, des débris de carreaux, de tuiles 
et de marbres ; tous débris gallfO-romains, dont il ne faut ex- 



copier qae les minces tuiles plates rayées qui appartiennent à 
la Renaissance. Les marbres étaient en majeure partie des 
placages ; le reste représente un fragment d'inscription et des 
corniches taillées d'après les profils que nous doneons. Nous 
n*aYons vu qu'un seul fragment de tuile à rebords. Gomme 
poterie, nous n'avons trouvé que le goulot d'un vase d'une terre 
noire, très-fine, et comme médaille, nous n'avons vu qu'une 
petite pièce de cuivre au millésime de 1547. Un ouvrier aurait 
trouvé, nous a-t-on dit, une grosse médaille en or. Mais, par 
un déplorable préjugé, trop commun malheureusement, le 
possesseur de cette curiosité a préféré la cacher et ne rien dire. 

Au-dessus de l'aire, à 0^,50 seulement sous le sol, on a dé- 
terré un squelette au pied d'un arbre. Ce fut un spectacle 
étrange que cette exhumation imprévue! L'arbre, comme re- 
doutant qu'on lui arrachât le secret qui lui avait été confié, 
avait entrelacé, avait enserré le squelette dans ses racines, et, 
par la façon puissante dont il avait saisi la tête, semblait 
protester contre toute atteinte. 

On n a trouvé aucun de ces objets ou de ces débris qui 
accompagnent toute sépulture. 11 y a là un mystère qu'on n'éclair- 
cira jamais ! Quel a été le malheureux qu'on a ainsi fait dis- 
paraître ? 

Lorsqu'on déposa à ses pieds ce cadavre. Tarbre était très- 
jeune. D'après l'examen de ses couches concentriques, on au- 
rait donc pu établir l'époque approximative de ce fait, et c'eût 
été un problème assez singulier de résoudre cette date incon- 
nue par la simple inspection d'un trono^ d'arbre. 

Telles sont les ruines de Sainte-Eugénie. On pourrait émettre 
sur elles bien des hypothèses. Des ruines sont toujours un vaste 
champ ouvert aux conjectures. Mais nous pensons que par cela 
même il ne faut en user qu'avec parcimonie. Par l'abus, l'hy- 
pothèse se dénature complètement, comme toutes choses, et 
alors, au lieu d'éclairer, elle égare dans la multiplicité des con- 
tradictions. Puis, l'archéologie est une science austère qui 
doit écarter avec soin tout ce qui ne repose que sur des argu- 
ments plus fantaisistes que logiques, plus spirituels que judi- 
cieux. Ne nous appuyant donc que sur les preuves incontes- 
tables, sur les faits, nous nous bornerons aux commentaires 
généraux et aux traits principaux. 11 nous faut, tout d abord, 
reprendre la question dans son eijsemble. 



Les Romains, qui surenl si bien allier l'unité à la variélé 
dans leur organisation politique, et qui, tout en respectant les 
mœurs et les coutumes des vaincus, maintinrent si haut et sî 
ferme Tautorité centrale, reproduisaient invariablement dans 
les villes conquises les monuments publics de la capitale, pour 
que les peuples eussent toujours présente à la pensée la puis- 
sance dont ils dépendaient. L'antique cité de Moingt devait 
donc avoir un théâtre ou un amphithéâtre, un palais, un tem- 
ple, et particulièrement des thermes, comme possédant des 
eaux minérales. 

On reconnaît très-bien les restes du théâtre aux Sarrasins, et 
la tradition du temple de Gérés a conservé le souvenir de 
l'édifice religieux. Quant aux thermes et au palais, ce sont 
précisément leurs débris que nous avons sous les yeux ; c'est 
précisément sur les vieux murs de Sainte-Eugénie qu'ils s'éle- 
vaient. 

L'existence des thermes est surtout incontestable. Nous l'a- 
vions déjà admise, à priori , avant la découverte de Taise 
antique. Il nous semblait, en effet, que dans une cité gallo- 
romaine avantagée d'eaux minérales, un établissement thermal 
avait dû nécessairement être créé par un peuple dont une des 
passions dominantes était l'amour des bains. D'un autre côté, 
de La Mure était loin de nous contredire dans le passage 
suivant : « Les fondements de l'église Sainte-Eugénie portent 
« les apparences du même ciment , et le canal ancien de la 
« fontaine des eaux minérales qui est proche, avait la même 

• forme de cette bâtisse avant qu'il fût démoli, et de son fond 
« aussi bien que des lieux voisins, on en tire plusieurs 
f pièces de marbre et formes de piliers, comme aussi plusieurs 
« autres pierres de prodigieuse grandeur et plusieurs médailles 

• antiques. » Aussi, à l'aspect des quatre, puits que nous avons 
signalés plus haut, . une pensée nous frappa. Evidemment, 
pensâmes-nous, l'accumulation et l'alignement de ces quatre 
puits ne sont pas un effet du hasard. C'est probablement un 
canal, une piscine ou des bassins qui leur auront donné nais- 
sance. Ces ouvrages détruits, on aura, dans la suite des 
temps, établi ces puits sur leurs ruines : là étaient vraisembla- 
blement les thermes. Notre hypothèse était juste et a été plei- 
nement corroborée* par la dernière fouille. 

C'est, en effet, vers l'extrémité de la ligne passant par 
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(es quatre puits qu^on a retrouvé un reste de canal. Et c'est 
également là que s*étend l'aire et les autres accessoires; acces- 
soires faisant tous partie intégrante d'établissement thermal, 
ne pouvant pas avoir d'autres destinations et sur lesquels on 
ne saurait équivoquer. 

En 1, est une petite pièce qui atteste Texistence de Thy- 
pocauste. En 2, nous avons un réservoir, qui était probable- 
ment Yaquarium^ dans lequel l'eau était reçue et se clarifiait 
avant de se distribuer dans le caldarium; c'est du moins ce 
qu'indiqueraient l'élévation de son fond au-dessus du soi et la di- 
rection de son conduit allant se perdre dans l'intérieur. En 3, 
circonscrit par le cordon en pierres de taille, était peut-être 
quelque pièce d'eau. 

Nous avons là des indications assez précises ; mais ce n'est 
pas tout. Les puits, situés en dehors de la construction, en 
impliquent d'autres. Le canal, daos les thermes importants, 
traversait plusieurs bassins : on en a reconnu jusqu'à neuf dans 
les thermes de Titus. Nous croyons donc que le canal jde Sainte- 
Eugénie traversait également des pièces d'eau qu'on a plus 
tard utilisées en puits ou citernes. 

En dehors de nos découvertes, nous n'avons vu que quatre 
objets antérieurement trouvés à Sainte-Eugénie : c'est une ina- 
gnilique agathe et trois petites figurines de bronze exposées 
au musée Duchez. Deux de ces figurines représentent .des divi- 
nités, dont un Isis; la troisième est un soldat. î>)ous les re- 
gardons comme de ces ex-voto^ qui étaient si communs daus 
les établissements thermaux, et dont, au mois de janvier 1875, 
on a découvert un grand nombre à Bourbonne-les-Bains. La 
dénomination de temple de Gérés doit probablement son ori- 
gine à quelque statuette semblable ou à quelque autel votif 
dédié à cette divinité. 

Les débris de marbre que nous possédons sont du plus beau 
choix. Nous en comptons sept variétés. La majeure partie de 
ces fragments se compose d'un beau vert et d'un marbre 
blanc, qui n'a pas, il est vrai, le grain de celui de Paros et de 
Carrare, mais qui en a l'éclat. 

D'après ces détails, on ne saurait nier que ces thermes 
étaient d'une grande richesse; d'autant plus que de La Mure 
et la tradition attestent d'un commun accord que, de tout temps. 



on a Wvi de Saint^Bagénie ie semblablei objeto» des mé- 
dailles, des fragmenta de colonnes et de piliers, etc» 

Ces constructions devaient être aussi d'une grande étendue. 
Le plan que nous donnons n'est que le relevé des parties appa- 
rentes ou dernièrement mises au jour et, conséquemment, est 
loin d'embrasser toute leur surface. Au midi, elles se prolongent 
bien au-delà, dans le jardin et dans les propriétés voisines. 
Lorsqu'on fouille leur sol, on heurte souvent des vieux murs 
et Ton déterre toujours quelques débris. C'est ainsi que nous 
possédons un retour de corniche sur pilastre, trouvé il y a 
quelques années, en faisant la fondation d'une maison. Cette 
maison n'a point de cave. On n'a déblayé que le plus strict 
nécessaire pour fonder les murs et on en n'a pas moins tiré 
beaucoup de fragments de marbre. Les corniches extraites de 
ce lieu sont semblables à celles de Sainte-Eugénie, et par le 
profil et par la qualité du calcaire. Ces ruines faisaient donc 
bien partie du même établissement, établissement très-étendu, 
puisque la distance de cette maison à la chapelle nous donne 
déjà 1 38 mètres. 

Autour de la chapelle, les murs offrent des épaisseurs très- 
fortes, de 1^,25 à lin^SO. Nous ferons surtout remarquer que 
.e mur qui en forme la façade méridionale, s'élève encore à 
12 mètres et que le faite n'était pas à cette hauteur, puisqu'on 
n'y voit que des arradiemenls. 

11 est évident que ce ne sont plus là les bains. Les thermes, 
comme les maisons des particuliers, comme les inïto, avaient une 
élévation peu considérable et ne se composaient guère généra^ 
lement que d'un re^e-chaussée. 

Au lieu et place de la chapelle s'élevait donc un monument. 
On n'a rien découvert dans cette partie ; nous savons seule- 
ment, par Touchard Lafosse, qu'avant la construction de la 
maison de l'aumônier, on voyait sur le grand mur des nais- 
sances de voûtes. Mais, malgré ce défaut de preuves matérielles, 
on ne peut douter que ce ne fût le palais du gouverneur. 

D'abord, le voisinage des bains l'implique. Comme on sait, 
les Roumains de la décadence passaient une grande partie de 
leur journée aux thermes, qui étaient alors le confort principal 
de toute habitation aisée. 

Aussi, dans les provinces, quand les préteurs et les préfets 
consulaires avaient l'avantage de siéger dams une localité possé- 
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daQt des eaux thermales, ils y juxtaposaient toujours ieur de- 
meure. Le gouverneur de l'antique cité de Moingt n'avait 
aucun motif de déroger à cette coutume ; les lieux ne s'y 
opposaient pas. Sa résidence devait donc y être attenante. Et 
c'est, en effet, ce que nous confirme la tradition. Les habitants 
ne désigoent pas la chapelle sous le nom de Sainte-Eugéoie, 
ni même de temple de Gérés, ils rappellent simplement le 
Palais. C'est la qualification qui était usitée anciennemeot 
(Domuspalatii)\ c'est également celle que M. Godefin a adoptée 
dans sa, carte de l'arrondissement de Montbrison, et c'est 
enfin celle que notre plan reconnaît juste. Ces faits, ces con- 
sidérations anéantissent la légende du temple de Gérés, eC nous 
rendons hommage à la tradition qui, plus logique que le docte 
et subtil de La Mure, juxtapose avec les thermes non pas la 
chaste déesse des campagnes, mais le palais du gouverneur. 

Gomme une suite naturelle de nos recherches, une question 
pressante s'imposait à nous : comment était faite la distribution 
des eaux de ces édifices? Une source n'aurait pu suffire à leurs 
besoins, et le lit de la rivière qui traverse le village [est à un 
niveau sensiblement inférieur à leur sol. Les Romains qui, dans 
leur ignorance de l'hydraulique, allaient chercher au mont 
Pilât l'eau de Lyon, alors qu'ils avaient à leurs pieds deux 
fleuves, ont donc dû établir à Moingt un aqueduc allant pren- 
dre l'eau dans la montagne. En un mot, le problème à résoudre 
était celui-ci : étant donnée l'impossibilité d'alimenter ces 
édifices autrement que par la rivière, construire un aqueduc 
rétablissant ces niveaux respectifs par la voie la plus courte et 
la moins dispendieuse. Ceci posé, qu'on examine les lieux, et 
leur configuration nous donnera la solution de ce problème. 

La topographie septentrionale du village est, en effet, telle, 
qu'on ne peut amener de ce côté l'eau de la rivière que par 
un passage unique. Ge passage est formé par Une forte dépres- 
sion du coteau, au pied de la montagne. Il y a là comme une 
échancrure pratiquée précisément dans la direction des Sarra- 
sins et du Palais; On reconnaît de suite que l'aqueduc ne pou- 
vait avoir d'autre tracé que celui qui, partant du Palaid, pas- 
sant par les Sarrasins et près de la croix élevée au milieu de 
cette inflexion de terrain, va joindre la rivière à un petit bar- 
rage situé à l'entrée de la vallée d'Bcotay. 

Là, nous avons constaté un fait très-remarquable. Ge bar- 
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rage est le premier point de la rivière d'une élération suffisante 
pour permettre Técoulement de Teau à travers cette échao- 
crure. fit il existe entre ces deux points de repère un rapport 
tel que nous pensons que le» Romains y ont mis la main. 
Pour obtenir leur niveau, ils ont dû, d'un côté, entamer et 
abaisser le coteau qui était Tunique obstacle à leur entreprise, 
et de l'autre, surélever le lit de la rivière par un barrage. 
Celui qu'on voit présentement n'a rien d'antique, mais il a dû 
être établi sur les ruines d'un ancien. De ce point de départ, 
l'aqueduc n'avait qu'à suivre les sinuosités et les déclivités du 
terrain, sans nécessiter de grands travaux, et c'est ce qui ex- 
plique sa complète destruction. 

On n'a retrouvé, on n*a signalé aucuns vestiges. Nous 
sommes même, sacbons-nous, les premiers qui en parlons. 
Mais nous n'en affirmons pas moins l'existence de cet aque- 
duc, parce qu'elle est démontrée, non-seulement par les besoins 
des édifices et la configuration des lieux, mais qu'elle est, de 
plus, confirmée par la tradition qui, lorsqu'elle concorde avec 
des faits, est toujours d'un grand appui. 

Elle rapporte qu'un souterrain mettait eu communication les 
Sarrasins avec le Palais. Il ne faut certainement pas voir là un 
de ces légendaires souterrains féodaux par où a fui le seigneur 
du lieu sur un cheval ferré à rebours. Ce ne pouvait être que 
le canal qui, après avoir desservi le théâtre, descendait aux 
thermes. Mais il est une^utre tradition, que jusqu'à ce jour on 
n'a pas signalée et sur laquelle nous appelons tout particuliè- 
rement l'attention. La rivière, disent les habitants, n'a pas 
toujours coulé au midi du village ; très-anciennement elle pas- 
sait au nord. Cette version mérite toute créance et nous Tap- 
puyons d'une considération capitale. 

Dans nos recherches sur la distribution des eaux, un fait 
nous avait frappé. Pourquoi la masse des constructions anti- 
ques avait-elle été établie sur le versant septentrional dépourvu 
de ruisseau et non sur le versant méridional qui n'avait pas ce 
grand inconvénient ? Au premier aspect, le cboix de cet empla- 
cement nous paraissait vicieux, attendu que tes Romains se 
fixaient toujours de préférence sur les versants longés par un 
cours d'eau. Mais à Moingt un tel emplacement leur présentait 
deux difficultés. D'abord, il les éloignait trop de la source 
minérale; puis, l'encaissement de la rivière, l'escarpement de 



ses bords bornaient leur vue et ne leur permettaient pas de 
s'étendre, tandis que le versant septentrional^ dont les pentes 
douces se perdent insensiblement dans la plaine, réunissait tous 
les avantages, sauf l'eau. Ge n'était pas là une difficulté capable 
de les arrêter. Us détournèrent donc la rivière, à la hauteur 
du barrage, la dirigèrent par leur aqueduc sur l'autre versant 
et parèrent ainsi à tout. 

Pour rintelligence de la chose, nous mettons sous les yeux 
le plan du village de Moingt, d'après la carte de TËtat-major, 
avec l'adjonction de signes particuliers sur les parties qui 
nous intéressent. 

Le barrage dessert actuellement un filet d'eau longeant le 
versant septentrional de la rivière et allant se perdre à Gin- 
drieux. Nous avons dressé le niveau de ce lieu par rapport au 
pi)int qui lui est opposé sur l'autre versant, point où s'élève 
une croix. Leur différence de niveau est nulle» puisque le sol 
le plus bas du chemin, au milieu duquel s'élève cette croix, 
n'est que de Q%\S au-dessus du filet d'eau et qu'il faut teoir 
compte de l'exhaussement produit par le temps, qui a comblé 
quelque peu Téchancrure du coteau. 

Sur la rive droite de la rivière, près du pont de la route 
départementale, est une propriété où furent découverts un 
pavement antique à carreaux polygoneaux et une figurine re- 
présentant un soldat d*une très-belle exécution. 

Nous avons relié la source actuelle aux thermes par un trait 
représentant le canal qui devait lui servir d'écoulement : ses 
eaux ne pouvaient, en effet, s'échapper que dans cette direc- 
tion. 11 existe encore au fond de ce puits de vieux restes, qui 
attestent que cette source fût connue des Romains. 

Les constructions gallo-romaines, que nous venons d'étudier, 
remontent au IP siècle ou aux premières années du lli«. Tout, 
dans leurs détails, accuse la première période de cette époque : 
la bonté de leur maçonnerie, la confection supérieure de leurs 
ciments, la richesse de leurs marbres, leurs carreaux de la plus 
belle fabrication, les profils de corniches, la pureté des deux 
lettres d'inscription, la finesse d'exécution des figurines et le 
tuyau de plomb à arête qu'on croirait importés de Pompéïa, 
démontrent sufGsamment que ce ne sont pas là des monuments 
des derniers temps. 

Enfin, pour qu'il n'y ait pas de doute à cet égard, raffolons 
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qu'avant les grandes invasions, qui commencèrent vers Tan 
253y les villes gallo-romaines de Fintérieur n'étaient pas forti- 
fiéeSy et qu'au lY^ siècle, presque toutes les cités un peu im- 
portantes avaient été closes de murs d'enceinte. Ces fortifica- 
tions furent élevées en face de reonemi, comme des redoutes, 
avec une telle précipitation qu'on les reconnaît toujours aux 
matériaux, aux fragments de colonnes et de sculptures arra- 
chés aux monuments et convertis en moellons dans l'intérêt 
de la défense. 

Or, à Moingt, on ne reconnaît aucune indication de ce genre; 
il n'y avait pas d'enceinle fortifiée. D'où nous concluons que 
cette cité gallo-romaine exktait bien avant les grandes invasions 
et que son abandon et sa décadence datent de cette ^oque. 
On ne la jugea pas alors assez importante pour la fortifier et on 
préféra la délaisser. Bt la malheureuse fut si bien abandonnée, 
fut si maltraitée par les Barbares que, jusqu^à ce jour, on n'a 
pu encore déterminer le degré d'importance et de splendeur 
de cette cité gallo-romaine et que son nom même tomba dans 
roubli. 

Nous soulevons là une question qui a déjà suscité bien des 
controverses, mais que les ruines de Sainte-Eugénie nous 
permettent d'aborder avec hardiesse, parce qu'elles la résol- 
vent pleinement. 

Parmi les localités de la carte de Peutinger,' dont on n'a 
pu reconnaître avec certitude l'emplacement, il est deux éta- 
blissements thermaux, tous deux portant un même nom : Aquœ 
Segestœ ; l'un situé entre Agenticum (Sens) et Genabo (Orléans); 
l'autre dans notre arrondissement, près d'une localité désignée 
sous le nom de Mediolano. Se basant sur des témoignages in- 
suffisants, divers auteurs et géographes avaient reconnu que 
Saint-Galmier était ce dernier AquaB Segesla;, et Moingt Medio- 
lano. Mais le doute planait sur cette décision, l^e Magasin 
pittoresque de février 1875, parlant de la ts^te de Peutinger 
représentant nos contrées, ne reconnaît pas Saint-Galmier. 
« Nous trouvons, dit-il, un Aquae Segestœ dans le bas de la 
« carte. Par les distances qui raccompagnent, on peut croire 
« que c'est Montbrison, qui a des eaux minérales, aujourd'hui 
m peu connues, il est vrai, mais qui ont pu être renommées 
« autrefois, comme les restes d'un temple d'une déessepaïenne 

14 
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« le feraient supposer. » Eofio, M. V. Durand, qui a particu- 
liôrement étudié cette question, s'éleva franchement contre 
cette décision, et démontrant que Mediolano était Aiiolan, ba- 
meau à 28 kil. de Lyon, entre Lyon et Roanne, afGrma que 
rétablissement thermal avait été à Moingt, Nous ne savons le 
degré de créance qu'il faut accorder à la première hypothèse ; 
nous ne connaissons pas Miolan et nous n'avons pas à nous 
en occuper. Mais nos recherches confirment pleinement la se- 
conde. Moingt est Uen Aquœ Segest» et nous n'hésitons pas 
à nous coaliser avec M. V. Durand pour arracher à Saiot- 
Galmier sa couronne thermale et rendre à César ce qui appar- 
tient à César. 

Pour se convaincre de l'erreur manifeste que contient sur ce 
point notre vieille cartOi on n'a qu'à faire un examen compa- 
ratif de ces deux localités. Nous avons dit ce qu*était Moingt, 
des ruines duquel tous les auteurs ont parlé. Mais que repré- 
sente Saint^almier ? Une petite ville, dont la réputation est 
toute moderne, qui a une vieille église et des remparts du 
XVI* siècle, mais dont Torigine gallo-romaine n'est rien moias 
que prouvée. 

Les auteurs, tout en répétant que c'était l'antique établis- 
sement thermal, sont d'un mutisme absolu sur les preuves 
matérielles qui l'ont fait reconnaître et brillent par leur brièveté 
sur cette antique cité. Le dictionnaire des Communes de la 
France, de Girault de Saint-Fargeau, nous dit simplement que 
« cette ville... occupe l'emplacement désigné, dans la carte de 
« Peutinger, sous le nom d'Aqu» Segestœ, qu'elle devait sans 
« doute à une source d'eau minérale située à l'extrémité d'un 
« de ses faubourgs. » 

Malte-Brun, dans sa France illustrée^ ne nous renseigne pas 
davantage : « Àquss Segestse, du temps des Romains, dit-il.... 
« Il n'y existe d'autre monument qu'une église vaste et d'un 
« bon style » 

De La Mure, A. Bernard, Touchard-Lafosse marchent sur les 
mêmes brisées. 

Ils nous parlent bien de la découverte de statues, de vases 
de terre, de médailles, d'urnes cinérah*e8. Mais que nous im- 
porte ! ce sont là des objets portatifs qui, isolés, trouvés sur 
un sol sans ruines, sont insuffisants pour prouver l'existence 
d'édifices, attendu qu'ils ont pu être importés en ces lieux par 



diverses caoses. On a bien trouvé entre Gbambles et Notre- 
Daine-de-6ràce beaucoup d'objets antiques, mais qui n'attestent 
que l'existence d'un camp. On a bien trouvé également, dans 
la démolition d'une masure de Montbrison, de vieilles mon- 
naies anglaises. Fallait-il aussi en conclure que là avait été 
quelque établissement anglais ? Méfions-nous de ces faciles dé- 
ductions, qui tranchent des questions capitales par des détails. 
Si des monuments avaient existé partout où Ton a découvert 
des objets séculaires isolés, que de châteaux en Espagne on 
aurait élevés. 

On nous a bien parlé, il est vrai, d'un pavement en ciment 
ou mosaïque qui aurait été mis au jour dans une propriété 
privée. Mais nous ne savons pas autre chose, ce n'est pas là un 
fait de notoriété publique. Et en admettant l'authenticité de 
ces débris, vu leur peu d'étendue et leur rareté, ils ne prou- 
veraient que ceci : qu'une villa était à Saint-Galmier. 

Malgré tout, admettons avec les auteurs que des constructions 
gallo-romaines aient existé à Saint-Galmier, la tradition nous en 
aurait conservé de vagues souvenirs ; mais c'est en vain que 
nous interrogeons le pays, la puissante voix de Rome est là 
sans écho. L'habitant nous répond négativement et ne fait 
que nous répéter que les sources d'eaux minérales ont néces- 
sité, pour leurs aménagements, bien des travaux, bien des 
fouilles, mais qu'on n'y a jamais déterré des ruines. Cette ab- 
sence complète de traditions gallo-romaiaes est certes significa- 
tive. 

On a donc reconnu Saintr-Galmier pour Aquse Segestae, par 
cette unique considération que c'est la ville qui occupe cet 
emplacement d'après la table de Peutinger. Nous n'aborderons 
pas l'étude de ce curieux document ; nous nous déclarons in- 
compétents. Nous rappellerons seulement que cette table ne 
saurait faire seule la loi et qu'il lui faut un contrôle ; que, 
tracée dans l'enfance de la géographie et parvenue jusqu'à 
nous à travers les mains de plusieurs copistes, elle contient 
quelques graves erreurs. C'est ainsi que la Loire est prise pour 
la Seine, et que dernièrement M. Y. Durand, dans ses recher- 
ches sur Mediolanum, signalait dans le chiffre en regard de ce 
lieu une erreur de copiste. 

Prenant la question par son côté incontestable, nous disons 
simplement ceci : il est avéré que des deux Aquse Segestae, 
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mentionnés par le savant antiqoaire d'Âugsbourg, un était sitoé 
dans notre arrondissement. Or, le village de Moingt est la seule 
localité de cet arrondissement présentant tontes les conditi<HU 
voulues et pouvant soutenir l'examen. Sa position ne s'écarte 
pas trop des lieues de Peutinger ; elle possède des eaox miné- 
rales qui ne le cèdent point en qualité à celles de Saînt-fialmia 
dont le grand avantage est uniquement d'être beaucoup phtf 
abondantes ; son sol est couvert de ruines gallo-rooiaines, de 
murs qui, au Théâtre, s'élèvent environ à 9 et 10 mètres, et 
au PalaîSy à 12 mètres; on y a trouvé une colonne miUiaire 
que possède actuellement la mairie de Montbrison ; et enfin 
ses traditions nous parlent toujours des Romains et de leurt 
monuments. Rappelons également que Moingt fût un siège 
judiciaire et que Peutinger représente par une cour carrée, 
entourée de bâtiments, non-seulement les lieux réputés pir 
leurs eaux, mais souvent aussi les prétoires des tribunaux su- 
périeurs. En un mot, dans cette localité, tout se tient, tout se 
corroboie : les monuments confirment les textes, les textes con- 
firment les monuments, et la tradition et les lieux confirment 
le tout. Tandis que, pour Saint-Galmier, ce contrôle manque 
absolument. 

Il est vraiment étrange que la question ait été tranchée en 
faveur de cette dernière ville. Allons au fond et mettons à no 
la considération spécieuse qui a déterminé cette décision: Noingt 
est un petit bourg parfaitement obscur ; ses ruines, bien qoe 
connues, n'ont jamais été relevées et n'avaient, jusqu'en ces 
derniers temps, été Tobjet d'aucune élude spéciale, si bien qoe 
M. de Gaumont, qui a particulièrement étudié nos monuments 
gallo-romains, a toujours ignoré l'importance antique delloiogL 
Saint-Galmier, au contraire, jouit d'une réputation immense : 
ses eaux sont connues dans toutes les villes européennes. Un 
établissement thermal ayant jadis existé dans notre arrondlsse- 
meut, il devait s'élever â Saint-Galmier. car les Romains oot 
dû connaître des eaux si universellement estimées. 

À cela nous répondons en rappelant que la réputatien de 
Saint-Galmier est toute moderne et que le temps fait souvent 
des hommes et des choses ce que la charrue fait d'un terroir, 
metlant dessus ce qui était dessous, et dessous ce qui était 
dessus. Il est probable qu'à cette époque les eaux minérales de 
Moingt étaient très-renommées, alors que Saint-Galmier n'Aait 



qu'up petit endroit peu coddu ; pujs, qu'à travers les siècles, * 
riuverse se produisit. 

La Société archéologique de la Diaua a demandé le classe- 
ment des ruines de Sainte-Eugénie parmi les monuments histo- 
ques. Nous faisons les vœux les plus ardents pour que le gou- 
Yernement fasse droit à une demande si légitime, car on ne 
saurait trop veiller sur un lieu où s'élèvent les restes des 
thermes et du palais d'Âquœ Segestœ. Tout ce qu'on avait der- 
nièrement découvert a été, il est vrai, détruit ; on a également 
démoli quelqjmes autres parAes. Gomme les derniers survivanls 
d'un naufrage, les murs delà chapelle MM', le mur du fond 
N N' N" et le tronçon D, s'élèvent seuls aujourd'hui au-dessus 
du sol : rari nantes. Mais les bâtiments modernes et les par- 
ties non fouillées recouvrent certainement des vestiges. Et il en 
est de même de tout le village. Si Aladdin, avec sa lampe mer- 
veilleuse, déracinait Hpingt et le transplantait ailleurs, on ver- 
rait sur son sol bien des richesses. 

Aussi, vu l'intérêt qui s'attache à ces ruines, les habitants 
doivent se faire un devoir de tenir la Société de la Diana au 
courant des découvertes qui pourraient les surprendre dans 
leurs travaux. Trop longtemps nos ruines locales ont été mé- 
connues. Pour peu qu'un fragment eût un aspect obscur ou 
insignifiant, on le rejetait comme un caillou ; heurtait-on un 
vieux mur, on le faisait sauter sans plus s'en préoccuper, 
ignorant qu'il en est des recherches archéologiques comme des 
recherches judiciaires : c'est SQuvent un rien, un détail infime 
qui a failli passer inaperçu qui, soudain, met sur la piste d'un 
fait capital. 

Aussi ne saurait-on trop pénétrer les esprits de l'importance 
des monuments du passé, et ne saurait-on trop répéter que les 
monuments sont l'histoire des peuples. Sans eux, Thistorien 
ne s'appuyant que sur de rares manuscrits, souvent incomplets 
ou contradictoires, n'aurait jamais pu fonder une œuvre sé- 
rieuse. Mais Tarchéologue, après une longue et laborieuse étude 
des restes du passé, a mis à sa disposition des matériaux d'une 
valeur décisive. Et alors, à la vue.de tous ces temples, de tous 
ces palais, de toutes ces habitations, à la vue des représenta- 
tions que lui offraient la peinture, la sculpture, les mosaïques, 
les tissus, les poteries; à la vue de toutes ces médailles et de 
tous ces iastrumeats arrachés à la nuit des tombeaux, l'his- 
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torien comprit et le doate disparut, et aa nouveau jotir éclàîn 
soudain bien des points obscurs. 

On connaît Fimportanco de la découverte de Pompéla, de 
cette ville que la lave nous avait conservée dans tout son édat, 
reproduisaot ainsi au midi le même phénomène qu'au nord, 
où la glace polaire nous a conservé des mastodontes qui parais- 
sent morts d'hier. Pompéïa ! apparition antique, qni, comme 
Âsmodée, nous introduisit dans la vie intime, nous dévdla la 
mœurs des Romains de la décadence et nous eiLpliqaa le biea 
de ce mal, de cette éruption du Vésuve, qui attrista lesdemien 
jours de Titus? 

Nous ne connaissons également le moyen âge que depuis les 
savantes et profondei études de de Gaumont et de yioDet-h- 
Duc sur Tarchitecture de cette époque. Et si Ton a pu dire de 
Victor Hugo, à propos de sa Notre-Dame de Paris, ce que 
Ton avait dit du Dante : qu'il avait vu ces hommes et ces choses 
dt qu'il en était revenu 1 C'est qu'en effet, il y avait Técu, en 
passant des jours et des nuits abîmé dans la solitude mysté- 
rieuse des ruines gothiques, dans la contemplation des monu- 
ments de ces siècles^ qui lui ont enfin livré leurs secrets. 

Mais la pensée des peuples ne se fixe plus sur la pierre, 
elle s'imprime. 

Les monuments n'auront plus guère à ravenir qu'une fa- 
leur intrinsèque, purement architectonique. Grâce aux progrii 
de l'imprimerie et de la presse, qui permettent à la pensée de 
se produire à llnfîni sous toutes ses formes, grâce aux pro- 
grès des arts de la gravure et de la photographie, qui multh 
plient les représentations, nos descendants ne connaîtront pas 
les difficultés et les labeurs que nous coûte Tétude du parâé. 
Ils n'auront pas à remuer les cendres de leurs ancêtres, à user 
des veilles à déchiffrer l'inconnu. Les matériaux et les doco- 
ments ne leur manqueront pas. Ils n'auront qu'à ouvrir le 
grand livre universel inauguré par Guttemberg, et dans ses 
pages inépuisables, ils pourront pleinement se pénétrer de nos 
passions, de nos mœurs, de nos idées, de nos aspirations, ée 
nos souffrances, de nos luttes et revivre dans notre civilisa- 
tion. 

Aussi ce ne sera pas une des moindres gloires de notre 
époque, essentiellement active et créatrice, d'avoir tant M 
pour l'histoire en donnant un grand essor à rarchéologie, cette 
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science qui vaincra le temps en répandant la lumière où il 
avait tout plongé dans Tobscurîté, en réédifiant où il avait 
amoncelé tant de décombres et en retrouvant tout ce qu'il avait 
enfoui sous le sol. 

Veillons donc avec solicitude sur nos ruines en nous rappelant 
constamment que nous ne pouvons avoir une bonne histoire 
locale qu'en les étudiant, et que l'histoire générale ne sera 
complète que lorsque l'histoire provinciale aura comblé toutes 
ses lacunes. Et surtout, n'oublions jamais qu'il est pour les 
monuments une cause de destruction plus radicale que les 
ravages des guerres et du temps : la spéculation et l'ignorance. 

Nous terminons en consignant les précieux renseignements 
qu'a eu l'obligeance de nous communiquer M. Goutorbe, ancien 
directeur des contributions directes, qui a possédé la propriété 
de Sainte-Eugénie. 

Ces renseignements conârment nos recherches, et, de plus, 
nous ont donné connaissance de détails que nous ignorions. 
Â quelque distance du puits S' du côté du couchant, existait un 
mur parallèle à celui EB. Dans la chapelle, à 2 mètres environ 
du grand mur M', suivant une direction parallèle, un autre 
mur existait, qui formait évidemment une allée au fond de 
laquelle s'ouvrait la porte T. L'existence de ce mur est loin de 
relever le temple de Gérés. Ge mur, coupant en deux la cha- 
pelle, réduit le temple antique à des proportions si minimes 
qu'on ne peut plus sérieusement admettre la donnée de de La 
Mure. 

En V, était une pièce d'eau, dont deux murs subsistent en- 
core^ mais qu'on a dernièrement recouverts de maçonnerie. 
Un canal s'ojivrait dans cette pièce d'eau ; il traversait le mur N, 
se dirigeait au couchant, puis au sud et traversait le mur 
septentrional du bâtiment. C'est certainement le même sur le- 
quel s'ouvre le regard de la cave et dont nous avons retrouvé 
une partie sous l'aire. En X, était le dégorgeoir, inclinant au 
sud, où il allait évidemment se perdre dans la rivière. 

Dans le jardin, au sud du mur H H, une 
grande piscine oblongue s'étendait parallèlement. 
Elle affectait la forme ci-contre. 

M. Goutorbe avait également découvert dans 
le jardin une fontaine d'eaux minérales, qui 
avait été comblée d^uis longtemps. Elle avait été connue 
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des habitants sous le nom de Grande Fontaine ron 
était bien plus riche en principe minéral que la source a 
Son bassin se composait de cinq pierres de taille : 
caisse. C'est probablement la môme fontaine que cei 
parle de La Mure dans le texte déjà cité plus haut: 
« fondements de Téglise Sainte-Eugénie portent les app. 
« du même ciment, et le canal ancien de la footai 
« eaux minérales qui est proche avait la même fori 
« cette bâtisse... » 

Ceci nous rappelle qu'un industriel avait traité avec 
Neubourg, le propriétaire actuel, pour faire une fouilh 
Tespérance de retrouver cette source. Il n'a pas rém 
source serail^Ue éteinte^ ou la fouille n*aurail-elle pas éi 
ré« au point précis ? 

Nous appelons particulièrement l'attention sur ce fait j 
tant d'eaux minérales, qui jaillissaient dans le jardin mô 
Sainte-Eugénie et qui avaient des qualités supérieures 
source actuelle pourtant excellente. Nous trouvons de pi 
plus étrange l'usurpation de Saint-Galmier. 

Enfin, pour confirmer ce que nous avons déjà dit s 
richesse et l'importance de nos monuments gallo-rômains, 
comment s'exprime M. Goutorbe : « ..J'ai trouvé dan^ 
« fouilles une énorme quantité de marbres, tels que fi 
« chapiteaux de colonnes, corniches et marbres d'appll 
« tout cela a été emporté par des curieux. Ce local peut 
ff plement fournir matière à vos investigations et dédomp 
« des dépenses et des peines que les fouilles pouraiei^ 
« traîner. » 
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Pro€èi-TerM àt la séaice in 6 JiOlèt 1876. 

SOMM Â.iaE. Correspondance x Lettres de M. le Préfet de la Loire, — 
de M. Leyerrier, etc. — Mort de M. de Rivière. - TraTaux des sec- 
tions. — Section d'agriculture : Comice de Saint-chamoiid. — 

— Sections réunies des sciences, des lettres et dHndustrie : Pro- 
position d*une candidatore de membre correspondant. — Rapport sur une 
machine à auner, par M. Lucien Boisson. — Gompte-rendn des publica- 
tions scientifiques. — Actes de Passetldèe s Gomioe de Saint- 
Chamond; Commission organisatrice. — Enquête sur le phylloxéra, f— 
Ayertissements météorologiques agricoles. — Obseryations météorologi- 
ques. — Congrès sdentiiqoe de ClermoDt*Ferrand. — Lecture de mé- 
moires, MM. Paul Fonyieille, Otin, Chapelle. — Proposition de candidatore. 

— Admission de M. Caffarena, comme membre correspondant, et de MM. 
Robert et Victor Pend, comme membres titulaires. 

Présidence de M. Hichalowski; secrétaire, H. Maurice. 

Les membres présents sont : MH. fiesson, Blacet (Hippoiyte), 
Bory-Duplay, Buisson (Lucien), Carvès, Chapelle, Chardon, 
Croizier, Fonvieille, Guétat, Jacod, Lassabliére, Lepecq, Lia- 
beuf, Malescourt, D' Maurice, D' Michalowski, Otiu, D' Rimaud, 
Rivolier (J.-B.), Souzy, Texlor de Ravisi, Thézenas (Ferdinand), 
Vincent-Dumarest. 

M. Ëuverte, absent, se fait excuser par lettre. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et. adopté. 



OorrespoadaBce. 

Elle comprend les pièces suivantes : 

1® Lettre de M. le Préfet de la Loire relative à une enquête 
sur les vignobles attaqués par le phylloxéra. 

(Voir aux actes de i^semblée.) 

2* Lettre de M. le Préfet de la Loire en réponse aux voeux 
émis par la Société relativement à la conservation des petits 
oiseaux. M. le Préfet expose les diverses mesures prises par 
l'administration pour atteindre le but de la conservation des 
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Pro€è8-T€rbal de la séance da 6 JiiUet 1876. 

SOMMAIRE. Correspondance x Lettres de M. le Préfet de la Loire, — 
de M. Leyerrier, etc. — Mort de M. de RiTlère. - TraTaux des «ee- 
tfoiM. — Stctàên d'agriculture : Comice de Saiot-Cbamond. — 

— Sections réunies des sciences, des lettres et dHndustrie : Pro- 
position d*iiiie candidatore de membre correspondant. — Rapport sur une 
machine à auner» par M. Lucien Boisson. — Gompte-rendn des ptoMica- 
tions scientifiques. — Actes de Pumaamèe s Gomioe de $aint- 
Chamond; Commission organisatrice. — Enquête sur le phylloxéra. \— 
ÀTcrtlssements météorelogiqiies agricoles. — OèserfitioBs Météorelogi- 
ques. — Congrès sdealiiqne de dermont-Fenand. — Lecture demé- 
noMures, MM. Paul Fonyieille, Otin, Chapelle. — Proposition de candidature. 

— Admission de M. Caffarena, comme membre correspondant, et de MM. 
Robert et Victor Pend, comme membres titolidres. 

Présideflce de M. Hichalowski; secrétaire, H. Maurice. 

Les membres présents sont : MH. fiesson, Blacet (Hippdyte), 
Bory-Duplay, Buisson (Lucien), Carrés, Chapelle, Chardon, 
Groiâery Fonvieille, Guétat, Jacod, Lassablière, Lepecq, Xia- 
beuf, Malescourt, D' Maurice, D' Michalowski, Otiu, D' Rimaud, 
Rivolier (J.-B.), Souzy, Texlor de Raviai, Thézenas (Ferdinand), 
Yincent-Dumarest. 

M. Ëuverte, absent, se fait excuser par lettre. 

Le procés-verbal de la séance précédente* est lu et, adopté. 



Oorrespondance. 

Elle comprend les pièces suivantes : 

1® Lettre de M. le Préfet de la Loire relative à une enquête 
sur les vignobles attaqués par le phylloxéra. 

(Voir aux actes de l^ssemblée.) 

2* Lettre de M. le Préfet de la Loire en réponse aux voeux 
émis par la Société relativement à la consertation des petits 
oiseaux. M. le Préfet expose les diverses mesures prises par 
radministration pour atteindre le but de la conservation des 
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nicbéeSf mesures qui, sattsftnit aa voen émiB par la Société 
dans la limite du possible. L'iostitution d*un service spécial de 
surveillaDce pour la yente des oiseaux chanteurs ne lui parait 
pas susceplible de donner des résultats réellement utiles. Il re- 
merde, à cette occasion, la Société du concours qu'elle veut bien 
prêter à Tadministration. 

3* Lettre de M. Levwrier, directeur de l'Observatoire, rela- 
tive à l'organisation des services départementaux d'avertisse- 
ments météorologiques agricoles. 

(Voir aux actes de l*a98eiBblée.) 

4o LetlreH^irculaire de TAseodation française pour l'avance- 
ment des Sciences, relative à la session de 1876, du 18 au 26 
août, à Glermont-Ferrand. 

(Voir aux actes de l'assemblée.) 

5o Lettre de faire part du décès de M. de Rivière, directeur 
des mines de Firminy et Rocbe-la-Molière, membre titulaire de 
la Société. 

6<> Lettre de H. Uangeon, secrétaire d'Académie, membre 
titulaire nouvellement admis, accusant réception de Tavis de 
son admission et demandant l'inscription de son nom sur la 
liste de la section d'industrie. 

7o Lettre de H. Henri Théolier ayant le même objet que la 
précédente et demandant l'inscription de son nom dans la sec- 
tion des arts et belles-lettres. 

8* Lettre de M. Jacques Halecot ayant encore le même objet 
que les deux précédentes. Ce membre demande son inscription 
dans la section d'industrie. 

9o Lettre de M. Gbiquelin, chimiste, de Saint-Ëlienne, de- 
mandant à la Société une allocation de 300 fr. pour faire une 
grande expérience publique d'un procédé inventé par lui pour 
Textinclion instantanée des incendies. 

Il sera répondu à l'auteur que la Société regrette que la situa- 
tion de ses tiuances ne lui permette pas d'accorder Tallocalion 
demandée. 

10» Lettre de M. l'inspecteur d'Académie de la Loire, offrant 
à la Société de lui communiqi^er les observations thermométri- 
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qoes et playiométriques, recueilHes en exécution d'ane dédsioo 
du Conseil général de la Loire, dans les stations de Rive-de- 
Gier, Pélussin, Nervieux, Fourneaux et la Pacandiëre. 

II sera répondu à M. Tinspectear d'Académie que son ofie 
eet acceptée ayec empressonenl. 

il* Ouvrage intitulé : De F absence du chirurgien sur les 
navires marchands ; moyens éPy suppléer , par M. L. Gaffarena, 
aVocat au barreau de Toulon, 1875. L'auteur fait hommage de 
cet ouvrage à la Société par l'entremise de MM. Textor de Ravisi 
et Ghapefle, qui le proposent comme candidat membre corres- 
pondant. 

(Voir aux actes de rassemblée.) 

12^ Circulaire de la Société botanique de France, contenant 
le programme de sa session extraordinaire devant se tenir à 
Lyon, du 26 Juin au 6 juillet 1876. 

i3o Deux lettres de H. le maire de Saint-Chamond relatives 
au Comice de 1876* 
(Voir aux actes de rassemblée.) 

14* Circulaires et publications adressées par les diverses 
Sociétés ONrrespondantes* 

SscTioN d'agriculture. — Séauco du 27 juin 1876. — Pré- 
sident, M. Fonvieille; secrétaire» H. Liabeuf. 

La section a arrêté le programme des différents concours du 
Comice de Saint-Chamond, des 26 et 27 août prochain. 
Bile propose à rassemblée générale de nommer : 
lo H. Jacody commissaire général du Comice ; 

2o Membres de la Commission d'organisation ; MM. Fonvieille, 
Otin, Croizier, Mourguet-Robin, Malescourt, Besson, Thézenas 
(Perdmand), Bory-Duplay, Vincent, Fond, Porte, ThioUier (Jean), 
Thiolliére (Camiiie), Pascal, Liabeuf. 

M. Fonvieille, délégué de la Société au Concours régional du 
Puy, fait un compte-rendu de l'exposition des animaux (espèces 
bovine, ovine, porcine). 
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SlGVIONS RÉDNIB8.0BS SGIBMGSS, QBS BEI»LB$-VBTTIIES ET DE 

l'industrii$. -r- Séance du 30 juin 1876. — Prébidenoe de 
M. Michalowski ; aacrétaire, M. Chapelle. 

M. Textor de Rayisi prend d'abord la parole pour demander 
la nomination, comme membre correspondant de la Sodélé, de 
M. Gaffarena, secrétaire général de la Société académique de 
Toulon, auteur d'un ouvrage ayant pour titre ; Absence des 
chirurgiens sur les navires marchands et moijem d'y sup- 
pléer. 

a. GaSi^ena fait hommage à la Société, d'un, exemplaire de 
cet ouvrage et promet de donner aussi, dans un temps rappro- 
ché, un exemplaire d'un autre ouvrage intitulé : Dictionm^^^ 
de la marine. 

U. le Préjôdent renveie, conformément au règlement, la 
Domination de M. Gaffarena à l'assemblée générale et il r€ïnet 
son ouvrage à M. le docteur Duplaûn, qu'il prie de vosloir bien 
en rendre compte à la prochaine séance. 

La parole a ensuite été donnée à M. Bui^^n, qui a lu, au 
nom d'une commission, un rapport ayant pour qbjet }a machine 
à auner soumise à Texamen de la Société par M. Voutat. Ce 
rapport, très-favorable à la nonvelle invention du mécanicien 
stéphanois, conclut à ce que la Société lui décerne une mé- 
daille de vermeil. La commission a voulu récompenser par là 
non^eulement la machine présentée à la Société, mais encore 
d'autres améliorations notables apportées antérieurement par 
M. Youtal à la mécanique de notre industrie rubanière. 

La section adopte les conclusions de ce rapport et en décide 
la lecture à la prochaine assemblée générale. 

M. Michalowski a, enfin, clos la séance par son compte- 
rendu ordinaire de la presse scientifique. 



Actes de rAsseimlilÀe. 

Comice de Sosnt-Chamand. ~ M. le Secrétaire général 
communique plusieurs lettres de M. le Maire de Saint-^bamond 
desquelles il résulte ; !<> Que la municipalité r de Saint-Ghamond 
met à la disposition de la Société, pour les frais de son Gomice, 
une allocation de 4,000 fr. ; 2** qu'elle demande que la date de 



ce Gômlce, primitivement fixée au 19 et 20 août, soit reportée 
aa 26 et 27 août, afin d'éviter la coïncidence du Comice avec 
la fête de Rive-de-Gier. 

L'assemblée acquiesce à ce changement. 

M. le Secrétaire donne ensuite communication du programme 
des concours du Comice tel qu'il a été arrêté par le commission 
et approuvé par la section d'agriculture. 

L'assemblée donne son approbation à ce programme et charge 
M. le secrétaire d6 lui donner toute la publicité utile. 

M. le Président soumet ensuite à l'assemblée la liste des 
membres de la Société proposés par la section d'agriculture 
pour former la commission organisatrice du Comice, en faisant 
connaître toatefois que M. Camille Thiolllère a déclaré ne pou- 
voir en faire partie. 

Cette liste est approuvée. 

La conmiission organisatrice se trouve donc définitivement 
ainsi composée : 

Commissaire général, M. lacod ;* 

Membres, MM. Besson, Bory-Duplay, Groizier, Pond, Paul 
FonvieUle, Uabeuf, Malescourt, Mourguet-Robin, Otin, Pascal 
(Xavier), Porte (Louis), Thésenas (Ferdinand), Thiollier (lean), 
et Yincent-Dumarest. 

r 

EnquèU sur le phylloxéra. — M. le secrétaire donne lecture 
de la lettre de N. le Préfet de la Loire, mentionnée à la corres- 
pondance, lettre où il est dit en substance que M. le Ministre 
k vient d'ouvrir une enquête à Teffet de connaître : t» la super- 
ficie des terrains plantés en vigne à l'époque actuelle et anté- 
^ rieurement à l'apparition du phylloxéra ; 2"^ Tétenduedes vigno- 
' blés envahis qui n'ont pas encore succombé aux atteintes du 
l mal ; 3* la superficie des vignes détruites par le phylloxéra. 

M. le Préfet prie la Société de vouloir répondre aux trois 
questions posées aussi promptement que possible. 

tM. le Secrétaire propose de renvoyer la question à Tétude 
d'une Commission composée des membres que la Société a déjà 
désignés à M. le Préfet dans la séance du mois d'avril dernier, 
pour faire partie de la Commission départementale du phyl- 
K foxera. 

Cette proposition est approuvée. 
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La Commission est donc composée de : MM. Dejean, L. 
Pavarcq, Jullien, de Pélussin ; Lagrange (Théodore), Liabeuf 
(Claude), D' Maurice et Rousse. 

' Avertissements météorologiques agricoles. — M. le Secré- 
taire général donne lecture d'une lettre de M. Le?erner, direc- 
teur de rObservatoire, ainsi conçue : 

« Monsieur, en réponse à votre lettre du 7 avril, je vous 
ai transmis, le 18 mai, notre instruction no VIII, relative à 
rétablissement du service agricole. J'y joins aujourd'hui Tins* 
truction VIII«, concernant l'organisation pratique. 

« Je joins à cet envoi : 

« i"" L'affiche cantonale, jointe au baromètre des stations, dans 
le département de la Haute-Vienne ; 

« *2o La carte même, tracée à Poitiers, pour le 16 juin, sur 
notre dépêche télégraphique et qui a servi à conclure la dépê- 
che transmise ce jour même aux stations de la Vienne. » 

Cette lettre, dit M. le Secrétaire général, est un encourage- 
ment manifeste, adressé à la Société d'agriculture, afin de donner 
suite au projet d'organi$ation, dans le département de la Loire, 
d'un service d'avertissements agricoles. La Société ne peut que 
l'accueillir avec satisfaction et prendre des mesures en OMisé- 
quence. 

M. le Président propose de renvoyer la nouvelle communica- 
tion de M. Leverrier à la Commission météordogique nommée 
dans la précédente séance, avec ittvitation de donner à aes tra- 
vaux le plus d'activité possible en vue d'une prochaine réali- 
sation du service des avertissements météorologiques agricoles 
dans la Loire. 

L'assemblée donne son approbation à la proposition. 

Observations météorologiques. -^ L'assemblée accepte avec 
empressement et reconnaissance l'offre qui lui est faite par 
M. Stouff, inspecteur d'Académie, de lui donner communication 
des observations thermométriques et pluviométriques recueillies 
journellement dans les cinq stations de Pélussio, Rive-de-Gier, 
Ner vieux, Fourneaux et la Pacaudière, stations établies par la 
Commission départementale en exécution d'un vote du Conseil 
général. 
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La Commission météorologique examinera s'il y a (q[>p<M*tu- 
nité d'insérer ces documents dans les Annales de la Société. 

Congrès scientifique de Clermont, — Sur la proposition de 
M. le Secrétaire général, l'assemblée décide qu'elle s'inscrira 
comme souscripteur et qu'elle se fera représenter par un ou 
plusieurs délégués à la 5** session de TAssociation française pour 
l'avancement des sciences, devant se tenir à Gl^mont-Ferrand, 
du 18 au 25 août 1876. 

Lecture de mémoires. — MM. Paul Fonyieille et Otin» délé- 
gués de la Société au Concours régional du Puy, donnent lec- 
ture de notes contenant un compte-rendu sommaire de ce qu'ils 
ont vu aux expositions agricoles et horticoles du Puy. 

Ces notes seront insérées dans les Annales. 

M. Chapelle donne lecture de la première partie de son rap- 
port, intitulé : Enquête sur l'invention de la première machine 
à coudre, à Saint-Etienne, et sur Thimonnier, son auteur. La 
seconde partie sera lue à la prochaine séance. 

Le rapport de M. Lucien Buisson, sur la machine à auner de 
M. Voutat, est ajourné à la prochaine séance, afin que la ma- 
chine elle-même puisse être mise sous les yeux de la Société, 
avant de prononcer sur les conclusions du rapport. 

Proposition de candidatures. — MM. les docteurs Rimaud 
et Maurice proposent , comme candidat membre titulaire, 
M. Louis Gilier, négociant à Saint-Etienne. 

Le D' Maurice et H. Liabeuf proposent, au même titre, M. le 
0' Humbert, propriétaire et maire à Doizieu. 

Admissions de membres. — L'assemblée, sur la proposition 
de M. le Président, procède, dans les formes réglementaires, 
aux voles sur l'admission des candidats proposés dans les séan- 
ces précédentes. 

Sont ainsi admis, à l'unanimité, comme membre correspon- 
dant : 

M. L. Caffarena, avocat du barreau de Toulon, présenté par 
MM. Chapelle et Textor de Ravisi, 



Et comme membres titulaires : 

MM. Robert, architecte à Sain trB tienne. 

Victor Penel, propriétaire à St-Just-sur-Loire. 

La séance est levée. 

Le Secrétaire générai, 

Ë.-F. MAURICE. 
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Procès-Terbal de U lèittM ta 3 atùt 1876. 

SOMMAIRE. CQTveMpondKtkem t Lettres, circnlaires et publieatioiis di- 
Terses. — TraTauT^ des seettoiui. — Section d'agriculture: 
Comice de Saint-Ghamond ; liste des jurys des concours. — Section» 
réunies des sciences^ lettres et industrie : Compte-rendu des publi- 
cations scientifiques. — Congrès international de Sidn^Pétersbourg. — 
Actes de PAMemblée t Comice de Sahit-diamond. — Phylloxéra 
oonslaté dans rarrondissement de Saint-Etienne. — Commission du phyl- 
loxéra complétée. — Le congrès intenationnal des OrientaBstes, par M. 
delUiTisi. — Rapport sur une machine à auner; Tote d'une médadlle de 
Termeil à M. Youtat.— Enquête sur Thimonnier et rinvention de la machine 
à coudre (fin). — Admission de MM. L. Gilier, de Saint-Etienne, et 
Humbert, de Doizieu. 

Présidence de M. Buverte ; secrétaire, M. Maurice. 

Les membres présents sont : MM. Blacet (Hippolj^e), Bory- 
Duplay^ Buisson (Lucien), Chapelle, Chardon, Chaverondier, 
Croizier,Du8sud, Euverte, Evrard, Pau vain (Fleury), Fonvieille 
(Paul), Guétat, Lagrange, Lassablière, Liangeon, Liabeuf, 
Lepecq, Maire, Malescourt, Dr Maurice, Porte, Dr Rimaud, 
Rivolier (J.B.), Rousse, Textor de Ravisi, Théolier (Henri), 
Thézenas (Ferdinand), Vincent-Dumarest. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté* 



€?orrespoBd»Bee. 

Elle comprend les pièces suivantes ; 

V Lettre du ministère de l'instruction publique informant 
la Société que ses Annales de 1875 ont été envoyées aux Sociétés 
savantes auxquelles elles étaient adressées; 

2o La carte de membre du Congrès sclentifîque de France, à 
Autun, du 4 au 13 septembre 1876 ; 

3*" Lettre de M. le Président du Tir stéphanois demandant que 

15 



a» 

la Société veuille bien disposer de qtelques médailles pour le 
grand concours annuel de tir du 18 août. 

(Voir aux actes de FAs8embiée.y 

4» Lettre de M. Robert (Désiré), accusant réception de l'avis 
de son admission comme membre titulaire de la Société, avec 
remerciements; 

50 Programme des concours de prix ouverts par l'Académie 
de Metz pendant l'année 1876-1877 ; . 

6^ Programme des concours de la Société hippique française 
pour Tannée 1877; 

70 Programme de l'Exposition des insectes^ du 25 août au 25 
septembre 1876, organisée par la Société d'apiculture et d'in- 
sectologie de Paris ; 

80 Questionnaire d'une enquête sur la statistique forestière 

de la France, adressé par la Société des Agriculteurs de France. 

Renvoyé à M. Dejean, sous-inspecteur des eaux et forêts. 

90 Circulaire du Congrès des Orientalistes devant se tenir à 
Marseille en 1876 ; 

IO0 Relevé statistique des récoltes de céréales et de pommes 
de terre par département, en 1875, publié par le ministère de 
Tagriculture ; 

Uo Affiche du Comice agricole de Tarrondissement de Mont- 
' brison, devant se tenir à Feurs le 5 septembre 1876; 

12o Publications adressées par les Sociétés correspondantes. 



Tra>T»iix des seelioBs. 

Section d'agriculture. — Séance du 29 juillet 1876. — 
Président, M. Maurice ; secrétaire, M. Liabeuf. 

La section s'est occupée de la formation des jurys pour 
les divers con^urs du comice de Saint-Chamond ; elle propose 
à TAssemblée générale : 

lo Pour le concours des serviteurs et servantes de ferme : 
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MM. de Boissieuy Ëuverte, Favarcq, Jacod, Maurice, Pascal 
(Xavier), ThioUière (Camille), Chapelle. 

2® Concours de labourage : 

MM. Fond, Fonvieille, Jacod, Marligoac, Liabeuf, Rozet, 
Thiollier (Jean), Thézenas. 

3o Concours d'animaux (espèce bovine) : 

MM. Courbon-Lafaye, Fonvieille, Fond, Liabeuf, Magand, 
Martignac, Soleil, Thiollier (Jean). 

4^ Espèces chevaline, ovine, porcine, galline, etc. : 
MM. Gluzet, Guélal, Moulard, Poidebard, Rozet, Thézenas 
(Ferdinand). 

5*^ Produits horticoles : 

MM. Besson, Desguillaume, Fauvain (Fieury), Malescourt, 
Olin, Lombard, de Pélussin ; Porte (L.), Rimaud. 

6° Produits agricoles : 

MM. Chardon, Croizier, Lassablière, Vincent (Louis), de 
Chavanay ; Vincent-Dumarest, Piégay père. 

7o Concours des instruments et outils : 

MM. Bory-Duplay, Euverte, Limousin aîné, Maurice (Claude), 
Mourguet, Rivolier (J.-B.). 

Sections réunies des sciences, arts, belles-lettres et 
INDUSTRIE. — Séance du 29 juillet 1876. — Président, M. 
Michalowski. 

Le compte-rendu des publications scientifiques est fait comme 
d'habitude par M. Michalowski. 

M Textor de Ravisi fait ensuite une communication relati- 
vement au Congrès internationnal des Orientalistes, qui doit 
avoir lieu en septembre prochain. 



Actes de l'Assemblée. 

Comice de Saint-Chamond, — L'Assemblée confirme les 
propositions faites par la section d'agriculture pour la composi- 
tion des jurys chargés de juger les divers concours du Comice 



de SaiD(-GhamoDd. Ces juryB, au nombre de Mpl, sont indi- 
qués au procès-verbai de la section. 

Le Bureau et le Commissaire général soa% a^utorisés au besoin 
à faire à la composition de ces j urys les modlGcalions exigées 
par les circonstances. 

Phylloxéra constaté dans r arrondissement de St-Etienne. 
— M. le Secrétaire général présente, au nom de M. Favarcq, un 
flacon conienant, conservées dans de l'eau-de-vie, des radicelles 
de vignes atteintes par le phylloxéra, et recueillies par lui il y 
a quelques jours, à Ghagnon, dans le canton de Rive-de-Gier. 
Les insectes sont restés en place et avec la loupe on les voit et 
dislingue parfaitement sur les nœuds ou renflements produits 
par leurs piqûres. Ainsi, c'est aujourd'hui un fait bien établi 
par une constatation faite sur les lieux et de visu que le phyl- 
loxéra a atteint les vignes de Tarrondissement de Saint-Etienne. 
Au dire de M. Favarcq, dans les vignes de Ghagnon qu'il a vi- 
sitées, les parties atteintes par le phylloxéra ne ai distinguent 
des parties saines que par un amoindrissement trés-apparent 
de la vigueur des plantes. Le feuillage des ceps malades est de 
moitié moins développé que celui des ceps encore sains, mais 
aucun n'a encore succombé. 

Les parties de vignes infestées forment comme des taches 
arrondies au milieu des parties non encore atteintes. Les vigne- 
rons du pays ont bien remarqué, depuis plusieurs années, 
Texistence de ces ceps malades groupés ensemble, mais ils ne 
savaient à quoi attribuer cela et pensaient en venir à bout en 
traitant les ceps malades avec des engrais. Ils avaient bien en- 
tendu parler du phylloxéra, mais ils n'avaient encore aucune 
idée précise sur la nature de cette maladie. 

M. Ghardon dit que Texistence du phylloxéra dans le canton 
de Pélussin est un fait admis comme positif par tous les vigne- 
rons du pays. 

M. Fonvieille dit aussi que l'existence du phylloxéra a été 
également constatée dans l'arrondissement de Montbrison, no- 
tamment à Sury-le-Gomtal, à Saint-Marcellin et dans les envi- 
rons de Saint-Galmier. Dans ce dernier point, on a acquis la 
certitude que les vignes atteintes après être restées languis- 
santes pendant plusieurs années avaient fini par reprendre leur 
vigueur première, ce qui faisait supposer qu'elles étaient gué- 



ries. M. Fonvieille augure de ce fait qae le climat de la Loire 
et peut-être le terrain de ses vignobles, ne se prêtent pas autant 
que ceux du Midi au développement du phylloxéra et qu'il y a 
lieu d'espérer que, si nos vignobles n'échappent pas complète- 
ment à la maladie, ils échapperont du moins à sa conséquence 
extrême, la destruction. 

Commission du phylloxéra complétée. — En présence de 
ces faits nouveaux, qui démontrent que l'invasion du phylloxéra 
dans l'arrondissement de Saint*Etienne est bien aujourd'hui un 
fait acquis, et que désormais c'est un mal contre lequel il nous 
faudra lutter, M. le Secrétaire général croit devoir faire à l'As- 
semblée la proposition de compléter sa commission spéciale du 
phylloxéra en lui adjoignant tous ceux des membres de la 
Société qui ont lieu de s'intéresser plus particulièrement à la 
question ou qui se trouvent, par leur résidence, dans les pays 
vignobles, en position de mieux renseigner la Société sur tout 
ce qui est relatif à la question du phylloxéra. 

Cette proposition est adoptée. 

En conséquence, la Commission du phylloxéra se trouve défi- 
nitivement ainsi composée : 

Membres anciens : MM. Dejean, L. Favarcq, lullien, de 
Pélussin; Th. Lagrange, Cl. Lisd)euf, D^ Maurice, Rousse; 

Membres nouveaux : MM. Cellard, deMaclas; Fond, de St^ 
Romain-en-Jarrêt ; François, de Pélussin ; Guigal, de Saint- 
Pierre-de-Bœuf ; Jacod, de Saint-Chrislôt-en -Jarret ; D' Kos- 
ciakiewiez , de Rive-de-6ier ; Th. Lombard , de Pélussin ; 
C. Thiollier, de La Gula; L. Vincent, de Chavanay. 

Vote de médailles pour le Tir stéphanois. — Ensuite de 
la demande adressée par M. le président de la Société du Tir 
stéphanois et mentionnée à la correspondance, l'Assemblée vote 
deux médailles d'argent et une de bronze pour être distribuées 
en prix au grand concours annuel du 1 5 août. 

Congrès international des Orientalistes. — - M. de Ravisi 
demande et obtient la parole pour une communication et s'ex- 
prime ainsi : 

« J'ai Thonneur de vous remettre une circulaire en faveur 
dil Congrès international des Orientalistes (session de Saint- 
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Pétersbourg), en vous priant de vouloir bien lui donner la pu- 
blicité dont peut disposer la Société académique de la Loire et, 
en tout cas, son bienveillant concours. 

• Je m'adresse non-seulement aux personnes qui portent 
intérêt à l'avancement de la science (et, par conséquent, à mes 
honorables collègues et à vous, Monsieur le Président), mais 
encore aux personnes qui ont des relations d'affaires avec la 
Russie, et notamment avec Saint-Pétersbourg. Bon nombre 
d'entr'elles tiendront, assurément, par une modique souscrip- 
tion, à donner une marque effective d'intérêt à une grande œu- 
vre internationale que poursuit l'étranger, mais qui est née 
française. 

« Les listes des souscripteurs seront publiées par la presse 
russe et répétées par la presse fi'ançaise. La langue française 
sera la langue officielle du Congrès. Des comptes-rendus eï des 
mémoires seront publiés et envoyés aux souscripteurs. 

« L'œuvre des Congrès des Orientalistes a une double mani- 
festation : l'une internationale et l'autre nationale. Si la pre- 
mière a été inaugurée à Paris (1878), la seconde Ta été à St- 
Etienne (1875). Saint-Pétersbourg (3* session internationale) 
1876, continue Londres (2* session internationale) 1874, de 
même que Marseille (2^ session provinciale) 1876, continue 
Saint-Etienne (1« session provinciale) 1875. 

« L'œuvre des Congrès des Orientalistes a rencontré jusqu'ici 
de la part du public, de la presse et de la science un sympathi- 
que accueil. Tout fait donc espérer que la ^^ session interna- 
tionale, qui s'annonce sous les plus favorables auspices, ren- 
contrera la même faveur que ses devancières. 

« En conséquence, j'ai l'honneur de vous proposer, Monsieur 
le Président : 

« [o Que notre Société veuille bien s'inscrire à la 3« session du 
Congrès international des Orientalistes (somme à voter : 12 
francs) ; 

« Qu'elle veuille bien y nommer un délégué pour la repré- 
senter. » 

A la suite de celte communication, l'Assemblée décide * 

1® Que la Société s'inscril pour le Congrès de Saint-Péters- 
bourg pour la somme de 12 francs; 

2o Que le Bureau nommera un délégué de la Société si quel- 
qu'un se présente pour remplir cette mission. 
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Rapport sur uMmëêhki^à4iiimu'^ POtê é^un^médêilUde 
vermeil. — M. Buisson (Lucien)» au nom d*une Gooinission 
dont il est le rapporteur, donne lecture d'un rapport où est 
appréciée la machine à auner soumise à la Société par M. Voû- 
tât. La machine elle-même est mise sous les yeux de l'Assemblée 
qui la voit fonctionner et peut se rendre compte de son méca- 
nisme et des avantages qu'elle présente. 

Conformément aux conclusions du rapport, TAssemblée dé- 
cerne à M. J.-B. Voutat^ mécanicien à St-Elienne, rue du Coin, 
une médaille de vermeil et décide, en outre, que le rapport 
sera inséré dans les Annales. 

Enquête sur l'invention de ta première machine à coudre 
à Saint-Etienne et sur Thimonnier^ son auteur. — M. Cha- 
pelle lit la 2« partie du rapport commencé dans la séance pré- 
cédente. Ce travail, qui fait connaître Thimonnier et son inven- 
tion mieux qu'aucune des publications antérieures sur le même 
sujet, intéresse vivement l'Assemblée qui vote, à l'unanimité, 
son insertion dans les Annales. 

M. Chapelle exprime ensuite l'intention qu'il a d'émettre un 
vœu pour que le souvenir de Thimonnier et de son invention 
soit conservé par quelque chose à Saint-Etienne. 

Vu l'heure avancée, M. le Président prie M. Chapelle d'ajour- 
ner l'expression de son vœu à la séance prochaine. 

Admission de membres nouveaux. — Sur l'invitation de M. 
le Président, l'Assemblée procède, dans les formes léglemen- 
taires, aux votea sur l'admission des candidats proposés dans la 
séance précédente. 

Sont ainsi admis, à l'unanimité, comme membres tilulaires: 

M. L. Gilier, propriétaire à Saint-Etienne ; 
M. le Dr Humbert, propriétaire à Doizieu. 



La séance est levée. 



Le Secrétaire général, 

Ë.-F. MAURICE. 
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Procèi-TOM te la léaiiee ta 7 i^loiAre 1876. 

SOMMAiaE. — CorretpoBdaneie s Lettres, Circulaires et poMicaftioiM. 
— Exposition uniTerselle. — Démission d*mi membre. -^ Excursion deia 
Diana. — Congrès divers, etc. — Vr»T»«x des neoiloBS» — Seetkm 
d^agrieulturif séance dn 19 août, Comice de Saint-diamond.— SecOom 
réunies d'industrie^ des sciences et des lettres^ du 18 août, Compte- 
rendu des publications scientifiques. — Aetes de rasnemMée; 
Compte-rendu du comice de St-Chamend. — • Tœn relatif à Ttiimonniflr, 
inTenteur de la première machine à coudre, par M. Chapelle ; adopté. — > 
Propositions de sept candidatures noirrelles. 

Présidence de M. Michalowski ; secrétaire, M. Maurice. 

Les membres présents sont : MM. Ghapellei Groizier, Guétat, 
Lagraiige, Liabeuf, LiangeoOi Maire, Malescourt, D' Maurice, 
D' Michalowski, Otio, Porte, Vincent-Dumarest. 

H. Buverta écrit pour faire excuser son absence. 

Le procès-Terbal de la séance précédente est lu et adc^té. 



€)oive«pond«iee. 

Elle comprend les pièces suivantes : 

lo Circulaire du Ministre de Tagriculture et du commerce 
annonçant Touverture de rExpositioo universelle de Paris pour 
le 1*' mai 1878, et invitant les Sociétés agricoles et industrielles 
à lui donner leur concours ; 

2<» Circulaire de M. le Préfet analysant une circulaire du mi- 
nistre de Tagriculture relative aux moyens de faciliter l'achat 
et remploi des instruments agricoles perfectionnés. 

(Renvoyé à la section d'agriculture.) 

3o Lettre par laquelle M. Schull, membre titulaire, donne sa 
démission motivée sur un surcroit d*occupations nouvelles ; 

4® Lettre de M. L. Gilier accusant réception de l'avis de son 
admission comme membre titulaire, avec remerciements ; 



5" Lettre de sir Walter Elliot, ancien membre du Gonseil dn 
Port Saint-Georges, à Madras, datéid de Londres, 2i juillet i876, 
par laquelle 11 accuse réception de Tavis de son admission 
comme membre correspondant de la Société, en date du 25 oc- 
tobre 1875, avec remerdemeots et des excuses sur le retard 
involontaire de sa réponse ; 

5* Lettre de M. Desbief, membre titulaire de la Société, in- 
génieur de la Compagnie du Greuzot, accompagnant renvoi du 
programme du concours d'horticulture, devant avoir lieu au 
Greuiot, les 24 et K septembre 1876 ; 

6^ Lettre-circulaire de la Diana concernant le programme 
d'une excursion archéologique à Saint-Rambert, Bouthéon et 
Jourcey , pour le 3 1 août 1 876 ; 

• 

7o Circulaire et règlement du Congrès des Orientalistes, de- 
Tant se tenir à Marseille, du 4 au 10 octobre 1876. 
(Voir aux actes de TAssemblée.) 

8* Circulaire de la Société des sciences et arts de Bayonne 
recommandant aux Sociétés savantes l'œuvre dés Fonds de la 
mer^ revue spéciale dkigée par MM. Follin, de Bayonne, et 
Perrier, de Pauliac ; 

9o Circulaire de la Commission organisatrice du Congrès 
scientifique d*Autun donnant le programme des excursions du 
Congrès; 

IQo Publications adressées par les Sociétés correspondantes ; 

1 i<» La vigne et le tnn, 2« édition, ouvrage adressé par 
son auteur, M. Francisque Chaverondier, de Roanne, qui en fait 
hommage k la Société. 

H. le Secrétaire général est chargé de transmettre à l'auteur 
les remerciements de la Société. 

Section d'agriculture. — Séance du 29 août 1876. — 
Président, M. P. Fonvieille ; secrétaire, M. Liabeuf. 

La séance se passe à arrêter les dernières mesures prépara- 
toires du Comice de Saint-Ghamood. 



Sections dbb sasncBs, des BELUS84.BTTnE8 et de l'inoostrie. 

— Séance du 18 août 1876. — Président, M. Michalowski ; 
secrétaire, M. Chapelle. 

M. le docteur Michalowki a, comme à Tordinaire, rempli la 
séance par son compte-rendu des publications scientifiques. U a 
surtout appelé Tattention de Ysl section sur la comparaison des 
derniers dénombrements de rAllemagoe et de la France. Tandis 
que chez nous le chiffre de la population baisse, il augmente 
d'une manière considérable en Allemagne, malgré les pertes 
causées par une émigration importante. 11 y a là un fidt.qui d(Ht 
inquiéter les patriotes sur l'avenir de notre pays. Gela prouve- 
rait peut-être qu'au fond TAllemagne n'est pas si misérable 
qu'on le dit, car, en thèse générale, le chiffre d'une populatioD 
correspond à la prospérité du pays, et qui sait si l'élévation crois- 
sante de nos impôts n'est pas étrangère à la diminution de notre 
population. 

Bien souvent on a parlé de pays où l'arsenic était d'un usage 
quotidien, soit pour donner des couleurs au teint, soit pour 
faciliter la respiration, soit pour exciter la vitalité* et cette as- 
sertion était predque toujours regardée comme erronée. M. le 
docteur Michalowski cite à l'appui de cette assertion le 
témoignage d'un chirurgien qui s'est, en effet, convaincu ré- 
cemment de ses propres yeux, dans la Styrie même, que tout 
était vrai. Seulement, il en est de l'arsenic, comme de tant 
d'autres poisons pris à petites doses ; quand l'habitude en est 
contractée» elle ne peut être interrompue, sous peine de prompt 
affaiblissement. 



Acte* de ri1L»»eiiiblée* 

Compte'-rendu du Comice de Saint-Chamond. — M. le 
Secrétaire général présente le compte-rendu du Comice agricole 
de Saint-Ghamond dont il lit quelques parties et analyse le reste. 

L'Assemblée décide que ce compte-rendu sera inséré dans 

les Annales. 

A la suite de cette décision, M. le Président donne lecture 
d'un passage de la lettre de M. Euverte où il est dit qu'il prie 
la réunion de voter expressément des remerciements à M. Jacod, 



commissaire général, et aux membres de la Commission d'or- 
ganisation pour la manière dont ils ont rempli leur mission. 

Je me permettrai, dit M le Président} puisque M. Buverteest 
absent, de prier l'Assemblée de joindre son nom à celui des 
oi^nisateors de la fête dans le vote de remerciements, pour 
l'excellent discours qu*ii a pris la peine de préparer et qu-il a 
prononcé au Comice. 

L'Assemblée vote^ à l'unanimité, les remerciements proposés. 

Congrès orientaliste de Marseille. — Sur la proposition du 
Bureau, l'Assemblée décide que le nom de la Société académi- 
que de la Loire figurera sur la liste des souscripteurs à ce Con- 
grès et qu'elle s'y fera représenter par un délégué. 

Vceu relatif à Thimounier. — M. Chapelle demande et 
obtient la parole. « J'émets, dit'il, le vœu que la ville de Saint- 
Etienne donne le nom de Thimonnier à l'une des rues du quar- 
tier des Forges ou à l'un des tronçons de rues de ce quartier 
aboutissant au carrefour où se trouve la maison habitée jadis 
par l'illustre inventeur de la première machine à coudre. 

Cette maison est située à l'angle de la rue Chaude et de la 
rue des Forges où elle porte le n» 90. 

J'émets aussi le vœu que la ville de Saint-Etienne appose sur 
cette maison une plaque commémorative portant une inscrip- 
tion ainsi conçue . 

BARTHELEMY THIMONNIER 

Né à VArhresU (Rhône) le 19 août 1793, 

Mort h Amplepuis (Rhône) le 7 juillet 1857, 

A inventé ici^ de 1825 à 1830, la première machiné 

A coudre» 

L'inspection des papiers de la famille m'a fait découvrir que 
Thimonnier est mort le T juillet et non le 5 août, comme tous 
les biographes l'ont dit jusqu'à ce jour, probablement d'après 
de simples renseignements oraux donnés par la famille. » 

iM. Maurice demande à compléter le vœu de M. Chapelle en 
émettant celui que le buste de Thimonnier soit placé au musée 
de la ville de Saint-Etienne. 

Cet ensemble de vœux est adopté, à l'unanimité, par TAssem- 
blée. 



Propositions de candidatures^ — MH. Jacod et Maurice 
proposent comme candidat membre titulaire : 

M. Ernest Poidebard, propriétaire à Saint-Paul-en-Jarrez. 

MM. Lassablière et P. Fonvieille proposent au môme titre : 
M. Duterrail (Henri) aîné, papetier à Saint-Etienne. 

MM. Lucien Guétat et Maurice proposent aussi : 

MH. Dard, libraire à Saint-Etienne ; 

Ghirol-fiizalion, propriétaire à St-Iulien-Molin-Holette ; 
Gillier (Victor)^ manufacturier au même lieu ; 
Gaty (Henri)y manufacturier au même lieu ; 
Neyron (Louis), également manufacturier au mômelieo. 

il sera voté sur ces diverses propositions, comme l'exige le 
règlement, dans la prochaine séance. 

La séance est levée. 

Le Secrétaire général, 

E.-P. MADRIGB. 
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CONCOURS RÉGIONAL DU PUY (HAUTE-LOIRE) EN 1876 



NOTES 

Par MM. FONYIEILLE (Paul), OTIN fils et D' MAURIGi;. 



NOTE sur rezposition des animaux reproducteurs, 

Par M. Paul Fonvibuxb. 



Le Concoure régional du Puy y avait réuni 329 bêtes de 
Fespèce bovine. Inutile d'ajoql^r quç tous ces animaux étaient 
de premier choix. 

'^ois races, connues sous les noms du Mezenc, d'Âubrac et 
T^TQQtaise, se faisaient remarquer par le nombre et la beaqté 
deç animaux exposés. 

Les aulre3 races ou sous-races françaises offraient également 
de beaux et assez nombreux animaux ; par contre, la race 
Salers était bien faiblement représentée, fait assez difOcile ^ 
expliquer pour cette région. Gomme d'habitude, les races étran- 
gères, ou croisées, étaient peu nombreuses, mais, par compen- 
sation, offraient des types d'une grande beauté. 

l'exposition de l'espèce ovine avait de forts beaui; lots, dans 
ses diverses catégories. 

L'espèce porcine, relativement très-nombreuse, QJETrait quel- 
ques belles bétes. 

Les lapins et volailles étalaient des lots très-nombreux, et 
généralement assez jolis, autant qu'on en pouvait juger dan^ 
le pitoyable état où ils se trouvaient, par suite de la pluie dilu- 
vienne qui n'a pas cessé de tomber tout le temps. 



sa» 

RAPPORT sur l'exposition hortiooie, 

Par M. (hriN fils. 



Messieurs, 



C 
1 

s 

B 

l 

AyaDl élé nommé délégué au Concours régional du Puy pour |^ 
l'exposition horticole, je vais, en quelques mots, tous rendre |l 
compte de ma mission. 

Exposition d'hortieuUure. 

Trois lots seulement de plantes à fleurs, plantes de serre et 
conifères étaient en concurrence. 

Le \^ lot appartenait à M. Dumas Farigoule, jardinier ao 
Puy. Cette exposition contenait des plantes à fleurs, dont une 
jolie collection de géranium à fleurs doubles et à fleurs sim- 
ples, yerveines à fleurs variés, colctAs variés et autres diverses 
plantes à fleurs ; uu autre massif contenait des plantes de serre, 
telles que dracena variés, chamerops^ latania^ ficm elastiea^ 
yucca^ etc. Ces divers massifs formaient une très-jolie exposi- 
tion florale et plantes ornementales de serre. 

Le 2* lot, situé autour du kiosque de la musique, apparte- 
nait à M. iMogat, jardinier au Puy. L'ensemble de son exposition 
était bien ; les plantes, qui en faisaient le principal ornement^ 
étaient celles de serre, telles que chamerops, dracena variés, 
yucca stricta^ phœnix^ araucaria excelsa en plantes vigoa*^ 
reuses. Une collection assez nombreuse de ^^anmm etpelat'^ 
gonium y figuraient, leurs floraisons un peu passées m'a em- 
pêché de juger de leur réelle valeur. Quant à son exposition de 
conifères, ils étaient en partie souffrants et peu variés. 

Le 3* lot appartenait à M. Guilliot, jardinier au Puy. Cette 
exposition comprenait un massif de conifères dont le bord était 
planté de jeunes conifères peu variés et de différents âges, son 
centre contenait quelques spécimens en fortes plantes. Ce lot 
formait une belle exposition, chaque plante était étiquetée lisi- 
blement ; seulement il est à regretter pour les amateurs qu'une 
grande partie des noms mis sur chaque étiquette n'était pas le 
nom du conifère, ce qui met beaucoup de personnes en con- 
tradiction pour les divers genres et leurs vrais noms botani- 
ques. 



ExpotUitm de ipvicmlture. 

te exposition appartenait à rAdministration forestière de 
ute-Loire; mes compliments à M. Yerret, sous-inspecteur 
iiéts pour le bon goût de son tracé, les repiquages habile- 
plantés et les plans bien réussis. Les planches de semis, 
verses essences, étaient aussi très -bien; tous les conifères 
arbres forestiers y étaient représentés. 

Paulet, sous-iospecteur des forêts, a aussi bien mérité de 
exposition pour l'habile direction du kiosque, des barrières 
des rustiques placés au milieu de TexposilioD forestière . 
osque était exécuté avec différentes essences forestières et 
vert en chaume ; son intérieur, très-bien tapissé en toile 
, avec bordures d'encadrement en liseret vert. A chaque 
ie et porte étaient placés des stores; différentes gravures, 
en relief et ouvrages se rattachant à l'école forestière le 
aient. Des spécimens de bois coupés en rond et étiquetés 
sentaient les diverses essences forestières; en un mot, 
était fait avec goût et avec art. 

Rocailles let dmenii. 

Beaufort, rocailleur et entrepreneur d'ouvrages en ciment, 
tiy, avait exposé une très-jolie rocaille en tuf formant 
de, accompagnée d'un bassin à ruisseau anglais ; on 
evait de chaque côté de ce bassin, dans la pelouse, deux 
statuettes moulées en ciment, supportées par des piédes- 
mitant de vieux troncs d'arbres. Non loin de là est placé, 
d'un pont en rocaille, un très-joli kiosque dit canardière 
la partie supérieure était un pigeonnier, cet ouvrage très- 
exécuté imitait le bois rustique et était fait tout en ciment, 
loin était un autre pont jeté sur le petit ruisseau desser- 
la cascade, fait aussi avec beaucoup de goût et du même 
que le kiosque. Cette exposition est celle qui à mon avis 
it le plus l'attention des nombreux visiteurs, 
autre lot rentrant dans la catégorie de l'horticulture se 
osait de belles tables de jardin faites en ciment Yicat imi- 
très-bien les beaux marbres, dignes d'être appréciées et 
prix peu élevé ; elles seront un bel ornement pour nos 
18 et nos kiosques, d'après l'avis de l'exposant, ces tables 
eraient à l'action du grand froid. Cette exposition ap- 
aait à M. Berbigier, représentant de la maison Yicat, au Puy. 



M» 

Je ne saurais trop féiicUer l'institation des sourds et muets, 
du Puy, de la bonne tenue des massifs et pelousses du jardin 
public et d'une exposition variée de leurs produits é^ms dif- 
férents massifs du fer-à-^^heval. 

Une très-belle botte d'asperges d'Ârgenteuil, améliorées par 
M. Louis Lérault avait été exposée, mes compliments à M. 
Alphonse Terrasson, propriétaire au Puy, pour TiutroductioD de 
cette nouvelle asperge qui a obtenu à ce jour un beau succès. 

Sous le pavillon industriel était exposée par M*"* Dumas- 
Farlgpule une belle collection de fleurs coupées, bouquets divers 
et surtouts de table, faits de bon goût. L'ensemble était d'uo 
bel effet. 

Il est regrettable que la Société d'agriculture du Puy n'ait 
pu mieux faire pourlesrécompen3es;quatreexposants méritaient 
mieux, représentant la syviculture, Thorticulture et romemen- 
tation des jardins. 

Sainfr-Btienne, le 24 juin 1876. 
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NOTE statisticiae sur rezposition 
et les agriculteurs de la Loire exposants, 

Par le D' Maurice. 



Animaux reproducteurs : x^i^. 

Espèce bovine, race du Mezenc 97 

— race d'Âubrac 33 

— race Tarentaise 43 

— autres races françaises 43 

— races étrangères diverses 37 

— croisements divers 64 

— vaches laitières (en lait) 12 328 

Espèce ovine, races françaises diverses 26 

— races étrangères diverses 11 

— croisements divers 38 7 ^ 



RapAffl pcffrinfl» racffl Jodigèneai «<«...••• .4 

— races étrangères 14 

— > croisements divers 4 22 

Animaux de basse-cour : lou. 

Coqs, poules et volailles. 45 

Lapins et léporides ^ *. 16 61 

NamértM. 

Machines et instruments agricoles 561 

Produits agricoles et matières utiles à l'agriculture. 1 82 

Plans, modèles, berjiiers» ouvrages 13 756 

Nombre total des animaux et objets catalogués. 1,242 



:• • % 



Agriculteurs du déparlement de la Loire qui ont exposé 
et récompenses obtenues : 

Espèce bovine : prfx. y,^Z. 

Palluat de Besset, do Nervieux 7 3 

Cl. de Boissieu, de Saint-Gbamond 3 1 

Gaudet, de Saint-Laurent-la-Conche 1 » 

Giraudon, de Mably 2 » 

Tboral (Claude), de Briennon 2 )» 

Tboral (Louis), de Saint-Nizier.... ^ 1 1 

Chomet, de Pouilly ; 1 » 

Espèce porcine : 
Gaudet, précité 2 » 

En tout 7 exposants de la Loire et 24 nominations. 

Serviteurs de ferme lécompensés : 

Antoine Fontanay, chez M. Gaudet, méd. bronze et 40 fr. 
Yasseuil, chez M. Palluat id. id. 
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GOMIGE AGRICOLE DE S'-CHAXOID 

])■ Suedi 86, et h Dnuicht 87 aUt m. 



COMPTE-RENDU 

Par la Seorétaire sénénal. 



Le premier retour du Comice agricole de Saint-Chamond 
8'effectuant après une période de onze années révolues, joar 
pour jour, était de nature à intéresser plus particulièrement 
que tout autre ceux d'entre nous, encore nombreux, qui avaient 
pu assister au Comice de 1865. 

Ce Comice de 1865, en effet, avait été sous tous kfi rapports 
si bien réussi, si brillant, soit comme Concours agricole, soit 
simplement comme fête publique qu'à beaucoup d'entre nous 
il ne semblait pas possible que le Comice de 1876 pût égaler 
celui de 1865. 

En 1865, en outre des concours du Comice cantonal, Saint- 
Ghamond avait eu l'avantage de voir inaugurer dans ses murs 
la distribution des prix du concours de la prime d'bonneur fo- 
rézienne, Institué par Tassocialion fédérât! ve des trois Sociétés 
d^agriculture du département de la' Loire. Les trois Sociétés 
se trouvant réunies ce jour-là à Saint-Chamond et représentées 
par leurs principales notabilités, le Comice cantonal de 1865 
avait tiré de cette heureuse circonstance un attrait et un lustre 
qui devaient faire défaut à celui de 1876. 

Nos prévisions et nos craintes relativement à l'infériorité rela- 
tive du Comice de 1876, ne se sont heureusement réalisées que 
pour une petite partie des concours. 

Le concours des exploitations agricoles et celui des animaux 
do l'espèce bovine sont les seuls qui aient laissé à désirer pour 
le nombre des concuirents. Le concours dos exploitations, no- 
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tamment, ne comptait que quatre candidats contre 27 en 1865, 
et le concours de l'espèce bovine ne comprenait que 42 bêtes 
contre 108 au précédent concours, c'est-à-dire plus des trois 
cinquièmes en moins ; c'est beaucoup, cependant , il y a à allé- 
guer cette circonstance atténuante que presque tous les animaux 
présentés étaient, au dire de MM. les jurés, des bêles superbes 
et de premier choix. Quant aux autres concours, ils ont été 
au moins égaux en nombre d'exposants et en nombre de 
lots. 

Le concours de labourage, qui avait eu lieu la veille, au dire 
du jury, était tout à fait remarquable par le mérite des concur- 
rents. Tous, au dire des connaisseurs, labouraient en véritables 
artistes, allignant les sillons comme s'ils avaient été tirés au 
cordeau, sans que ni la célérité du travail ni la qualité du la- 
bour eussent à en souffrir. 

En résumé, on peut dire que, tout en laissant quelque chose 
à désirer comme exposition, le Comice de 1876 a été parfaite- 
ment bien réussi comme fête agricole, grâce, il est vrai, à ce 
que, en 1876 comme en 1865, la ville de Saint-Ghamond a 
fait largement les choses et surtout a su les bien faire. 

Pour compléter ce compte-rendu destiné à nos Annales, je 
pense, messieurs, que vous ne me saurez pas mauvais gré d'em» 
prunter à la chronique locale d'un de nos journaux (1) le récit 
très-circonstancié et très-6dèle des fêtes du Comice, d'autant 
plus que ce récit est éd à la plume aussi élégante qu'exercée 
d'un de nos jeunes collègues, H. Henri Théolier, Supprimer 
quelques passages, inutiles pour nous, c'est tout ce que je me 
permettrai d'y changer. 

« Le Comice agricole de Saint-Chamond et le festival musical 
qui raccompagnait, avaient attiré, ainsi qu'on pouvait le prévoir, 
une afQuence énorme de visiteurs. Les trains du matin débar- 
quaient les étrangers par milliers. Quand toutes les Sociétés 
musicales ont été réunies dans l'avenue de la gare, un vin 
d'honneur leur a été offert. Puis le déOlé a commencé. Des 
gendarmes à cheval et les sapeurs-pompiers de la ville ouvraient 
la marche j précédant THarmonie des Enfants de la Loire, dite 
musique d'honneur ; venaient ensuite les membres du Comité 

(1) Le Mémorial de la Loire du 28 août. 



d'organisation du festival et toutes les Sociétés musicales dont 
nous avons déjà donné Ténumération en publiant le programme 
de la fête. 

« L'excellente Société philharmonique de. Saint-Ghamond 
fermait la marche. Bn passant devant THôtel-de-Ville où étaient 
réunis les autorités et les membres du jury, les directeurs des 
Sociétés recevaient un bouquet gracieusement offert au nom de 
l'administration municipale. 

« Les bannières, cela va sans dire, étaient triomphalement 
déployées ; quelques-unes étaient fort belles, fort riches, et la 
hampe d'un très-grand nombre fléchissait sous le poids des 
médailles. 

« Dans l'après-midi, les Sociétés se sont partagées en quatre 
groupes : à l'un la salle du Théâtre, au second la place Saint- 
Pierre, au troisième la cour du Collège, au quatrièaie la place 
de Treyve. Et les concerts ont commencé. 



« Le Comice agricole était également réparti sur plusieurs 
points de la ville. Sur Tavenue qui longe l'établissement des 
Maristes se tenait le concours d'animaux. L'espèce chevaline y 
était bien représentée ; mais on a regretté le petit nombre des 
sujets appartenant aux espèces bovine, ovine et porcine. 

« Sur la place Saint-Pierre, le concours d'instruments et ou- 
tils agricoles et horticoles. A côté des batteuses et des charrues, 
nous remarquons un char-à-bancs mobile, fort ingénieusement 
construit sur les plans de M. Vincent. 

« Le concours de produits agricoles et horticoles à la Halle, 
offre de fort belles choses. On a admiré notamment rexposition 
de M. Oriol et celle de M. Bruyas. 

« La distribution des prix n'a commencé que yers quatre 
heures, sur une estrade pompeusement décorée. Malheureuse- 
ment, la pluie y avait son entrée libre et à plusieurs reprises 
elle a fait des apparitions, très-courtes il est vrai. Aussi a-tS 
fallu presser quelque peu. la cérémonie et retarder jusqu'à 
rheure du banquet les discours d'usage. 

« M. Pihoret, préfet de la Loire, présidait, ayant à sa droite 
M. Euverte, préaident de la Société d'agriculture, et à sa gaucbe 
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M. de Boissieu, maire de Saint-Ghampnd. On remarquait dans 
Tassistance H. Richarme, député de la Loire, MM. Hemri Ney- 
rand et Bstieone, adjoints, et plusieurs conseillers municipaux, 
M. Jamet, conseiller général du canton de Saint-Ghamond, M. 
Barrouin, directeur des forges et aciéries de St-Etienne, M. Gui- 
cherat, le doyen des notaires de noire département, M. Duclos, 
ancien maire de Saint-Ghamond, M. le docteur Frédet fils, et 
un certain nombre de daooies dont les toilettes ont couru de 
graves dangers. 

« M. le Préfet a remis à M. Jacod, commissaire général du 
Comice, une superbe médaille de vermeil grand module, offerte 
par un Comité de Rive-de Gier. M. Claude Liabeuf, commissaire 
spécial du concours de labourage, a reçu également, des mains 
de M. Richarme, une médaille de bronze, offerte par le même 
Comité. C'est là un hommage mérité de gratitude pour le zèle 
et Tactivité que ces Messieurs ont déployés dans Torganisation 
du concours. Des félicitations et des remerciements sont dus 
aussi à MM. Otin, Croizier, Mourguet et Besson, qui ont, avec 
beaucoup d'abnégation, donné plusieurs jours à l'exercice de 
leurs fonctions de commissaires. 

« M. le docteur Maurice a proclamé ensuite les noms dea 
lauréats qui venaient successivement sur Testrade recevoir leurs 
prix. 

« Puis des diplômes commémoratifs ont été décernés aux 
Sociétés qui ont pris part au festival. 

« Le soir, un banquet de deux cent cinquante couverts a 
eu lieu dans la grande salle du théâtre des Pères Maristes. 
Les membres des différents jurys, des Enfants de la Loire, de 
la Société philharmonique de Saint-Chamond, les représentants 
de la presse stéphanoise avaient été gracieusement invités par 
la municipalité de Saint-Chamond. 

« Au dessert, H. Euverte s'est levé et a prononcé le dis- 
cours suivant : 

{Voir le discours plus loin.) 

« M. de Boissieu a pris ensuite la parole. Dans un discours 
finement tourné, qui a été Irès-applaudi et que nous regrettons 
de ne pouvoir reproduire, l'honorable maire de Saint-Chamond 
a remercié tous ceux qui sont venus, de près ou de loin, ap- 
porter leur concours au comice et au festival. Il a terminé en 
portant un toast à la santé de H. le préfet. 
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« M. le Préfet a répondu par une improvisation qui a eu le 
plus grand succès et qui a été interrompue, presque à chaque 
phrase, par les applaudissements des convives. Il a remercié 
M. le maire autant des sentiments qu'il venait d'exprimer que 
des termes gracieux dont il les avait revêtus. « Le concours 
de Sainl-Ghamond, a-t-il dit, est le premier auquel, j'assiste 
dans ce département et j'en garderai un souvenir ineffaça- 
ble. » 

« Prenant texte de la solennité du jour, qui comprenait à la 
fois un comice agricole et un festival — fête du travail et des 
arts — > M. Pihoret a tiré, avec un grand bonheur d'expressions, 
des développements nouveaux, ingénieux et patriotiques du 
vers d'Horace si connu sur l'utile et l'agréable. 

« La parole de M. Pihoret est facile, simple et élégante à la 
fois, chaude et énergique ; elle séduit aussitôt l'auditoire et sait 
véritablement Vempoigner dans des mouvements oratoires 
d^autant plus heureux qu'ils ne sont point cherchés. 

« M. le Préfet a exprimé le vœu que cette concorde et cette 
union qu'il voyait autour de lui régner si parfaitement, duras- 
sent toujours, et il a proposé à tous de boire à la santé de 
l'homme qui n a accepté le pouvoir suprême de l'Etat que dans 
une pensée de concorde et d'union, et qu'il a appelé « un 
grand homme de bien », M. le maréchal de Mac-Mahon, pré- 
sident de la République. 

« Des bravos et des applaudissements prolongés ont salué la 
fin de cette improvisation, qui sortait très-heureusement du 
cadre ordinaire de l'éloquence administrative et a valu à l'ora- 
teur, il était aisé de le constater, de très-nombreuses et très- 
vives sympathies. 

« L'illumination de la place Notre-Dame était superbe. Le 
bal, en dépit d'une petite pluie intermittente, a dû se prolon- 
ger fort tard. 

« En somme, excellente journée, et gloire à Saint-Chamond 
qui a brillamment fait les choses ! » 
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DISCOURS PRONONCÉ PAR M. EUYBRTB, 

Président de la Société. 



Messieurs, 

Permeltez-moi de veatr, au nom de la Société d'Agriculture 
de Saiot-Etienne, adresser les plus sincères remercîments à 
Monsieur le Maire, à Messieurs les Adjoints et Membres du Con- 
seil municipal de Saint-Ghamond et à la Commission d'orgaai- 
sation pour la muniBcence avec laquelle cette fête a été orga- 
nisée. 

Saint-Ghamond, ville industrielle avant tout, a voulu fêter 
l'agriculture, et elle a fait ce que l'industrie sait si bien faire ; 
elle a prodigué Tactivité et l'entrain, elle n'a reculé devant au- 
cun sacrifice, et le résultat est ce que vous avez vu, messieurs, 
une fête complète et réussie. 

Encore une fois, merci à tous ceux qui ont concouru à cette 
organisation. 

La Société d'agriculture tient également à témoigner à M. le 
Préfet sa vive reconnaissance pour l'honneur qu'il a bien voulu 
lui faire en acceptant la présidence de la distribution des ré- 
compenses agricoles. Il a donné ainsi une nouvelle preuve de 
l'intérêt sérieux qu'il prend à tout ce qui touche aux intérêts 
fondamentaux de notre département. . 

Permettez-moi d'adresser aussi lemerciments et félicitations à 
toutes ces Sociétés musicales qui sont venues apporter un nouvel 
éclat à la fêle d'aujourd'hui, qui s'est trouvée ainsi complétée 
delà manière la plus heureuse. 

Merci, enfin, à vous tous, Messieurs, qui avez bien voulu té- 
moigner aujourd'hui de l'intérêt que vous prenez à nos tra- 
vaux. 

Ce n'est point aujourd'hui la première fois que la ville de 
Saint-Ghamond donne une aussi brillante hospitalité à l'agricul- 
ture . 

Il y a onze ans. Messieurs, précisément à pareil jour, le di- 
manche 27 août 1865, avait lieu dans cette ville une fête en 
tout semblable à celle qui nous réunit aujourd'hui, et le compte- 



rendu que j'en lisais ces jours-ci me montrait que la Yille de 
Saint-Ghamond avait fait alors, comme aujourd'hui, grande fête 
à l'agriculture. 

Mais laiâscz-moi appeler un instant' voé esprits sur un autre 
sentiment qui se dégageait pour moi de cet examen rétrospectif 
de nos Comices cantonaux. 

Bn parcourant ces comptes-rendus de fêtes, je trouvais les 
noms de quelques bommes que je ne vois plus parmi nous au- 
jourd'hui et dont le souvenir est resté, j'en suis convaincu, 
très^vivant parmi ceux qui les ont connus. 

Personne, à Saint-Ghamond, n'a oublié Bnnemond Richard, 
chacun a gardé souvenir de cet esprit essentiellement actif et 
fécond pour le bien public, d'une séduisante originalité dans 
l'intimité, et toujours d'une inaltérable bienveillance. 

Il était commissaire général du Gomice de 1865^ et Tune 
des pierres angulaires de la Société d'agriculture qui a vivement 
senti sa perte. (Applaudissements.) 

Vous vous associerez tous, Messieurs, je n'en doute pas, au 
témoignage de regrets que je tiens à donner ici à ce brave et 
excellent baron de Saint-Genest, mort trop jeune aux grands 
regrets de sa famille et de ses nombreux amis. Lui aussi se 
prodiguait pour le bien public et montrait en particulier pèor 
l'agriculture un inépuisable dévouement. Il avait obtenu, aa 
Gomice de Saint-Ghamond, en 1865, aux applaudissements de 
tous, une grande médaille d'or ; il avait mérité et obtenu de 
fréquentes récompenses dans les concours régionaux, c'était 
un véritable agriculteur. Il fonda, spécialement pour le canton 
de Saint-Genest, un comice agricole spécial dont il faisait en 
grande partie les frais. Nous avons eu le plaisir de constater, 
il y a quelques jours, que cette institution lui a survécu. Je tiens 
à féliciter ici le canton et le jeune baron de Saint-Genest. (Ap-^ 
plaudissements ) 

Parmi ceux qui nous manquent aujourd'hui. Messieurs, il 
me reste à vous rappeler Francisque Balay, ancien président 
de la Société d'agriculture, qui, pendant bien des années, diri- 
gea vos Gomices cantonaux avec une compétence que je lui en- 
vie sans pouvoir y prétendre. 

Francisque Balay comptait parmi les plus grands agriculteurs 
de France, il n'est point de récompense qu'il n'ait obtenue dans 
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les concours régionaux, il fut un des lauréal» de la prime- 
d'honneur. (Applaudissements.) 

Vous me pardonnerez cette excursion dans le domaine de la 
Mort, Messieurs, j'ai pensé qu'en abordant cette fête, la famille 
agricole éprouyerait un sentiment qui est bien souvent, hélas I 
le premier qui se présente en toute réunion de famille, un re- 
gret pour ceux qui ne sont plus. 

Le Comice de SainMUhamond, en 1865, présenta quelques 
autres particularités qu'il me parait intéressant de rappeler à 
tous cenx qui s'intéressent à l'agriculture. 

Les trois Sociétés d'agriculture du département de la Loire, 
celles de Montbrison, Roanne et Saint-Etienne, avaient orga- 
nisé une Commission centrale dans le but d'instituer des pri* 
mes d'honneur départementales devant être distribuées à tour 
de rôle dans chacun des trois arrondissements. 

C'était là une excellente institution, qui a disparu d'une 
manière assez inexplicable et inexpliquée et que doivent regret- 
ter tous les vrais amis de Tagriculture. 

Ce fut à Saint-Chamond, en 1865, que fut distribuée, pour 
la première et unique fois, la prime d'honneur forézienne. Tous 
ceux qui assistaient à ce Comice de 1865 se rappelleront les 
termes dans lesquels le président de la Commission centrale 
désignait le lauréat : 

« Messieurs, saluez le lauréat de la prime d'honneur foré- 
« zienne! Habitants de Saint-Chamond, c'est votre compatriote, 
« c'est votre ami à tous, H. de Boissieu. » 

Oui, Messieurs, le maire actuel de Saint-Chamond, M. de 
Boissieu, fut alors le lauréat de la prime d'honneur forézienne, 
il est donc bien des nôtres, et vous ne vous étonnerez plus si 
l'agriculture est aussi bien accueillie à Saint-Ghamond. (Applau- 
dissements.) 

Le président de la Commission centrale était alors M. le 
^ vicomte de Meaux, que nous sommes heureux de compter au 
nombre des agriculteurs actifs du département de la Loire. 

Depuis lors, H. de Meaux a occupé les plus hautes fonctions 
dans l'Etat; il fut appelé par le maréchal Président de la 
République à faire partie du premier ministère institué après le 
vote de la Constitution. 11 occupa dignement le pouvoir et sut 
dignement en descendre. Je crois être ici l'organe de tous e& 
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rendaDt ce public hommage à l'un des enfants les plus illustres 
du départemeut de la Loire. (Applaudissements.) 

Je n'ai pas rintentiou de vous entretenir longuement du con- 
cours d'aujourd'hui et de ses résultats ; vous avez d'ailleurs 
entendu les rapports des hommes spéciaux et compétents. 

Permettez-moi» cependant, de vous présenter quelques obser- 
vations générales et philosophiques, si je puis m*exprimer 
ainsi, qui me sont inspirées par les résultats de ce concours. 

Sachons voir la vérité et reconnaissons tout d'abord que les 
résultats d'ensemble sont sensiblement inférieurs à ceux qu'on 
avait obtenus en 1865. 

Le concours des exploitations, qui en 1865 réunissait plus 
de 20 concurrents, n'a pu parvenir en 1876 à en appeler plus 
de quatre; cependant, ^fessieurs, c'est là une partie importante 
des concours agricoles, et vous comprendrez difficilement com- 
ment, dans les cantons de Saint-Ghamond et Rive-de-Gier, il n'a 
pas été possible de réunir un plus grand nombre de concur- 
rents. 

Le concours de 1865 réunissait 108 grosses bétes à cornes, 
45 seulement se sont présentées en 1876. 

Notre devoir est de signaler cette infériorité aux agriculteurs 
et la Société d'agriculture devra rechercher à quelles causes il 
faut l'attribuer. 

Jamais cependant, Messieurs, nous n'avons eu plus grand 
besoin du travail et de l'émulation dans toutes les branches de 
l'activité sociale, et j'insiste auprès de tous les représentants 
de l'agriculture pour qu'ils développent par tous moyens cette 
émulation, principal élément du progrès. 

Regardez autour de vous ce que fait l'industrie, voyez 
entre tous les industriels cette lutte continuelle pour atteindre 
le bien et le mieux I C'est un exemple qu'on ne saurait trop 
signaler aux agriculteurs! 

A la suite de désastres sans nom sur lesquels je voudrais 
pouvoir jeter un voile pour ne point attrister cette fête, c'est 
dans le travail et l'économie de nos agriculteurs, dans l'ardeur 
des industriels vers le progrès que notre chère France a trouvé 
le moyen de se relever avec une rapidité inouïe d'une situation 
presque sans précédents dans Fhistoire. 

Oui, Messieurs, c*est au travail et à l'économie, c'est à la 
puissante et féconde action de ces deux sources de toute ri- 



chesse qu'il faut attribuer les merveilleux résultats qu'il nous 
a été permis de constater. Les milliards se présentant comme 
par enchantement au vaincu, et passant dans les caisses du 
vainqueur qui semble devenir d'autant plus pauvre qu'il nous 
a pris davantage. (Applaudissements prolongés.) 

Ces applaudissements me prouvent, messieurs, que nous 
sommes bien d'accord sur cette merveilleuse puissance du tra- 
vail ! Oui, le travail produit la richesse, et pour tous ceux qui 
depuis 30 ans ont observé le mouvement qui s'est prpduit dans 
notre société, il est certain que, sous ce rapport, le dévelop- 
pement a été oonsidérable. Les capitaux sont plus abondants, 
les salaires plus élevés, en un mot, la richesse est plus générale. 

Eh bien ! Messieurs, laisse^moi vous signaler comme un 
immense danger pour les sociétés modernes, cet enrichisse- 
ment rapide qui ne parait point avoir de limites. 

Oui, Messieurs, je le répète, le travail est une merveilleuse 
puissance pour créer la richesse matérielle, mais si nous n'y 
prenons garde, cette richesse deviendra pour notre société un 
élément destructeur. 

Ne cherchons pas à nier la grandeur matérielle que l'ar- 
deur au travail et au progrès apporte aux sociétés modernes ; 
mais hàtons-nous d'ajouter que si ces sociétés ne poursuivent 
pas avec la même ardeur ce que j'appellerai la grandeur mO' 
rale^ elles sont vouées à une inévitable destruction. 

Ce que j'appelle grandeur morale^ Messieurs, c est la lutte 
contre tous les entraînements de la richesse, contre ce luxe 
insensé qui étend ses ravages sur toutes les classes de la so- 
ciété, contre tous les mauvais penchants qui nous entraînent, 
c'est, en un mot, l'esprit de sacrifice. 

Cette richesse, que vous développez avec tant d'ardeur, ne 
sentez-vous pas qu'on vous l'envie 1 Ne serez- vous pas appelés 
encore à la défendre ? Et comment la défendrez-vous si vous 
vous êtes laissés aller à l'énérvement qu'entraînent les abus de 
cette même richesse I 

Travaillons donc, Messieurs, travaillons avec ardeur, mais 
sachons lutter contre tous les entraînements. 

Messieurs, je termine en vous proposant de réunir dans le 
même toast la ville de Saint-Chamond, qui nous a si bien ac- 
cueillis, et l'union vers un but élevé de travail agricole et in- 
dustriel. (Applaudissements.) 
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RAPPORT 

SUR LE CONCOIRS DES EXPLOITATIONS AGRICOLES 
Des cantons de Saint- Cflamond et Rive-de-Gier^ en 1876^ 

Présenté au nom dn Jnry par M. Liab^if. 



Composition du jury : MH« Paul Fonvieille, Malescourt, Olin 
fila, Liabeuf, rapporteur. 

La Commission nommée par la Société d'agriculture pour vi- 
siter les exploitations agricoles des cantons de Saint-Ghamond 
et Rive-de-Gier, a constaté avec regret que le nombre des con- 
currents n'était pas en rapport avec les récompenses portées au 
programme. 

La publicité la plus grande a été donnée : affiches, lettres 
particulières, tous moyens ont été employés, et dans ces deux 
cantons où les belles fermes sont nombreuses, nous n'avons 
eu que quatre exploitations à visiter; tandis qu'en 1865 il y en 
avait eu vingt et une. 

Nous vous signalons ce fait sans pouvoir vous donner les 
motifs de cette abstention. 

Passons en revue les mérites des lauréats : 

En 1865, M. Bonjour, propriétaire à la Gentialon, commune 
de Saint-Julien-en- Jarret , recevait une médaille d'argent pour 
défrichements et création de prairies. Depuis cette époque, 
M. Bonjour a continué ses améliorations, il est parvenu à 
irriguer ses nouveaux prés en dérivant le ruisseau qui traverse 
sa propriété. Il a créé, il y a huit ans, 60 ares de vignes, à ce 
jour il a 6 hectares de nouvelles prairies. Les luzernes sont 
belles, les terres, trés-fertilesy ne sont pas aussi propres qu'on 
pourrait le désirer. 

La ferme, d'une contenance totale de 20 hectares, entre- 
tient 12 bétes à cornes et 1 cheval. 

Une médaille de vermeil est décernée à H. Bonjour. 



M. Fond (1696{i1l), fermier de Mb« Martin, àfTartaras, txMye 
depuis une dizaine d'années un domaine d'une étendue de 
20 hectares enviroUi répartis de la manière suivante : 

10 hectares terres, 
4 hectares 50 vignes, 
4 hectares 50 prés, 
sur lequel il entretient 6 bétes à cornes et 1 cheval. 

Depuis son entrée dans la ferme, il a créé 46 hommées de 
vignes, qui toutes sont daus un bon état d'entretien et la ma- 
jeure partie en bon rapport. 

Fond est, en outre, propriétaire d'un ténement situé au Har- 
thouret, commune de Rive-de-6ier; à la suite d'un défoncement 
profond, il a transformé ce lot en une vigne, qui est la plus 
belle de celles que nous avons vues. 

Ce fermier achète et transporte chaque année sur ses terres 
une grande quantité de fumier qu'il prend à Rive-de-6ier; pour 
ses prairies, il emploie la poudre d'os. 

Une médaille de vermeil lui est décernée pour le bon entre- 
tien de sa ferme et ses créations de vignes. 

M. Paret (Etienne), propriétaire au Sud, commune de Farnay, 
a acheté, il y a 18 ans, un lot de 25 hectares qui était à peu 
près tout en bruyères ; à force de travail et de pertévérance, 
il est parvenu à créer un domaine sur lequel il nourrit 8 bétes 
à cornes et un troupeau de moutons. 

Ce domaine comprend aujourd'hui ; 

7 hectares prés, 

7 hectares terres, 
60 ares plantations, 
Le reste en pâturages, bruyères. 

Votre Ck)mmission a eu à tenir compte des difficultés de 
culture; il est presque impossible d'amener des engrais au 
Sud à cause de l'absence de chemin et de plus la propriété se 
trouve dans la partie montagneuse de la commune. Il a fallu, 
comme nous le disions, une grande persévérance pour arriver 
au résultat que nous avons constaté. 

Les récoltes en blé, seigle et avoine étaient belles, les terres 
propres, les prairies étaient dans de bonnes conditions. 

M. Paret a fait, au sommet de la montagne, une plantation 
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de 60 ares environ; il a employé le pin Sylvestre^ le mélèze, 
l'épicéa et le sapin. Cette plantation sert aujourd'hui d'abri à la 
ferme ; mais nous nous permettrons de lui donner le conseil 
de ne pas oublier ses chèvres et ses moutons autour des jeunes 
plants. 

Une médaille de vermeil est décernée à M. Paret pour l'en- 
semble de ses améliorations et son essai de reboisement. 

M. Granjon (Jean-Baptiste), propriétaire à Peyrard, commune 
de Saiut-Julien-en- Jarret, cultive seul un petit domaine de 8 
hectares qu'il a en partie défoncé ; il a créé 2 hectares de prai- 
ries, ses cultures sont belles, les trèfles sur défoncement sont 
à signaler. 

Ce domaine nourrit 4 bétes à cornes, 1 cheval et quelques 
brebis de Millery. 

Une médaille d'argent lui est décernée pour défoncements et 
création de prairies. 



ir 



m0»0t0»m0t0mt0im0>0tn^tt»fi9>titmitmt0tm0>0>t>*>t>ttmm0imm0tt»m0tmm0mt0>0tt»mmm0ttt0t0t0t0tâ»0n»0tm0tt**t0t0>mm0tttm0t^ 



LISTE GÉNÉRALE DES UURÉATS DES DIVERS CONCOURS 



les expltUitiOBi agricoles les deu eantoni do SaiBt- 
Cbanumd et RiTO-de-Gier. 

Membres da fmf^ MM. Paul Fonvieille, Liabeuf, Malesconrt, Otin fils 

1* Médaille de venii^ et ouvrages d'agriculture : 

M. Bonjour (Jean-4larie), propriétaire à la Gentialon, com- 
mune de Saint-Julien-en-Janrét, pour amélioratious agricoles 
diverses, défrichements, création de prairies. 

M. Bonjour avait déjà obtenu la médaille d'argent au con- 
cours de 1865. 

2o Médaille de vermeil et ouvrages d'agriculturo : 

M. Fond (Joseph), fermier à Tartaras, pour améliorations 
agricoles diversoB et création de vignes. 

3® Médaille de vermeil et ouvrages d'agriculture : 

M. Parbt (Etienne), propriétaire au Sud, commune de Far- 
nay, pour améliorations agricoles et reboisement. 

4® Médaille d'argent et ouvrages d'agriculture (1) : 

M. Granjon (Jean-Bap(iste), |propriélaire à Peyrard, commune 
de Saint-Julien-en- Jarret, pour défoncements de terrains et 
création de prairies. 

Coaconrs des sorfitenrs ot servantes de ferme des cantons de 

Saint-Chamond et Rive-de-Gier. 

Jury : BfM. de Boissieu, D' Maurice, Favarcq, Chapelle. 

Médaille de vermeil hors classe à M. Combe (Benoit), âgé de 
59 ans, maître-valet, régisseur de ferme, chez M. Yiricel, pro- 
priétaire à StrGenis-Terrenoire, 38 ans de bons services. 



(1) Selon le désir du Conseil général de la Loire, des ouvrages 
^'agriculture ont été également distribués à presque tous les autres 
l^auréats. Cette indication nous dispensera d'une répétition tout à fait 
î^nutile. 
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t*»finx rmédafflré'argeîit et *0^fr. à fli LiBB i i T ( P rançoiae ), 
âgée de 60 ans, domestiqae agricole chez deux maîtres, donr 
le premier décôd^, chez M..JIaU'as, prqMriôtaire^ti^ )a Bqutarre, 
commune de Farnay, 45 ans de services. 

2* Prix : médaille d'argent et 35 fr. à Tardy (Claudine), 
femme Fulchiron, âgée de 58 ans, domestique de ferme chei 
il. Ginot, propriétaire à La Yalla, 40 ans de services. 

V Prix : médaille d'argent et 30 fr. à Ret (Mathieu), âgé de 
52 ans, domestique de ferme chez H. Benoit Gayre, proinrié- 
taire à la Pacotière, commune d'izieux, 35 ans de sei vices. 

4* Prix : médaille d'argent et 25 fr. à Mathoulin (J.-B.), âgé 
de 50 ans, valet de ferme chez M. Macaheo, propriétaire à la 
Renardière, commune de Saint-Martin-en-Goailleux, 32 ans de 
services. 

5* Prix : médaille d'argent et 20 fr. à Fargb (Jean), âgé de 
48 ans, domestique de ferme chez M. Seon, propriétaire à La 
Valla, 30 ans de services. 



6* Prix : médaille d'argent et 15 fr. à Imbert (J.-B.), 
de 55 ans, domestique de ferme chez M. Boissona, propriétaire 
â Bourdon, commune do Saint-Julien-en-Jarrét, 27 ans de 

services. 

V Prix : médaille d'argent et 10 fr. à Pédier (Jean-Benoil), 
âgé de 56 ans, domestique de ferme chez M. Gonon, proprié- 
taire à la Jusserandière, commune de Gellieu, 24 ans de 
services. 

8o Prix : médaille d'argent et 10 fr. à Gauthier (Joseph), 
âgé de 53 ans, domestique de ferme chez M"»* veuve Chaize, 
propriétaire au Carré, commune de Pavezin, 23 ans de 8e^ 
vices. 

9* Prix : médaille d'argent et iO fr. à Bbrtholat (Isabelle), 
âgée de 80 ans, domestique de ferme chez M. Terrât (Claude), 
propriétaire à la Grange-Denuzière, commune de Pavezin, 23 
^s de services. 

10« Prix : médaille d'argent et 10 fr. à Vérissel (Jean- 
Claude), âgé de.. ., valet de ferme chez M*»" veuve Ghazay, 
propriétaire à Saint-Julien-en-Jarrét, 23 ans de service». 
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Domestiques jardiniers, 

!'• Médaille d'argent et 20 fr. à Payre (Jacques), âgé de 76 
ans, doniestique des Ursulines de Saint-Ghamond, 33 ans de 
services. 

2* Médaille d'argent a, Matricon (Antoine), âgé de 62 ans, 
domestique chez M. Dubost, propriétaire à la Tcrrasse-en-Doi- 
zieiix, 30 ans de services. 

3' Médaille d'argent à Servant (Benoit), âgé de. . ., domes- 
tique de M. Viriceiy propriétaire à Préchâteau, comoiune d I- 
âeuxy 20 ans de services. 

Goncoiirs de labourage. 

Jury : MM. Liabeuf, président ; Dussud, Fond (Jean-François), 
Rozet (Claudius), Thézenas (Ferdinand), Thiollier (Jean). 

T' Prix : médaille de vermeil et 30 fr. M. Fillon (Jean- 
Marie), de la Gula. 

2'' Paix : médaille d*aigent et 25 fr. M. Foison (Benoît), do- 
mestique de M. Desplaces, de St-^hamond. 

3® Prix : médaille de bronze et 20 fr. M. Bonjour (Jean- 
Marie), propriétaire à Saint-Julien-en-Jarrôt. 

4e Prix : médaille de bronze et 20 fr. M. Laval (Antoine), 
cultivateur à Saint-Julien-en-Jarrét, 

5® Prix : médaille de bronze et 15 fr. M. Laval (Jean-Anl.), 
cultivateur à Saint-Julien-en-Jarrêt. 

6* Prix : médaille de bronze et 10 fr. M. Lachaud (Louis), 
domestique de M. Barralon. 

Médaille de bronze à M. Bouteille (Antoine), de St-Chamond, 
pour avoir fait l'essai d'une charrue présentée au concours. 

Conconrs des animanx reprodncteirs. 

Espèce bovine. 

Jury : MM. Fond (Jean-François), Fonvieille (Paul), Liabeuf (Claude), 
Magand (Jean), Martignac (Jacques), Soleil (flenri), Thézenas (Fer- 
dinand). 

17 
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l'* Catégorie. — Races étrangères pures. 

1" Section. — Taureaux. 

l*' Prix : médaille de venneil et 40 fr. M. Barrblon, de 
St-Julien-en-Jarrét, n» 21, taureau schwitz. 

2* Prix : médaille d'argenl et 30 fr. M. Fillon (Jean-Beooll), 
de Rive-de-Gier, n^ 25, taureau hollandais. 

2* Section. — Génisses. 

1*' Prix : médaille de vermeil et 35 fr. M. Gharmbt (JeaD), 
de St-Marlin-la-Plaine, no 14, génisse de 22 mois. 

2« Prix : médaille d^argent et 30 fr. M. BARRELdNy de Saint- 
Julien en-Jarrét, no 20, génisse hollandaise. 

3* Prix : non décerné. 

3» Section. — Vaches. 
!•', 2« et 3* prix : non décernés. 

2* Catégorie. — Races françaises, pures 

oa croisées. 

l'* Section. — Taureaux jnsqu*à 24 mois. 

!•' Prix : médaille de vermeil et 40 fr. M. ThioUier (Jean), 
de La Gula, no 13. 

2« Prix : médaille d'argent et 30 fr. M. Ghazet (Gabriel), de 
Saint-JuUen-en-Iarrét, n* 12. 

3« Prix : médaille de bronze et 25 fr. M. Grange (Jean), de 
Villars, no3i. 

2* Section. — Taureaux au-dessus de'lk mois. 
1", 2»', 3* et 4*prix : non décernés. 

3« Section. — Génisse.^ jusqu*à 24 mois. 

i«' Prix : médaille d'argent et 30 fr. M. Bonnard, de Saint- 
Julien-en-Jarrôl, n© 28. 

2« Prix : médaille de bronze et 25 fr. M. Goffy, de Saint- 
Paul-en-Jarfôt, no 15. 



3« Prix : médaille de bronze et 20 fr. M. Boihsoiiiu (Jean- 
Marie)^ de Sainl-Iulien-en-Jarrét, n® 28. 

4« Prix : médaille de bronze et 15 fr. M. Basson, de Saint- 
iulien-en-Jarrét, n* 6. 

5" Prix : médaille de bronze et 15 fr. M. Bertholon-Vigier, 
de Saiut-GhamoQd, no 7. 

Mention honorable à M. Basson, déjà nommé, pour n* 5. 

4« Section. — Génissex au-dessus de 24 mois. 

1 «' Prix ; médaille d'argent el 40 fr. M. le D' Frbdet fils, 
te Sainl-Chamond,no 1. 

^« Prix : médaille de bronze et 35 fr. M. Micol, de la Ter- 
rasse-en -Doizieu, no 9, 

B"» Prix : médaille de bronze et 25 fr. M. Guillerme (Jean), 
te Saint-Christot-en-Jarrôt, n° 4. 

4* Prix : non décerné. 

Mention honorable à M. Micol, déjà nommé, no 10. 

5* Section. — Vaches laitières ou de reproduction. 

1er Prix : médaille de vermeil et 50 fr. M. Boissonna, de 
Saint-JuUen-en-Jarrôt, n° 30. 

2* Prix : médaille d'argent et 45 fr. M. Virigel» d'Izieux, 
no 33. 

3* Prix : médaille d'argent et 40 fr. M. Dumainb (Claude), 
de Sainl-Genis-Terrenoire, no 30. 

4' Prix : médaille d'argent el 35 fr. M. Pascal (Xavier), de 
Saint-Ghamond, n*^ 17. 

5« Prix : médaille d'argent et 30 fr. M. Darnon (André), 
des Rouardes, n* 18. 

6« Prix : médaille de brnose et 25 fr. M. Fillon (Jean-Benoit) 
de Rive-de Gier, n*» 24. 

70 Prix : médaille de bronze et 20 fr. M. Martel (Claude), 
de Sain t-Genis-Ter renoire, n° 35. 

8* Prix : médaille de bronze et 20 fr. M. Deville-Termb, à 
Izieux, no 19. 



9« Prr : médaille de bronze et 15 fr. ^VhÊfi TaMpeUoire- 
Lafatette, à la Tour-en-Jarrét, n« 11. 

10* Prix ' : non décerné. 

6' Section. — Bœufs de travail en paires. 

l«r Prix : médaille de vermeil, M. Laval (Antoine), de Saint- 
Julien-en-Iarrôt, n© 2. 

2* Prix : médaille d'argent, M. Fillon (Jean-Baptiste), de 
Rive-de-6ier, n® 26. 

3* Prix : médaille de bronze, M. Sevtrb, de Saint-Ghamond, 
no 39. 

Prix dVnsemble pour les plus béUea éouries. 

l«r Prix : médaille de vermeil, H. Dumaine (Glande), de 
Saint-Genis-Terrenoire. 

2'' Prix : médaille d^argent, M. Boi8SONNA (Jean-Marie), de 
SaiDt Julien-en-Jarrét. 

3* Prix : médaille d'argent, M. Fillon (lean^-Benoit), de Rive- 
de-Gier. 

fispèce eheTaline* 

Jury : MM. Cluzet, Guétat (Lucien), Moulard-Beliaclas, comte du 
Treyye, Poidebard-Ghoiat, Rozet (Glaudius), Thézenas (Ferdinand), 
Dussud. 

Irc Section. — Poulains. 

ter Prix : médaille de vermeil et 40 fr. M. Thevenon, à Sl- 
Ghamond, n» 3, poulain âgé de 3 ans. 

2« Prix : médaille d'argent et 30 fr. M. Teillard, deSaiûl- 
Julien-en-Jarrét, n° 6, poulain âgé de 4 ans. 

3« Prix : médaille de bronze et 20 fr. M. Granjon (Jean-Bapl.) 
de Saint- Julien-en- Jarret, n». .., poulain de 3 ans. 

2* Section. — Pouliches et juments suitées. 

i«' Prix : médaille de vermeil et 40 fr. M. Levet (Glande), 
de Saint-Ghamond, n» 22, pouliche de 25 mois. 

2« Prix : médaille d'argent et 30 fir. M. Besset, de ia Tour 
no 9, pouliche noire. 
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Mention honorable au n» 8, pouliche ftgée de 3 ans %, 
appartenant à M. Breuil, de Saint-Julien-eo-Jarrèt. 

3" Prix : médaille de bronze et 20 fr. M. Tholubt, de l'Btrat, 
DO 5, pouliche bai âgée de 15 mois. 

4'' Prix : médaille de bronze et 20 fr. M. Breuil, de Saint- 
Julien-en-Jarrôt, no 23> jument suitée. 

5« Prix : médaille de bronze et 20 fr. H. Duranton, de Samt- 
Gbamondy n® il, jument saitée. 

Mention honorable à M. Poidebard, de Saint-Paul-en-Iarrét, 
deux juments appareillées. 

Espèce oTlne (béte« de reprodnctioa)* 

1'' Prix : médaille d'argent et 30 fr. M. Granjon (I.-B.), de 
Saint-Iulien-en-Jarrôt, n** 2, lot de moutons. 

2"* Prix : médaille de bronze et 20 fr, H. Fond (Joseph), de 
Tartaras, n* 5, lot de moutons. 

3<^ Prix : médaille de bronze et 15 fr. MU« Pretnat, de St- 
Martin-en-€oailleux, n» 1, moutons. 

Espèee poreine (bèteti de repredaetioB). 

1", 2» et 3* prix non décernés. 

Co^sy Ponleii et TolaiUe»* 

l*' Prix : médaille d'argent et 20 fr. M"« Thiollier, de La 
Gula, lot coqs et poules. 

2* Prix : médaille d'argent et 1 5 fr. H»** Courtul, de Saint- 
Gbamond, lot coqs et poules. 

3* Pbix : médaille d'argent et 10 fr. H"*« yeuve Esgalon, de 
SaintrChamond, lot de coqs et poules. 

4* Prix : médaille de brome et 10 fr. M. Gognet (Pierre), lot 
de pigeons voyageurs. 

5* Prix : médaille de bronze et 10 £r. H. Raphanel, lot de 

pigeons. 

6« Prix : médaille de bronze, M. Bonjour (J.-M.), de Saint- 
Julien-en-Jarrét, lot de canards. 

1** Prix : médaille de bronze et 15 fr. M"^ Sabot, de Saint- 
Ghamond. 
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2« Prix ; médaille debroneeei 10 fr. U^ veuve Esgalon, 
de Saint-Ghamond. 

3* Prix : médaille de bronze, M. Retnaud^ maréchal-ferrant, 
de Saint-Chamond. 

Concours de prodniU agricoles. 

Jury : MM. Lassablière, Piégay père» Vincent-Dumarest et Yincent 

(Louis). 

Céréales^ plantes fourragères. 

1er Prix : médaille de vermeil et 30 fr. M. Bonjour (J.-M.), 
de St-Julien-en-Jarrét, n© 9, céréales et betteraves. 

2* Prix : médaille d'argent et 2b fr. M. Drevet, de Lacbai- 
Valfleury, n» 13. 

3* Prix : médaille de bronze et 10 fr. M. Ghomier (Jean), 

de Saint-Genest-Lerpt, n*^ 7, froment et produits agricoles 

divers. 

Beurre. 

1" Prix : médaille de bronze et 15 fr. M"' Bonjour, de St- 
Julien-en-Jarrôl, n® 10. 
2« prix : non décerné. 

Fromage. 

1®' et 2® prix : non décernés. 

Miel. 

1*'Prix : médaille d'argent et 15 fr. les Frères Maristes 
de Doizieux, n** 2. 

2« Prix : médaille de bronze et 10 fr. M. Pichon (J.-P.), de 

La Yalla, n*» 3. 

Vins. 

1" Prix : médaille de vermeil et 25 fr. M. Flachier (Michel), 
de Ghavanay, no l. 

2® Prix : médaille de bronze, M"« Bonjour, déjà nommée, 
no U. 

3' Prix : médaille de bronze, M. Dughez (Julien), de Saint- 
Ghamond, u° 4, vin et eau-de-vie de marc. 

Produits divers. 

Médaille d'argent : M.Lanet (Joseph), deSt-Julien-en-Jarrôl, 
n^ 6, produits chimiques. 
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Médaille d*argent : M. Javbt, de Saint-Cbamond, a® 13, 
extrait de ch&laigoier. 

Médaille de bronze et 10 fr. : M. Migol (Benoit), de la 
Terrasse-en-Doizieux, no 5, produits chimiques. 

Goneoiirs les yroiidts hortleoles. 

Jury :MM. Otin flls, président ; Chardon, secrétaire; Besson, Desguil- 
lanme, Fleury FauTain, Lombard, Malescourt, Porte (Louis). 

l" Section. — Fleurs^ arbustes^ conifères, plantes d'ornement. 

Amateors. 

1*" Prix : médaille d'or, H. Charles (François)» jardinier 
chez M. Oriol (Benoit), à Saint-Ghamond. Lot de plantes de 
serres et plantes à fleurs. 

?.« Prix : médaille de vermeil, M. Yalérib (Georges), jardinier 
chez M. Thiolliére (Camille), à St-Chamond. Collection de reines 
marguerites et plantes de serres. 

Horticulteurs. 

Prix : médaille d'or, M. Brutas (Antoine), à St-Chamond. 
Plantes à fleurs et conifères. 

2* Section — Fleurs coupées et bouquets 

Amateurs. 

\^r Prix ; médaille d'argent, M. Valérie (Georges), déjà 
nommé. 

2« Prix : médaille d'argent, M. Charles (François), déjà 

nommé. 

Horticulteurs. 

HédaiUe de bronze, M. Brutas (Antoine), déjà nommé. 

3* Section. — Fruits. 

1"' Prix : médaille de vermeil, M. Valérie (Georges), déjà 
nommé. 

2' Prix : médaille d'argent, M. Bruyas (Antoine), déjà 
nommé. 

Médaille d'argent à M. Léger (Jean-Baptiste), jardinier chez 
H. Grangier (Floriao), pour sa belle collection d'ananas. 
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4« Seûtion. — traduits fnaraichers et légmnês. 

l«r Prix : médaille de vermeil, M. Ghàrlbs (François), déjà 
nommé. 

2' Prix : médaille d'argent, M. Monnier (Firmin), jardinier 
chez M. Grangier (Fiorian), pour sa belle culture maraîchère. 

CoBConrs d'instmiMents et d'outils agricoles et hortioolM. 

Jury : MM. Euverte, président ; Bory-Dupiay, Limousin aîné, 

Rivolier (Jean-Baptiste). 

Médaille d'or : M. Thiollier-Gueràud, de Saint-Gbamond, 
n* 1, machines à battre et manège. 

\^ Médaille de vermeil : M. Arod (Jean), de Saint-Iulien-en- 
Jarrét, n*^« 5 et 6^ charrues et baratte. 

2' Médaille de vermeil : M. Vincent, à Saint-Etienne, rue 
de la Paix, 24, no 11, char de montagne perfectionné. 

3* Médaille de vermeil : M. Visser (Valentin), de Sl-Etienoe, 
me d'Annooay, 19, n° 10, taillanderie soignée. 

\^ Médaille d'argent : MM. Cârnaire et Monteiller, de St- 
Chamond, n*^ 2, appareil de chauffage. 

2* Médaille d'argent : M. Descos dit Ferraton, de St-Etienne, 
route de Saint^Ghamond, n» 4, charrues et taillanderie. 

3' Médaille d'argent ; M Mâisonneuvb (Victor), de Saint- 
Ghamond, no 9, taillanderie. 

1'" Médaille de bronze : M. Peillon, de La Gula, n» 3, 
charrues. 

2* Médaille de bronze : M. Desgouttes (Jacques), de Saint- 
Paul-en -Jarret, n® 12, pièges à rats. 

Exposants hors région. 

!'• Médaille d'argent : M. Gantonnet-Gessier, dé Lyon, n» 9, 
robinetterie. 

2' Médaille d'argent : M. Marmonnier (Félix), fabricant de 
pressoirs, à Lyon, rue Fénélon, 28, n* 12, pressoirs à vin. 
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MACHINE A AUNER 

De M. J.-H. VOUTAT, mécanicien à Saint-Etienne. 



RAPPORT 

Présenté au nom d'une Commission 

Composée de M. Yincent-Duiiarest, Paul Fonyielle, Bohy-Ddplay 

et Lucien Bdisson, rapporteur. 



La machine inventée par M. Youlat, pour auner les rubans, 
est, dans son ensemble, d'une grande simplicité ; elle est élé- 
gante et peu volumineuse; toutes les pièces sont encaissées et 
à l'abri de tout dérangement provenant de la circulation conti" 
nuelle de l'ouvrier autour de l'appareil. 

Elle est composée d'abord de deux rouleaux superposés, entre 
lesquels doit passer le ruban ; Fun a une circonférence de 
0m,50 cent. ; le deuxième rouleau, beaucoup plus petit, sert à 
exercer sur le premier une pression, à Taide d'un levier sous- 
tendu par deux ressorts à boudin, pouvant être soulevés facile- 
ment pour laisser enfiler le ruban. 

Le principe de la machine, dans son invention nouvelle, 
consiste en deux arbres dont Tun est horizontal et l'autre ver- 
tical. 

L'arbre horizontal sert d'axe au premier rouleau et porte la 
manivelle, plus un pignon d'angle qui vient s'engrener avec 
un autre pignon d'angle fixé à Tarbre vertical. 

Sur cet arbre vertical est tracé un pas de vis à filets carrés 
qui commande et fait ascensionner un coulisseau (ou petit 
charriot) muni d'une aiguille indicatrice, le long d'une régie 
graduée, donnant les mètres et les centimètres qui ont passé 
sur le rouleau; pour les fractions inférieures, elles sont indi- 
quées sur un petit cadran fixé également à l'arbre horizontal. 
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Pour fixer le point d'arrêt de l'aunage, il existe une tige à 
charnière portant un glissant avec vis à ailettes qui sert d'arrêt 
à un métrage déterminé. Lorsque le charriot vient rencontrer 
cet arrêt, il presse sur un levier d'équerre qui pousse une tige 
parallèle à Taxe de la manivelle et fait sonner un timbre aver- 
tisseur pour l'ouvrier, tandis que la tige continuant à s'avancer 
pendant le dernier tour, vient arrêter la marche de la mani- 
velle. 

Il y a une chose très-utile à observer dans ce compteur, c'est 
la pièce d'arrêt établie d'une manière robuste, qui vient saisir 
la manivelle presque à l'extrémité de son rayon et arrête ainsi 
directement l'effort à sa naissance, sans risquer la rupture des 
pièces, comme il arrive quelquefois par l'emploi combiné d'en- 
grenages et de leviers. 

M. Youtat peut établir ses machines à auner à prix réduits, 
de façon à en répandre l'usage ; il peut, d'ailleurs, les perfec- 
tionner suivant les besoins de chaque fabricant. 

Nous ne pouvons que féliciter M. Voutat des efforts qu'il fait 
constamment pour le progrès de notre fabrique et l'encouragOT 
dans cette voie oh il obtient de bons résultats. 

Si nous en jugeons encore par les autres inventions qu'il 
nous a montrées, mais dont nous n'avons pas à parler ici, 
c'est un de nos meilleurs mécaniciens. 

La Commission est donc d'avis de lui décerner, à ce titre, 
une médaille de vermeil. 
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VATMM DES PMIES DE TERRE 



• 



AU POINT DE VOE DE L AUXSNTATION DOMESTIQUE 



(Extrait da Jêurmûl £m§riemUmr9 frmtiqme âm S mfHÊmàn IS7S.) 



Toute opéiation qui a pour résaltal soit la prodoclioD, soit la 
eoDseryation de substances destinées à l'alimentation est tou- 
jours importante. 

Quand il s'agit de pommes de terre, la consenration se fait à 
deux points de vue différents : pour la plantation ou reproduc- 
tion, et pour la consommation domestique, c'est-à-dire pour 
l'usage culinaire. Dans les deux cas, une chose est esseotielte 
avant toute autre : empêcher la germination, de manière à ne 
pas être obligé d'enlever les bourgeons ou pousses que Ton 
nomme vulgairement des « germes ». On comprend, en effet, 
que ces productions se font au détriment des tubercules qui, 
alors, s'appauvrissent en perdant leur fécule. De ces appauvris- 
sements proviennent les rides que l'on voit au printemps sur 
les pommes de terre qui, à cette époque, deviennent molles. On 
a l'habitude d'enlever ces productions au fur et à mesure qu'el* 
les apparaissent ; mais, nous le répétons, cette opération se fait 
aux dépens des tissus, et il serait infiniment plus avantageux 
d'en prévenir l'apparition, ce qui, disons-le, n'est pas toujours 
facile. 

Quand des pommes de terre destinées à l'alimentation ont 
été « égermées » plusieurs fois, elles sont beaucoup moins ri- 
ches en substances nutritives, et tout le monde sait qu'elles 
sont aussi beaucoup moins agréables au goût. C'est surtout au 
commencement du printemps, de la fin de mars en mai, que 
les inconvénients se font sentir. Â ces époques, en effet, les 
nouvelles pommes de terre commencent à peine à donner, sont 
d'un prix élevé et peu nutritives ; aussi ne les rechcrche-t-on 
guère que pour la nouveauté, car, non seulement elles sont 
chères et cuisent mal, mais elles ne sont même pas agréables à 
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manger ; les vieilles, au coqfraire, quand elles ont été bien con- 
servées, réunissent tous les avantages que l'on doit rechercher. 

Quand on arrache les pommes de terre, on les met ordioai- 
remenl dans une cave. Celte méthode est à la fois bonne et 
mauvaise : bonne, parce que Tair du local, étant un peu hu- 
mide, les tubercules, évaporant moins, conservent toute leur eau 
de végétation, mais sont un peu plus aqueuses ; mauvaise, 
parce que, dans ces locauK que Ton a souvent le tort de tenir 
constamment fermés, la température s'élève sensiblement eu 
hiver et détermine la sortie des germes. Aussi, pendant toute 
cette saison, il n'est pas rare que Ton soit plusieurs fois obligé 
d'enlever les bourgeons. Pour éviter cet inconvénient, on place 
les tubercules dans un lieu très-sain, sec, et autant que possi- 
ble, très-aéré. 

C'est là, en effet, le moyen employé aujourd'hui pour les 
tubercules destinés à la production, en ce qui concerne certai- 
nes variétés hâtives : on les met dans des boites placées au 
grand air et à la lumière^ soit sous des hangars au nord, soit 
dans des celliers constamment ouverts, atio que la lumière les 
frappe et que Tair circule librement. 

Mais, dans cette circonstance, les tubercules verdissent, ce 
qui n'est pas nuisible, au contraire, pour ceux destinés à la 
plantation ; mais il en est tout autrement, et le procédé serait 
même très-mauvais, si les tubercules devaient être consommés, 
car, alors, ils sont acres, cuisent mai, par suite de changements 
chimiques opérés par Taction de la lumière. 

Voilà donc ce qu'il convient de faire pour conserver les 
pommes de terre au point de vue culinaire. Lorsqu'elles sont 
arrachées et bien ressuyées, on les place dans un lieu sec, très- 
aéré, en ayant soin de les couvrir pour éviter Taction de la 
lumière et même de la chaleur - Pendant l'hiver, on augmente 
au besoin la température à l'aide d'un poêle, de braisières, etc., 
suivant la nature du local où sont placés les tubercules. Il 
faudra, toutefois, éviter l'excès de chaleur ; il suftira que le 
thermomètre ne descende pas au-dessous âe zéro. Si l'on n'avait 
pas de thermomètre à sa disposition, on mettrait çà et là dans 
le local, aux endroits les plus accessibles au froid, des vases 
remplis d'eau ; lorsque la surface de ces vases commencera à 
cristalliser, on saura qu'il faut redoubler de soins, augmenter 
la couverture ou faire un p»u de feu. 
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Pendant l'hiver, on visitera et remuera même les tubercules 
i pour s'assurer de leur étal, enlever ceux qui seraient gâtés et 
supprimer les germes aussitôt qu'ils commencent à se montrer, 
de manière à arréler la végétation dès le début, À l'aide de 
ces précautions, on pourra conserver les vieilles pommes de 
terre relativement saines et très-bonnos à manger, jusqu'au 15 
juin, et môme plus tard, époque où les nouvelles donnent en 
assez grande quantité et ont acquis la plus grande partie des 
qualités qu'elles doivent avoir lorsqu'elles sont mûres. Ainsi 
cette année, au 15 juillet, nous avons mangé, accotnmodées de 
■ difiérentes manières, des pommes de terre qui avaient été trai- 
tées comme il vient d'être dit ; toutes étaient relativement très- 
bonnes, préférables même à certaines variétés nouvelles qui, 
par ce fait qu'elles étaient déjà grosses, avaient été arrachées 
et livrées au coramerce. B. Â. Carrière. 



L^INSILÂGE DES REGAINS DE LUZERNE 



(Extrait dn Journal d'agrienlturê pratiqué àa 28 Mptembre 4876). 



De divers pays où les premières pluies d'automne rendent 
très-difficile et très-coûteux le fanage des regains de luzerne, on 
nous demande s'il n'y aurait pas avantage à ensiler ces regains, 
c'est-à*<]ire à les emmagasiner dans des silos eu terre ou en ma- 
çonnerie, à l'instar des silos à maïs. 

Voici ce qui se trouve, à cet égard, dans notre livre sur la 
culture et Vensilage du maïs et des autres fourrages verts^ 
page 89 (1). C'est M. Reihlen qui parle : 

« J'ai ensilé de la luzerne après lavoir fanée. Je n'ai donc 
pas eu à faire de meules, d'où économie notable de main- 
d'œuvre, je n'ai pas perdu une seule feuille et yai obtenu une 
matière dont les bœufs et même les chevaux se montraient 
plus avides que de foin de luzerne de bonne qualité ordi- 
natre. » 

Ainsi, premier point important, le bétail s'est prononcé en 

(l) 1 la librairie agricole, 26^ rue Jacob. 



faveur de la luzerne fermôïitée dans le silo. Un ensileur fran- 
çais, M. Sottom, du Gers, disait récemment en ce journal qu'il| 
a ensilé, cette année, de la luzerne et du sainfoin, qu'il a cons-' 
talé rélal de parfaite conservation de ces fourrages, et que son 
bétail les a consommés avec avidité. 

De notre côté, voilà deux années que nous ensilons du trèfle 
incarnat, et au dernier mois de juin, il nous est même arrivé 
d'en rentrer par une journée de forte pluie. Mis en silo à l'état 
très-humide, il s'est très-bien comporté. Il y a eu bonne fer- 
menlatioD, et le dernier mot du bétail a été l'éloge de ce four* 
rage dont la précieuse faculté est de venir combler le vide que 
la sécheresse produit parfois dans le régime au vert. î^ous 
avons, à diverses reprises, insisté sur ce point de la question 
en disant que si le maïs, plante géante, est appelé à donner ses 
opulentes récoltes en automne pour assurer la nourriture d'hi- 
ver, ce sera le ^rand avantage du trèfle incarnat et autres 
fourrages précoces d'entrer en silo dans les derniers jours de 
mai et les premiers jours de juin, et de constituer ainsi ud 
approvisionnement que le bétail trouvera pour traverser les 
jours difficiles des étés secs 

Quant aux fourrages d'automne, quant aux regains de luzerne, 
ils ont aussi leur rôle à jouer dans l'ensilage. II est probable 
que certains pays en arriveront, grâce à l'ensilage , à concen- 
trer leurs récoltes fourragères à rapide développement sur 
deux saisons où l'humidité de la terre et de l'atmosphère favo- 
rise la végétation des fourrages précoces, d'une part , tardifs, 
d'autre part. 11 y a là tout un champ d'expérimentation qui 
s'ouvre devant les agriculteurs d'initiative. Que les hommes du 
métier apprennent à se servir de la presse, que chaque lecteur 
regarde son journal comme un moyen de faire connaître les 
choses utiles par les auteurs mêmes de ces choses et tous nous 
nous instruirons les uns par les autres. E. Lbgouteox. 



SAINT-ÉTIBNNE, IMPBIMBBIB DE THÂOUER FllàilEB 



ANNALES DE LA SOCIÉTÉ 

0*â6RICULTURE, INDUSTRIE. SCIENCES, ARTS ET BELLES-LETTRES 

Vu ^éportentnt ^e la Cotre. 



SUPPLÉMENT 

A LA 

STATISTIQUE BOTANIQUE 

DU FOREZ 

Par Antoine LE GRAND, 

Membre de hi Société botanique de France, 

des Soeiélét aeadémkiaes de Fàube, de la Loire, de Maine-et-Loire, 

de la Société botanique de Lyon, etc. 



' Ayant, depuis plos d'un an, déflnitiyemébt quitté le Forez, 
il ne me sera pas donné de poursuivre les études que j'avais 
commencées avec tant de plaisk et d'ardeur Sur la Flore dé cette 
intéressante région. A d'autres donc le soin de parfaire ce tra- 
vail ; à d'autres de faire connaître la végétation du Roannais, 
ainsi que celle des rives du Rhône comprises dans le départe- 
ment de la Loire ! 

Il ne me reste plus, quant à moi, qu'à clore ma Statistique 
par des additions, hélas I trop peu importantes. 

Ces additions comprennent, outre les observations qui me 
sont particulières, celles que je dois à quelques correspon- 
dants. 

Dans ce supplément, figurent les espèces que j'ai constatées 
âoit dans le Roannais, soit aux bords du Rhône, de sorte que 
ces documents, joints à ceux présentés dans mon précédent tra- 
vail, résument, en quelque sorte, les connaissances actuelles sur 
la Flore du département de la Loire. 

18 



274 

Toutefois, je donne à nouveau la liste des mousses qui rectifie 
et augmente notablement celle que j'ai antérieurement pu- 
bliée (I) 

Les espèces et variétés non encore signalées dans notre do- 
maine sont précédées d'un astérisque ; de plus, afin de distin- 
guer facilement celles qui sont spéciales à la vallée du Rhône, 
dont la Flore a un caractère particulier, je fais précéder leurs 
noms de deux astérisques. 

Myosarns mlnlmas. L. 

N'est pas seulement confiné dans la plaine du Forez où il est 
commun ; se retrouve dans la vallée du Gier : Rive-de-6ier et 
Saint Genis-Terrenoire (de Teissonnier 1). 

Ranunciilas BMiumllUn, var. Bigidus. Le Grand. Stat. bot. p. 66. 

Celte plante n'est nullement le R, divancatas. Schrk; mais 
une forme à feuilles submergées, raides et courtes du R. aqtUL- 
tilis, que M. Dumortier parait avoir prise pour type du Batra- 
chium aquatile, tandis que la forme ordinaire à feuillage flasque 
est distinguée par le savant botaniste belge sous le nom de B, 
penicillatum . 

(Cf. monographie du genre Batrachium. 1863). 

* R. steTenl. Àndrz. 

Bois et bords des baies aux environs de Roanne, où il est 
commun : Régny, Pradines, le Coteau, avec une forme voisioe 
de R. Friesianus. Jord. 

R* chœrophyllos. L. 

Vallée du Gier, à Couzon (Je Teissonnier I) ; bords du Rhône, 
entre Péiussin et Mallevai I 

Aquilegla ful|r«ri0« L. 

Ne s'élève pas au-dessus de 1 100 mètres d'alt. sur notre ver- 
sant de la chaîne du Forez. 

(1) Toutes les mousses indiquées appartiennent au seul arrondisse- 
ment de Montbrison. Que de nouveautés à signaler dans les deux 
autres ! 
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Observ. — M. Méhii a signalé VHelleborm pùrpuràoeus^ 
W. K., comme ayant été trouvé à Saint-Just-Ja-Peadue (cf. 
Annales de la Soc. bot. de Lyon, 1. 1, p 79) ; M. Bourgeois de 
Faverdaz, pharmacien en cette localité, m*a écrit qu'il a rap- 
X>orté cette plante de Pierre-surHaute et qu'il la cultive. 11 
me Ta envoyée, en effet, et j'ai constaté Texactilude de la dé- 
termination de l!d. Méhu. Toutefois, il me reste des doutes sur 
rindigénat dans le Forez de cette plante de Hongrie. 

IsopTnuA thaltetroides. L. 

Abonde au bois de la Buudiniére, près Saint-Galmier, où je 
l'ai récolté en avril 1875 1 

Meconopsls caminric». Vig. 

Sommités de la \:adeleine, au-dessus de Saint-Alban(Gariot), 
seule localité connue de ce côté de la chaîne du Forez. 

*C^laiicl«ii Intewsi. Soop. 

Abondant sur les talus du chemin de fer à Rive-deGier I 
murs du château de Gornillon Qk^ de Lastic I), et du reste, çà 
et là accidentellement. 

Olplotaxln tcmmiÊMm, D. G. 

Rive-de-6ier, Grand'Groix I 

"^ D. erncMtrvBU G. G. 

Bords du Rhône, lieux cultivés, AG. : Ghavanay I 

** O. bracteata. G. G. 

Grand'Groix (de Teissonnier !). 

Barbavea Talyaiis» var. ilrcuato* 
Sous les haies, à Pradines près Roaone ! 

Cardamliie amara. L. 

Montagnes de Verrières ! 

** Mastartium aneeps. D. G. 

Bords du canal, à Grand'Groix (de Teissonnier 1) 

Draba maralls. U 

Dans les prés et sur les rochers de la yallée du Rhône : 
Pélussin I Malleval ! 



€«l«plBa coniml. DesT. 

Riye-<te-6ier, sur uq mur, G. (de Teissonnier !) 

VUcatella lœTi|pata« L. 

Talus du chemin de Pradines, au-dessus du Coteau, à RoauDe 
AC! 

** IberlM plnnata. Gouan. 

Lieux cullîvés des bords du Rhône, G. : Saint-Hîchel, Cha- 
vanay, etc. 

"^ Thlatpl bniwa-pMiforlfii forma ipraellts =: CapaelU 
IpracUls. Gren. ! 

Montbrison, bords des chemins, AGI 

Observ. — G'est une plante avortée, qui ne constitue pas 
môme une variété ; M. Timbal Lagrave à déjà émis celte opi- 
nion (BuiL Soc. bot., t. i9, p.CXlY), et M« LamoUe, dans son 
Prodrome, n'y attache pas plus d'importance. 

Viola sylvatlea» var. Intermedia. Le Grand, Stat., p. 82. 

Je dois à id. Boreau de connaître que celte forme constilae 
]e y. vicina de Martrins-Donos (florule du Tarn, 1. 1, p. 80). 
G'est la forme dominaole de nos montagnes. 

** Reseda phyteuma. L. 

G. daos les lieux caUivés, les vignes des bords du Rbôoe, 
Saint-Michel, Pélussin, Valleval, elc. 

Polyipala Tiil|parls. L. var. Parviflora, Goss. et Oerm. = P. 
Lensœi, fioreau ! 

Bois de pins entre Sainli-Galmier et Ghevrières t (lodication 
supprimée à tort dans la Statisl. du Forez, p. 287). 

IHilene anuerla. L. 

Lorelte, bois de Corbeyre (de Teissonnier I) ; Bessey (Gariot), 
rochers de Ghavanay ! 
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** SUene ItaUca. Pers. 

Goleaux de la vallée du Rhône où" il est G : SainWlichel, 
Ghavanay, Malleval ; remonte la vallée du Gier jusqu'à Lorelte, 
Gorbeyre (de Teissonnier !). 
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Observ. -- Le SiUne coniea se trouYe sur le. talus du âie- 
mîQ de fer à Grand'Groix ; il habile certainement les «ables du 
Rbôoe. 

Saponarla oeyatt^des. L. 

Coteaux de la vallée du Rhône, G : Pélussio, Malleval, Ghava- 
Day, etc. 1 Rive gauche de la vallée du Gier : Orand'Croix et 
Rive-de-6ier (de Teissoonierl). 

C^jpiMiphlla vace»rla. Sibthp. 

Saint-Romain-eDrJarrét (de Teissonnier I). 
Abonde sur les coteaux de là vallée du Rhône I 

O. deltoïdes. L. 

Bords de la Torranche à Saint-Gyr-les-Vlgnes 1 sans doute 
descendu de la chaîne du Beaujolais, où il reste à constater ; 
Grand'Groîx (de Teissonnier I) où une Flore récente l'indique ^ 
sous le nom. de D. graniticus. Jord. 

fiaf^na patnla* Jord. 

Bords du Rhône, Saintr-Micheli Ghavanay * 

Bniromla paalealat». Delarh. 

Grèves de la Loire à Grand jean ( RR {% août 1874). 

AMmm teMwtfolla. Gr. 

Bords du Rhône G ! 

^. visciiula, Goss. et Germ. 

Bords du Rhône, coteaux de Saint-Michel^ mêlé au précé- 
dent 1 

** Arenari» leptoclados. Guss. 

Commun sur les bords du Rhône avec VA. serpyllifolia ; 
mursy bords des chemins, Saint-Michel, Ghavanay! Je ne l'ai 
pas rencontré ailleurs dans le département. 

p. 284. . ' 



M. Grenier a cooetaté que la plante forézienne doit être rap- 
portée au C. RioBi^ dont elle diffère toutefois par sa grande 
corolle, environ une fois plus longue que le calice, tandis qae 
la description du Monographia de Cerastio (p. 42), lui attribue 
« petidis calice duplà hreviorihm. » 

Apericnlarl» segetalls. Fenzl. 

Pâturages humides près Peurs, G« 

lilnnm toiiHifoliiim. L. 

Clôteaux des bords du Rhône, à Saint-Michel ! 
TiUa sIlTMtris. Desf. 

Bois du Tremble, à Pradiues, près Roanne^ G ! 

** Ononto natrix. L. 

Rive-de-6ier, réservoir de Gouzon (de Teissonnier !) ; bords 
du Rhône, à Ghavanay ! 

*Medicago ambl^a. Jord. = M. orblenlarls. Auct. 

RR. — Ghamps calcaires de LbôpitaMe-Grand (juin 1875 !). 

Trlfoliam «eabnmi. L. 

Goteaux des bords du Rhône, à Saint-Michel I 

T. iplomeratuiii. L. 

Ghavanay et Malle val (Gariot). 

Vicia orobus. D. G. 

Signalé dès 1835 dans le supplément à la Flore de Balbis (1) 
c Dans les prés autour de la grange de Pilât i sous le nom 
de F. cassubica, ^. orobus. 

** V. Taiia. Host. 

Grand'Groix (de Teissonnier !). 

V. tonuifoUa. Roth. 

Fréquent dans tous nos terrains calcaires et basaltiques. 



(1) Supplément à la Flore lyonnaise, publié par le D' Balbis. 1 vol. 
in-8. Lyon, 1835. — Ouvrage très-rare, omis dans les indications bi- 
bliographiques de la Statistique du Forez, 
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r* TiniBi* 

AboDdant au Moot-dllxor, sur le basalte; je l'ai retrouvé, mais 
rare, au moot Glaret, sur le même terrain ! 

M«. ■ pha i Mlc— , Bell. 
La Yalla, peoles du Pilât (de TeiasoDUier !j. 

Lorelte, bois de Gorbeyre (de Teissonnier 1). 

^ OsobrjcUte fMlliiM. Jord. 

(k)leaux des bords du Rbdoe. à Saint-SJichel ! AG. 

Obsenr. - On cultive dans nos terrains calcaires, à Montbri- 
soD, Sury, VO, saiiva^ Lam., dont VO. deeumbens de la Stat. 
n'est qu'une forme (page 109;. 



CerMu padtaM. D. G. 

Abonde au bds de la Roudiniere, à SaintGalmio' ! 
Vallon d'Egarande, 4 Rive-de-6ier (deTrâsonnier I). 

AmelaiidÉicr Tvli^mris. M. 

Rive-^e-6ier, Goozon (de Teissonnier I). 
ftwrtas UfrmâmmMMm. Cr, 

Bois du Tremble, à Roanne ! 

Fréquent le long des chemins de la vallée du Rhône, Saintr 
Michel, Gbavanay ! 

c Dans toutes les sources de PiJat, commun, Praveme, Thélis- 
la-Gombe, Taillard, etc. » Seytre, in lit. 1873. 

Feurs, bords du Liguon ! Montverdun sur le basalte ! Bords 
du Rhône, à Saint-Michel! — Espèce décidément assez fré- 
quente dans le département. 

Murs et rochers: Saint^Micbel, Malleval! 
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Mmxktm^m iiidactylites. L. 

G. à Saiot-Galmier I 

Torllis nodo«a« Gœrtn. 

Talus calcaires de Lhôpital-le-^raod I Poataaes, près Mont- 
rond 1 Bords du Rhône, à Saint-Michel I 

Bvplenmm afllMe. Sadl. = B. ^ae^iiintamum. Jord. 

Rive-de-Gier, au Sardon (de Teissonnier I) ; bords du Rbône, 
broussailles entre Ghavanay et Pélussin I 

Ctallnm rot«Bdifolliim« L. 

Bois de pins de la vallée du Bonson entre Périgneux et la 
Mure. R ! (vers 680 m. d'alt.). 

C^« erectvm. Huds. 

G. aux env. de Roanne! et du reste dans tout le dépar- 
tement. 

Bords du Rhône, à Ghavanay ! 

(iherardia «rreBsIs* L. 

Rare dans la plaine du Forez; assez fréquent dans le reste 
du département. 

Cruclanella auf^stlfolia* L. 

Bords du Rhône : Ghavanay I Malleval I 

Petasite* albiis. Gœrtn. 

J'ai indiqué cette espèce à Pierre-sur-Haute, d'après MM. Lecoq 
et Lamotte; j'ai eu la satisfaction de l'y constater moi-même 
depuis: Cascade de Ghorsain, 21 juin 1874! 

ikïlidayo gplabra. Desf. 

Bords de la Loire, à Andrézieux. 

** Cnpnlarla ifraTeolemi* 6. G. 

Rive-de-6ier, Grand'Groix, fréquent (de Teissonnier !). 

lieaeantheiniiiii ntonspelleiise. L. (Sub. Ghrysantb). 

Au Pertuisel, sous les rochers de Gornillon (Seytre, in Utt). 

** li. parthenlum. G. G. Var. Discoideum, Coss. et Gjsrm. 

Grand'Groix^ AG. (de Teissonnier I). 



A.nthemls eoUIna. Jord. 

Abonde sur les rochers des "bords du Rhône, Malleval I 

** Cota tinctoiia. 6ay. 

Abonde sur les coleaux de la vallée du Rhône et s'élève jus- 
qu'à Pélussin. 

^* Achille» ton&entoMt. L. 

RR ; vallée du Rhône, à Maclas (Seytre). 

** Hellchrysmn stoeehMi. D. G. 

GG sur les coteaux des bords du Rhône ; s'avance jusqu'au- 
près de Rive-de-6ier. 

* Filayo 0«ilM]llcaia« Boraau. 

Montbrison, champs de la Madeleine (22 juin 1873), RR. 

Obs. — Couverte d'un duvet blanchâtre, jaunâtre au sommet 
de la plante, qui tient le milieu entre les F. lutescens et ar- 
vensis ; capitules jaunâtres, pauciflores plus petits que dans 
lutescem ; inflorescence générale, subspiciforence rappelant le 
port de Yarvensis, Elle pourrait bien être hybride des F. lutes^ 
cens et arvensis, comme le F. mixta. Holuby» est hybride des 
F, canescens et arvensis. 

** Cardans itoaalflorwi. Gnrt. 

Bords des chemins, le long du Rhône, G I 

*^ C^ittanrea aspera. L. 

Bords du Rhône à Ghavanay 1 

**C. panlenlata. L. 

GG sur les coteaux, le long des chemins et dans les vignes 
de la vallée du Rhône ! 

C« iilgra. L. 

Voici sur cette espèce une note que le célèbre auteur de la 
Flore du Centre consignait, en 1870, sur mon étiquette: 
« G. nemoralis, Jord., nom inutile, le nigra^ de Linnée, ne 
pouvant être douteux. » 

C* macnloMk. Lam. 

Rochers de Lorette (de Teissonni^ t) 



(An €• temiMcta. Jord. ?) 
Carlin» acanlls. L. 

Abonde à Colombier, sous le crôt de la Garde à GoèrafoDt 
(Seytre, in litt.). 

Obs. — M. l'abbé Seytre élève des doutes sur l'existence du 
C' acanthifolia entre Sainl-Ghamood et le Bessat et pense 
que Fourreau, dans son catalogue, a voulu indiquer là le C. 
acauliSf constaté dans le voisinage. 

TrayopoipoM intajor. Jacq. 

M'a été envoyé de Grand'Groii^ sous le nom de T. hirsulm 
(deTeissonnierl). 

liactaca choMdrlllœflora. Boreau. 

Lorette, bois de Gorbeyre (de Teissoonier I). 

Obs, — Sur les rochers des bords du Rhône croit en aboo- 
dance un Lactuca que je n'ai pu avoir en fruits et qui est ou le 
Diminea ou le chondrillœflora. 

Ma. Plvmlerl. 6. G. 

Découvert par l'abbé Seytre à une nouvelle localité du Pilât 
où 11 est abondant « bois de la !tfadeleine, entre l'Œillon et le 
crét de la Goutte (Seytre, in litt.). 

"^^ Picridlum Toli^are. Desf. 

Coteaux de la vallée du Rhône, AR : Gondrieu (Cariot), Gha- 
vanay ! 

Hieraeliim amplexleaule. L. 

Grèves de la Loire, à Veauche (Hervier-Basson I) où il est 
amené des montagnes supérieures. 

** Camiiannla eriniui. L. 

Sur les murs, les rochers de la vallée du Rhône ; AG à Goo- 
drieu, Saint-Michel, Ghavanay ! 

C^ntancaliu minlmns. L. 

Etang Remy, à Veauche, C avec le Radiola linoides (Her- 
vier-Basson 1). 

Erica cinerea. L. 

SaiotrMartin-d'Estraux (Cariot). 



Printala éÈmUmw, Jaoq. 
Bois de Pradines, près Roanne ! 

* lillae THlgari». LaiD. 

ÀbondaDt sur l'un des sommets du mont d'Usor, dans les 
rocailles basaltiques ! où se trouvent, du reste, des vestiges 
de vieilles constructions. 

** €JoiiYolTal«s cantabric». L. 

Coteaux des borda du Rbône, Gliavanay ! 

** IdthospemiiUB parpnreo-cœmleiut. L. 

Grand'Groix (de Teissonnier !). 

Cynoa^loflAmm pietant. Âll. 

Bords des chemins de la vallée du Rhône, G. 

Pwlmonaiia afËals. Jord. 

J'ai indiqué dans la Statistique", p. 39, l'altitude de 800 mè- 
tres comme limite supérieure à cette espèce ; depuis, je Tai 
trouvée dans le bois du pic de (lourgon à 1400 m. ! 

Obs. '-' La Belladone (Atropa belladona^ L.) a été recueillie 
à Bourg-Ârgental, d'où elle est sortie des jardins. C'est une 
68pèce jusqu'à ce jour étrangère au département de la Loire* 

ITerbascant thapso-nli^nim. Schiede. 

Saint-6eorges-en-Gouzan 1 

^ liinarla sintplex. D. G. 

RR. bords de la Loire, h Yeaucbe (Hervier-Basson) ; plus 
fréquent le long du Rhône : Saint-Michel, Ghavanay, Pé- 
iussin ! 

Veronica aelBifolIa. L. 

Pradines, pr. Roanne ! 

Dlgitalid latea* L. 

Boên, Saint--Sixto,. Ailleux, Ghampolyl etc., et probablement 
sur tout le massif porphyrique; Rive-de-Gier (de Teissonnier!), 
Ghavanay ! 

D* antblipiia. Murr. 

Vallée du Rhône : Pélussin à La Valette, très-jtbondant au 
vallon de Ghavanay I 



** D. pvrpiu*aM«n». Roth. = D. pvrp«re«-i«Éèa. Mey. 

RR. Avec les trois autres dans le vallon de Chavanayl 
(déjà indiqué par Gariot. Btudes des FI., p. 442). 

fedienlAiis pmliiAtrl». L. 

Grand'Groix (de Teissonnier I). 

Melantpyriiiii crlstatoai. L« 

Trës-aboudant au mont d'Uzor, sur le basalte; je l'ai retrouvé 
dans les bois de Bazourges, à Saint-Romain-le-Puy ! 

■iooimra» cardlaem. L. 

Farnay pr. Rive-de-Gier (de Teissonnier I). 

Tencriiun chamœdrys* L* 

Abonde sur les coteaux granitiques des bords du Rhône ! 



Grâce à Tobligeance de mon ami, M. Malin vaud, qui étudie 
avec persévérance et avec succès ce genre difficile et litigieux, 
je puis aujourd'hui rectifier, comme il suit, mes prémices 
déterminations : 

A. ROTUNDIFOUCS. 
lle«tha rot«ndifolia« L. 

GG. et trèft-variable. 

* Proies hybridœ è rotundif. et sylv. (1). 

M. rotandifollaHiylTeftirl». Le Grand, Stat. bot., p. 192 ; Halin- 
Taud, Exsicc. n^ 8. 

Montbrison, bords du Yizézy, bords de la Loire, et çà et là 
disséminé 1 ^ 



M* rotwBAlf0llo*iiemor««a. Schultz; M. votaBdiffalia, Ttr. 
FoUis augustioribus, F. S. H. Norm. n** 334 ter. 

AR. — Bords de la Loir^, Saint-Just, Andrézieux. 

(l) M. Boreau m'a très-fréquemment nommé M. NovleUana dlTer- 
866 formes de ce groupe ; mais Térification faite et de Tayeu mène de 
M. Timbal, le vrai M. Nouletiana ne s'y trouve pas. 



M. «ylTefttri-rotiuidlfolia. Wlrtg. 

Veauche (Hervier-BassoD, ex MalYd). 

M. roinndifolia-nemoroMi. Wirtg. 

Andrézieux, Saint-Just ! 

It. i^Ti^tlMima. (Àffinis secund. Mlvd.)- — Fcnrs! 

B. STLVESTRK& 

M» sylTesirl». L. Forma légitima (ex Mlyd.). 
Bords de la Loire, R. 

p. major. Mlvd* 

Tiges nombreuses, en touffes élevées, atteignant 1^,50 ; 
feuilles longues, pétiolées; plante très-élégante. — Parties hu- 
mides des balmes de Bouthéon I R. 

Y- incana. Sm. ; M. caneÊoens. Schreb; M. candicans. 
Âuct? 

Bords de la Loire, GG. — Entre cette forme et la suivante, 
i on trouve bien des intermédiaires. 



^. mollissima. Borck. 

Très-belle forme, à feuilles couvertes sur les deux faces 
d'un épais duvet blanc ou jaunâtre; assez fréquente le long de 
la Loire : Saint-Just I Saint-Rambert 1 Andrézieux I 

e. nemorûsa. Wirtg» 

Bords de la Loire, AR. 

(. Upidioides. Mlvd.. 

Diffuse, à très-nombreux épis courts, grêles et agglomérés, 
feuilles étroites et petites, port d*uQ lepidium. — Veauchette 
(Hervier-Basson). 

iQ. velutina^ Lej. 

Bords de la Loire, à Andrézieux I 

** Proies bybridœ è m. rolundifoi. et è m. aquat* 

* M. rotaj»«lf»ll»-1iiTOiita. Timb. Lagr. 

RR. — Bords du Vizézy à Montbrison, 15 sept. 1874 I 



Obi. — Je Tai distribué 'sous le nom de M. Maximilianea. 
F. Schultz; mais M. Malinvaud l'assimile au rotundifolia- 
kirsuta. Timb , lequel sera publié sous le n® 26 des Ëxsicc . 
Mentharum. 

G. PiPERrros. 

M. i^lpMTlta. L. 

MonlbrisoD, fossés à l'extrémité du faubourg de la Croix où 
il se maintieot 1 

D. âQUâTIGOB. 
M. Mllmac». L. — GG. 

^. peduncuUUa, Wirtg. — Boutbéon, etc. 

E. SlTiTOS. 

M. MttlTa. L. — G. 

a. subspicata. W. N. ; Boreau 1 — CC, — C'est le : 
M. a4«atlea Teriielllata. F. Schuitz. H. N., n* iz9bis, ex loco. 
M ontbrison I 

p. Bothii. Nées. — Précieux 1 

Y. Umgifolia, — Bords du Ronson, à Andrézieux ! 

i, acutifolia. Sm. ( forma pedunctilaris glabrescens, ex 
Mlvd). — MoDtbrisoD, R. 

e. paludosi. Schreb. — Bord de la Loire, à la digue de 
Pinay I 

Ç. angusiata. P. Schullz. 

Ëtangs de Peurs ! — M. Boreau a écrit sur mon étiquette : 
« M. saliva» PI. cent. » 

Y], ovalifolia. Opiz. — Montbrisoo I 

6. palustris. Moèncb. — Montbrison ! 

0). peduncularis. Boreau (teslo ipso) ! — Montbrison! bords 
duYizéz^l R. 
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P. ARVENSES. 
M. arTenttls. L. — GG. 

p. obîu%ifolia, Mivd. — MoDtbrisoo ! 
Y. villosa. ÎUlvd. — La Pouillouse I 

Obs. — M. Boreau me l'a nommée procumbens^ Tbuill. ; 
mais comment peut-on connaître la plante de Thuillier, fait 
justement remarquer M. Malinvaud, puisqu'elle n'existe pas dans 
son propre herbier et que la description prête à toutes les in- 
terprétations possibles T 

$, Palatina. P. Scbultz. — * Sury-le-Comlal, G, dans les 
champs calcaires I 

e. agrestis, — Précieux ! 

Ç. marrubiastnim, P. Scbultz. - Précieux ! 

Yj. Scribœ, P. Scbultz (ex Mlvd). — Ëtangs de Précieux ! — 
Cies écbantillons sont, en effet, analogues à la plante publiée 
dans l'Ëxsicc. menlh. sous le no 90. 

Q. ti/r/b^â. P. Scbultz. — G.; bords des étangs . 

X. Riviniana. Desp. — Salnt-Rambert ! 

(I). iniermedia. Nées. — Saint-6eorges-en-Gouzan ! Saint^ 
Rambert, Gbalain-d'Uzor. - M. Boreau a écrit sur mon éti- 
ijuette : « Porsan a M. prostrata. Host, non satis distincta. » 

V. origanifolia Boreau. — Veauche (Hervier ex Mlvd). 

0. subcordata. Gallay. — La Valla, à Soulages (Hervier ex 
Wlvd). 



NoTB. — Mevthœ exsiccatoe prœsertlai fifwJUecb.— M. Malin- 
vaud vient d'entreprendre, sous ce titre, une collection des formes du 
^ore Meniha, qui est assurément des moins connus. Jusqu'à ce jour, 
ceux qui ont cherché à Télucider n'y ont point réussi. M. Boreau (Flore 
du Centre) en a décrit un nombre assez considérable ; mais il est fort 
douteux que ses synonymes soient exacts et les auteurs exactement 
dtés. 

Le D' F. Schultz, dans son Herbarium Normale, en a donné plusieurs 
et a créé des espèces dont la validité est parfois douteuse ; il nous dit 
lui même que la plupart des formes de Boreau lui sont inconnues. La 
oc^ection Wirtgen aurait dû donner plus de types allemands. La con- 
naissance de ceux-ci parait, du reste, assez difficile, et le D' SchiiltiE 
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Planta^® serpentliia. Vill. Le Orand. Stat. bot., p. 286. 

J'ai publié la plante de Saiat-Romaia-le-Puy dans l'Herbier 
norm. de Scbullz sous le n» 140 (1874). 

p. carinata. Schrad. = P. serpentlna. Lec. et Lamt f 

S'étend de Montbrison aux crases de Gurtieux I vallée du 
Rhône, rochers de Malleval ! 

p. eoroM«pas. L. 

Abondant le long du chemin , entre Saint-Romain et Saint- 
Marcellin, près la rivière d'Oson ! 

* CheBopediant iplaacmm. L. 

RR.y bords des étangs de Précieux I 

** C. boirys. L. 

Grand'Groix où il est G, (de T^issonnier I). 

Au9Mwax earopœiut. L. 

Très-commun au bois de la Boudinîère, pr. Saiot-Gaimier, 
où je l'ai récolté en avril 1875. 

Arlstoloehla elentatitls. L. 

Haies de Veauchette (Hervier !) ; plus fréquent dans la vallée 
du Rhône, Ghavanay, Malleval ! 

' Il . ; I ■ . 

ne professe qu'une médiocre confiance dans le botaniste Opîz, l'un des 
créateurs de ces espèces. Plus récemment, M. Timbal-Lagrave a poblié 
un intéressant mémoire sur les Menthes (très-peu variées d'ailleurs) 
des Pyrénées-Centrales, et M. Pérard (dans son Gâtai, des plantes de 
Montluçon) a essayé de soumettre à l'analyse toutes les formes connues 
dans l'Europe occidentale. En Belgique, M. Durand a fait connaître 
celles des env. de Liège (Mém. de la Soc. rpyale de Belgique). 

M. Malinvaud, par ses relations avec ces savants dont il connaît tous 
les types, et par ses longues et consciencieuses recherches, est parfai- 
tement capable de nous donner d'importants travaux sur ces plantes 
difficiles. Nous avions déjà des collections sèches de Rubus et de 
Rosa; celle des Mentha comble une importante lacune. 

L'étude des formes critiques est utile à tous, aussi bien à celui qui 
accepte le morcellement indéfini des types, qu'à celui qui procède par 
voie de synthèse et qui, dans l'étude des Innombrables intermédiaires, 
peut trouver matière à fortifier son opinion. 

La collection publiée par M. Malinvaud comprendra 200 numéros, dont 
50 ont déjà paru; elle sera complétée par des mémoires spéciaai 
résultant d'études faites ex vivo. 



^ Céltte «fuiinOl». L. 

Rodiers des lK>rd8 du Rhôae, G. : Condrieu ei Vérane (Ganot)| 
Chavanay et Malleval I 

Parletaiia ofadnalU^ Tar. diffusa, Wedd« . 

G. sur les murs à Pélussin, Saint^Michel I 
Saint-Julien-en-Jarrôt, au Fay (de Teissoanier !) 

fikiUa bifolla. L. 

Abonde au bois de la Boudiaiôre, à Saiot-Oalmier 1 

** Omlthogaliut snlfiaFeam. R. et S. 

Rive-de-Gier, à Senevas (de Teissonnier I). 

* Allliun nrsliiiiBa. L. 

J'ai découvert et récolté en abondance cette boite espèce 
dans les parties bumides du-bois du Tremble» vallon de Pra- 
dines, pr. Roanne I 

RR, Grand'Groix, rochers de Gorbeyre (de Teissonnier I) ; in- 
diqué à SaintGalmier (Gariot). 

C^iiTallarla nuiJalU. L. 

Rois de Pradines, pr. Roanne, G I 

Paris ««adrlfolia» forma quinata. 
Mont Boussiévre, Pannissières I 

* Iris totidiMliifta. L 

RR. Haies, broussailles de l'avenue du château de Yergoon 
près Montbrison I ... 

G. à Saint-Ghamondy dans les champs de Ghavannes avec le 
Tulipa (de Teissonnier I). 

Aceras kireiaa. Lindl. 

Dans la Statist. du Forez (no 100), j'ai à tort indiqué cette 
espèce au Pilât, d'après M. Seytre qui m'a écrit ne l'y avoir 
point vue. -*- Notre seule localité de cette plante se réduit 
donc au mont d'Usor I 

19 



0rclii« «stalata. L. 

«Environs de Roanne ! G.^ avec YO. laxiflora^ Lam.» k Reigny 
et Pradines. 

O. sambacina. L, 

Verrières, bords des bois de sapins. 

O. blfoUa. L. 

Mont Glaret I 

O. alblda. Scop. 

G. dans les bruyères, vers le sommet de Pierre-sur Haute I 
Pilât, entre l'Œillon et le pic d'Aireqiont (Seytre). 

Potantogeton «ataïui. L. 

S'élève jusqu'au plateau de Merle (900 m. d'alt.)- 

p. i^amlneiM. L. var. heterophyUui. 

La forme la plus commune dans dos étangs est remarquable 
par le développement des feuilles flottantes qui atteignent 8 
cent. ; mais ce n'est pas le P. Zizii. Kocb, qui, d'après les 
écbdntillons allemands reçus de M. flaussknecbt, est remarqua- 
ble par ses feuilles ondulées, fortement mucronées. 

p. piuillas. L. 

Mares de Yeaucbe (Hervier I). 

* Sparganlum simplex^ var. fluitans, 6. G. 

Dans le Furens, & la station de Saint-Just-sur-Loire. 

^«nen» capitatas. Weig. 

Saint-Georges-en-Gouzan et Gbalmazelles I 
Grand'Groix (de Teissonnier !)• 

* Carex dl»taiis. L. 

Çà et là dans les prés humides, les marécages ; Hontbrison, 
Yaugirardy Précieux ! Pradines pr. Roanne I 

^ C tomentosa, L. 

RR. — Dans les prés humides du vallon de Pradines, près 
Roanne ! — Indiqué au Pilât (Gariot). 
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* €. distlcha, Tar. distachifa. 0. F. Ltng. (ex Datai- Jotire). 

MoDtbrison, bords des étangs de Saint-Paul-d Uzor, AGI -* 
M. Duyal-Jouve, à qui je dois la déterminatiou de celte curieuse 
variété, m'a écrit que c'est la première fois qu'il voit cette 
espèce saus épillels femelles au sommet. 

*€. Palrœl. F. Schultz. H. N., n» 1160 

Bois de Bard, pr. Monlbrison 1 bords de la Loire, au Per- 
tuiset (HerWer I), et certainement ailleurs. — M. Duval-Jouve, 
à qui j'ai communiqué des échantillons, m'a écrit : « C'est bien 
cette plante ; mais est-ce une espèce T Je ne le crois pas et je la 
tiens pour une forme coarctata du C. divulsa^ de môme qu'il y 
y une forme divulsa du C muricata^ \\ue Ton prend à tort pour 
le vrai divulsa. » 

Anthoxanthiim PuelU. Lec. et Lamt. 

Sables de la Loire, à Veauche (Hervier I). — Je l'ai publié 
dans les Centuries de ScbuUz (H. Norm., n© 166. — 1874) du 
plateau de Nervieux, localité déjà indiquée dans ma Statis- 
tique. 

*fiie«leràa eceriilea. Ârd. 

Bords du Gier, dans les rocbers entre l'usine Farge et THor- 
me, pr. Sainl-Gbamond (de Teissonnier I) ; Pilât (Gariolj. Espèce 
ordinairement calcicole. 

Fanlcnnt saB^iiiiiale, yar. CiUare, F. Scb. 
Grand'Croix (de Teissonnier!). 

* AgrottUu Interrapta. L. 

Sables de la Loire, & Veauche (Henrier I). 

Oeflchampsia flexuoui* 

Jusquaux sommets de Pierre-sur-Raute, à IbSO mètres 
d'alt. 

Ventenata dubla* 

Le P' F. Schultz a donné à tort à cette espèce le nom de F. 
triflora, que j'avais adopté dans ma Statistique (n» 1145). 
« Son nom princeps est Avena dubia. Leers., çA\, cum ieone 
optima^ 1755 ; et le nom de Bromm iriflorus^ PoUich, est de 
1776 ; mais Potlich était du Palalinat l (Du val-Jouve in litt.). 
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ATeft» éUMâm, m. Bulèo$a, KodL 
Coteaux de Saint-Michel, l)ord9 du Rhône I 

A* pra>teii«is* L. 

Mont Glaret I G. 
** Kœleria pMeoldes* Pers. 
Bords des chemins, Saint-Michel, Ghavanay ! G. 

MeUcs» MaffBoUl. 6. 0. 

Rochers des hords du Rhône, AG I 

* * liromii» squarrosos* L. 

R. Coteaux de la vallée du Rhône, à Ghavanay I 

Yar. p. villoms, — Avec le précédent, à Saint«MicheI 1 



Horde«m miirlniut. L. ; var. Maju$, 6. 6. — H« p«ea4o- 
m«riii«m. Tappeiner. 

Montbrison I 

* «andinla «ra^llU. P. B. 

Fossés et bords des cheminSi à Pradines, pr. Roanne, R I 

CBYPTOGAMISS. 

ÂGROGÉNES. 
Aspleniam Hallerl. D. G. 

G. dans toute la région et descend même très-bas dans la 
vallée du Rhône, sur les pentes inférieures du Pilât, par exem- 
ple à Chuyer et entre Pélussin et Ghavanay I sur les murs en 
pierres sèches. 

A* Breyiiil. Retz. 

Sur les murs, à Saint-Galmier (H»* de Lastic Saint-Jal !). 

Pilnlaria ylobnllfera. L. 

Abondant autour de Tétang (le plus méridional des deux) à 
la Prat, au pied de Saint-Bonnet-les-Oules ! 



HypnuA iwimmmÈrmaik» L. 

Bois, GG.y fin de l'hiver ; assez souvent fertile dans la région 
moolagneuse, de 500 à 1200 m. d*aU. : mont dTzor, Sole7- 
mieu, Montbrison, Ghorsain I 



Prés, bois, GG. mais RR. en fructification : Sain^Jean-8oley- 
mieu (Peyron 1) ; s'élève jusqu'aux sommets de Pierre-sur- 
Haute. 



u L. 

Bois de sapins des montagnes ; printemps. G. à Pierre*4ur- 
Haute, à partir de 1100 m. 

H* breviroviriim. Ihrll. 

R. Pierre-sur-Haule (Peyron I) . 

* H. alMc«M. Neck. 

R. Talus sablonneux des bois de Saint-Romain-le-Puy I 

L. 



Lieux humides, bois. GG. mais asset raiement fertile : Mont- 
brison, vallée du Yizézy, avril 1851. 

H. roacIforaM* Weis. 

Prés bumides, rocbers inondés, GG. dans tous les terrains ; 
automne* 

* M» WKfmur^Êûeëm L. 

RR. ; rochers granitiques à Ghampdieu I 

H« strlatum. Schreb. 

Bois, baies ; GG. ; automne, biver. 

M» comferi«m. Dicks. 

Pierres et rochers humides des ravins ; G. ; automne, hiver. 

(i) Les espèces précédées d'un astérisque n'ont été constatées qu'à 

Tètat stérile. Elles appartienn^t, sans exception, à l'arrondissemeat 
de Montbrisoii, 



B* Miirale. Hedw. 

Au pied des murs et sus les pierres, ÂR. ; automne, hiver. 
— Saiot-JeanSoleymieux (Peyion I) ; Montbrisoa I murs du 
château de Gbalmazelles I Essertines-en-GhâlelQeuf. 

H. rotundlfoliniii. Soop. 

Montbrison (Peyron, secund. Husnot in litt.). 

H. splendens. Hedw. 

Bois, GC, printemps; fructifie dans la région des sapins. 

H. p«piileam. Hedw. 

Pierres et rochers, G. hiver. Montbrison, Lézigneux, Ver- 
rières, etc. 

H. Telatlnam. L. 

Sur les souchesy les pierres, la Icirre, <X1, ; hiver. 

H. latetcen»* Huds. 

SouB les haies, G.; Montbrison, Saint-Romain-le-Puy, mont 
d*Uzor, Ghampdieu, Montrond, etc. 

H* ratabnlnm. L. 

Lieux frais, fossés, GG. ; hiver. 

*11« riTulare. Bnich. 

Pierres submergées des ravins, AR. ; Saint-Jean-Soleymieu 
(Peyron t), Ghorsain I 

> 

H. illecebrimi. L. 

Sur la terre, au bord des bois ; G. dans tous les environs de 
Montbrison jusqu^à 700 mètres d'alt. ; mais fructifie rarement : 
Grasesde Gurtieux (luars 1874 I). 

H* plmnosuin. Sw. 

Pierres des ravins, AG. Montbrison, dans les ravins! Au- 
tomne, hiver. 

H. campestre* Br* 

RR. Environs de Montbrison I (Peyron, Boulay, Bescha- 
nelle). 



L. 

Bords des fœsés hamidefl, prés» bois» GG. — AR. fructifié : 
Saint-Jean-Soleymieu ! MoQtbriaon , fossés de Savigneux ! 
Essertines I 



* H. «tokMlL Tom. 

Au pied des troncs, R. et stérile : Saint-Jeao-Soleymiea 
(Peyron !), balmes de Teanche I 

Bryol. Eut. 

RR« — - Automne ; tapisse les parois calcaires de la fontaine 
de Lhôpital4e-6rand9 an bord de la Harel (déterminé par M; 
l'abbé Boulay). 

Prés homides, à toutes les altitudes, GG. — Ne fructiGe qu'à 
partir de 600 à 700 métrés ; printemps. 

Tourbières des montagnes, RR. et stérile ; St-Iean-Soleymieu 
(PcyroD 1). 

* H. eordUMte». Bedw. 

RR. et stérile dans les prés marécageux, entre Mootbrison et 
Ghalain-d'Uzor 1 

H. pmrmmu L. 

CG. — Lieux ombragés, baies, clairières des bois ; asseï 
iiréquent en fructification : Périgneux, Gursieux, Lézigneux, 
Champdieu, Ecotay 1 etc. Hiver. 

Bois, GG. ; mais rare en fructification : Saint- Jean-Soleymiea! 
Gbampdieu I Rocbe ! 

* H. 1 «M»"» BhrlL 

GG., dans les bois, sur les coteaux, mais stérile. 

Rocbers humides. R. Gbampdieu ! Bouthéon I -^ Mai. 
RR. ~ Saint-Jean-Soleyoïleu (Peyron I). 
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*H. floUans. L. 

Marécages, GG. ; toujours stérile. 

H« miclnatiim. Hedw. 

Marécages des montagaes, souches pourries dans les marais, 
AR. ; fréquent dans la région des sapins de Pierre-sur-Haule ! 
(a^soz variable :' forma plumosa etplumulosa). 

H. aïollaiciini. Hedw. 

R. Vallée de Ghorsain ! 

H. capveMtlSinnBie. L« 

Sur la terre, les rochers, les troncs, G^l. partout; hi?er. 

Yar. resuptnatum. flusnotl — Saint-Bonnet-les-Oules. 
— • filiforme. Schpr. — Troncs do sapins* G. 

Vallée de Ghorsain ! R. 

H. stellatum. 

R. Pierre-sur-Haute (Peyron I). 

H. Sllesiaevin. SeUg. 

Troncs pourris des sapins, AR. Pierre-suf-Haûte : Gôurreaa, 
Ghorsain, bois de Gouzan ! 

H. InearTatam. Schrad. 

RR. Rochers basaltiques de Saiot-Romain-le-Puy (17 jafllet 
1873) ! 

H. pnlclielliiiii. Dicks. 

RR. Trouvé en fructification au milieu des touffes stériles 
de Zygodon Mougeoti^ dans les ravins de Gourgon, à Pierre- 
sur-Haute, à 1300 m. d'alt. (21 juillet 1872). 

H. andidatiiiii. L. 

Pierre-sur-Haute, bols de Gouzan et de Ghorsain I 

H. sylTatlenai. L. 

Bois montagneux de la chaîne du Fores, AR* * Harols, etc. 
Automne. 

H. dentlealatiua. L. 

! 

Au pied des troncs, G, sur les 6pucbe^« dans les lx)ls de sa- 
pins. Eté, automne. 



«17 
n. inriirattn^ Hook et W. 

Sur lès pierres bumides des ruisseaux, R. ; avril, juillet. 
Balmes de Bouthéou 1 Saint Jean-Soleymieu (Peyron 1). 

H. fliiTlatile. Sw. 

Ruisseaux montagneux. Ré ; Yerrières ! 

H. 0erpei|s. L. 

Lieux humides, troncs d'arbres, CG. partout. Printemps. 

H. riyariàai. L. 

I Lieux humides et pierres des terrains calcairas ou argilo^ 
calcakes, AR. ; le long du Bonson, à Andrézieux I G. autour 
de Sury-le-Gomtal, à Aubigoy I 

* H. nitens. L. 

Tourbières des moutagnes, GG ; dans la plaine, à Grézieu- 
le-Promental t 

H. nen&onwiuii. Eoch. 

RR. Saint-Jean Soleymieu* 11 mars 1872 (Peyron I). ~ M. 
Tabbé Boulay rapporte avec doute notre plante à VH. nemorO' 
sunif parce qu'elle a aussi d'étroits rapports avec son H. de' 
litescens. 

* 0. polymorphvm. Hedw. 

RR. Chaîne du Forez (Peyron !). 

H. tanuirlelAii». Hedw. 



Bois, GG. ; mais assez rarement fertile : Saiat-Ieaii*4oleymieu 
(Peyron !) ; GhalmaielleB et Bssertines I 

* H. aMetinnm. L. 

Coteaux, bois secs, G. 

- *11. dlmorpliiuii. Brid. 

RR. Dans les anfractuosités des rochers extrêmes de Pierrf- 
sur-Haute, à 1640 mètres d'alt. (6 juillet 1874)1 

* H* heteroptervBi. R. Spruce. 

RK. 8aiiîtnleaii-^Meyraieu (PeyroD I). 



'^ lieakea altoBoata. Hedw. 

R. Troncs e( roehers; Mootbrisool Saint-JeaD-SoleymieQ 
(Peyron I). 

I^. polycarpa. Ehrh. 

Au pied des troncs, G. ; juillet, août. 

Ij. sériée». Hcdw. 

Sur les rochers, les murs, GG. ; hiver. 

Ij. mniabllls. Boulay. 

Sur les troncs de hêtres du pic de Gourgon, à Pierre-sur- 
Haute (1400 m. d'alt.); juillet, R, 

li. mynrm. Boulay. 

Troncs et rochers, GG. ; automne, hiver. 

Var. robusta. Schpr. — Région des sapins, AR ! 

Ij* polyantha. Hedw. 

RR. Pierre-sur-Haule (Peyron I). 

Homali» triehonuMiloide*. Br. Schpr. 

Au pied des arbres, dans les bois, G. ; hiver. 

dlmaeimii dendroldes. W. M. 

Prés humides, marécages, GG. ; mais très-rare en fructifi- 
cation 11 

* IVeckera crispa. Hedw. 

Rochers, R. ; Saint-Jean-Soleymieu (Peyron I). 

«m. e«mplanata. Br. Schpr. 

Troncs et pied des arbres, GG. ; mais stérile. 

PterogonimuL fllifemiLe. Schw. 

Sur les hêtres, plus rarement sur les rochers ; Fréquent dans 
toute !a chaîne de Pierre -sur-Haute, à partir de 800 m. d'alt.; 
descend, mais à Tétat stérile, sur les rochers des bords de la 
Loire, à Grandjean, et autour de Montbrison I 

Yar. heteropterum. AG. et ordinairement stérile. 

P* yraelle. Sw. 

Rochers granitiques, AR* ; OrtncIjaaDi aubord^ile la Loire, 
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Ecotay-l'Olme, Ghampdieu ! — Je l'ai trouvé dans celte der- 
nière localité en belles fructificatioQB (février 1874 !). 

Anomodon Titlenlosus. Hook et T. 

Sur les troncs, GG. ; mais rarement fertile : Ecotay-rOlme 
(Peyron !), ravin de Gursieuxl Hiver. 

Antltriclil» cortlpendiila. Brid. 

Troncs et rochers, G. dans la région montagneuse : Saint- 
Jean-Soleymieu, Verrières, vallée de Ghorsain, bois de Gouzan, 
etc. Hiver. 

liencodon Mlinrotdes* Schw. 

Troncs d'arbres, GG., mais rarement fertile ; hiver-prin- 
temps : ravins de Gursieux ! de Saint- Georges-en-Gouzan, au 
Pont-du-Diable ! 

Yar. morense. — Troncs du château de la Pierre, à fer- 
.rières ! 

Fabronl» pnslll». Schw. — Bonlay, p. 350. 

RR. — Rochers granitiques sous le vieux château d'Ecotay- 
roime I Hiver. — G. là. 

IHeryipophyllmià Ineens* Brid. 

Bord des ruisseaux ombragés des montagnes ; automne, hi- 
ver : abonde au bois de l'Olme à Gbalmazelles ! çà et là à 
Pierre-sur-Haute, AR. 

PonUnalU «ntipyretlea* L. 

GG., dans les ruisseaux ; mais très-rarement fertile. 

M nimn cnspidatum. Hedw. 

Montbrison. R ! 

M. rostratiut. Schw. 

Ravins des montagnes, avril ; AR. Soleymieu I 

M* «fflne. Schw. 

Ravins et bois humides des montagnes, AR. ; printemps. 
Vallée de Ghorsain! Gbalmazelles I 

M* nndnlatiun* Hedw. 

Lieux frair, ombragés; GG; ; plus rwtétaeaî fiructiflé, mai ! 



Bois humides, bord des ruisseaux, AG. ; avril, suai. Saint- 
Bonnet les-Oules, Pierre sur-Haute I 

M* puBctotiuA. L. 

Bord des ruisseaux, rochers humides, GG. ; avril, mai. 

Ilrjun mrgeBtoiim. L. 

ce. — Hiver. 

B* atropvrpwrewa. Br. Sch. 

Sur la terre graveleuse, à Ghampdieu 1 sur raliuvion de It 
Loire, à Saiat-Just, G I Juin. 

B. eryiluroeMrpiiiiL Schw. 
Montbrison I 

B« alplBvat. L. 

Rochers humides des montagnes, à partir de 500 à 600 n. 
d'alt., GG, mais ue fructifie qu*à partir de 700 à 800 m.; 
juin, juillet. Gorges de Périgaeux, Essertines, Ghalmaielles, 
Saint-Thurin, etc. t 

B. psendo-trlqnetraiii* Schw. 

Lieux humides, marécages des montagnes ; fructifie à partir 
de 600 à 700 m. Juin, août, G. Descend jusque sur les rochers 
des bords de la Loire à Saintr-Just. 

B. eaptllAre. L. 

Murs et rochers, GG. à toutes les altitudes. Eté. 

B. DonlaniunL. Orev. 

RR. — Rochers de Périgneux (21 août 1871), avec le B. 
alpinum, 

B. cœspttltlvinL. L* 

Murs et lieux humides, ÀR. Moûtbrison, Saint Jean-Soleymieul 

*B. Muiotiniiiii. Hedw. T 

Àllu viens de la Loire à Ândrézieux I 

B. dkiBipatmiii. Dicks. 

RRti a^t» - Rocbâis de la vaU^ de Chocsaio I 
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u Schreb. 

AG. Plerre-8ur-Haute, borda tourbeux des ruisseaux ! 
Yar. longisetum. Br. Schpr. — Sommets de Pierre-sur-Haute. 

Aula comninni palwntre. Schw. 

Marécages des montagnes, G. dans la région des sapins ; juin. 

V. polycephalum. Saint-Bonnet le-Ghâteau et probable- 
ment G. 

Heesea trUticha. Br. et Schpr. 

RR., août. — Tourbières des montagnes au-dessus de Saiut- 
Jean-Soleymieu I 

Bwrtramia fontav». Brid. 

Bord des ruisseaux, suintements des rochers, tourbières t 
toutes les altitudes; avril, juin. GG. 

Yar, falcata, — G. 

B. HaUerlava. Hedw. 

Au pied des troncs dans les bois de sapins; juin, juillet^ R. 
-— " Mais abondant à la vallée de Ghorsain I bois de Gouzan I 

B« pomlformls. Hedw. 

Rochers des montagnes et môme dans la plaioe; avril, 
mai. GG. 

Yar. crispa. Boulay. — AC. 

B. ithyphyU». Brid. 

Rochers des montagnes, R. ; mai, juin. Sainl-Jean-Soley- 
mieu (Peyron I), La Ghamba I 

* B. strict». Brid. 

RR. et stérile. — Rochers granitiques des bords de la Loire» 
à Grandjean 1 de la Tuilière à Montbrison ! 

* Xyipoclon Moim^otl. Br. et Schpr. 

RR. et stérile. — Ravins du pic de Gourgon, à Pierre -sur- 
Haute (1300 m. d'au.). "^ 

Polytrichnm eommiuie. L. 

Marécages des montagnes, sans sortir de la région des sapins; 
€. jusqu'aux sommets; juin^ juillet. 



p. imwmm&mm. Hedw. 

Bois secs, juin ; GG. à toutes altitudes. 

i*. strlétam. Mens. 

RR. - Tourbières de Saint Bonnet-le-Ghftteau ! Juillet. 

p. Jvnlparlnvm. Hedw. 

Bois de pins, à Soleymieu, avril ! et sans doute ailleurs. 

p. plUferuA. Schreb. 

Bois, bruyères, GG. ; mai, juin. 

Poi^natiiinL alpinum. Rœhl. 

Bois et rocbers de 1100 à 1600 m. d'alt. Pierre-sur-Haute 
AG. ; rocbears de TOlme à Ghalmazelles, bois deGouzan, etc. 

P. vralferom. Rœhl. 

Lieux secs, bords des chemins, R., hiver. Saint Jean-Sole y- 
mieu et Ghalmazelles (Peyron I). 

P. alotdM. P. B. 

Talus des bois, etc., GG. ; à toutes les altitudes. Automne, 
hiver. 

p. nanvm. P. B. 

Dans les mêmes lieux que le précédent, GG. 

AtiicliiiinL undulatiiat. P. B. 

Lieux humides et ombragés, GG. Hiver. 

Barbttla mralto* Hedw. ( B. ruraUs. H., et ruralifomUs, 
Besch.)* 

Sur les rochers, la terre des coteaux, GG. Mars, avril. — 
Nous ne possédons peut-être que la forme ruraliformis. 

B. loBTlpIl». Brid. 

Sur les troncs, G. Février, avril. 

B. svbalata. Brid. 

Sur la terre, bords des chemins, GG. Printemps. 
B. mmmlU. Timm. 

Sur les murs, les rochers, GG. dans tous les terrains. 



B. ev«elfilto. W. et M. 

R. EcoUy-l'Ohne I 

B. nerroft»» Mfldc. 

Printemps, hirer, R., sur la terre, les mars. Montbrison I 
Ecotay ' 

* B. Minarros». Br. Schpr. 

RR., mais abondant dans les prés desséchés autour des 
étangs de Précieux 1 

B. BroMMOBit. Brid. 

RR. -^ Rochers des bords de la Loire, entre Saint-Just et 
Grandjean (15 sept. 1874 I). 

B. amir^lciilata. Hedw. 

GG. partout, dans tous les terrains ; de l'automoe au prin- 
emps. 

B. faUax. Hedw. 

Murs humides à Gurrâeux, R. ; mars. 

B. riirid». Schpr. 

Sur la terre, à Peurs, R. ; mars. 

Triclioetoflâiiflâ topliaeevm. Brid. 

RR. — Balmes calcaires de Bouthéon, sur la terre humide ! 
mai 1875. 

T. hofinmllnia. fir. Schpr. 

G. dans les bois de la région des sapins, Pierre^ur-Hautel 
août. 

* V. flexlc»«le. Br. Schpr. 

RR. et stérile. — Rochers granitiques des bords de la Loire 
à Grandjean ! Pierre-sur-Haute, vallée de Ghorsain ! 

Oemtodon p«rpiireiM. Brid. 

GG. partout et à toutes les altitudes ; avril, juin. 

BidymcHlon rubelliu. Br. Schpr. 

Balmes de Veauche î Bcotay-l'Olme ! murs du château de 
Ghalmazellel Printemps, automne. AR. 
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!»• cmylllaaevs. W. et M. 

RR. — Chaîne du Forez (Peyron I). 

Pottta lanoMilata. G. MiilL 

AR. — Hiver. Sur la terre graveleuse, basaltique du mont 
d'Uzor I alluvions de la Loire, à Saint-lust, G 1 

P. CATifolia. Ehrh. 

RR. — Sur la terre calcaire de Grémérieu, pr. Hontbrison I 
mai. 

p. tnmcata. Br. Schpr. 

GG. partout, sur la terre des champs. Varie beaucoup pour 
la taille et la gratideur des capsules. Hiver. 

^IMeranviA iindiilatiiiii, Br. Scbpr. 

RR. ^ Parties humides des bois de Saint-Bonnet-les-Ooles I 

D. Bergerl. BlaDd. 

R. — Marais tourbeux de la région des sapins ; Saint-Jean- 
Soleymieu, etc. Je l'ai trouvé fructifié aux jasseries de Goleigne, 
vers 1500 m. d'alt.I Juillet. 



D. seoparlvm. Hedw. 

Bois et rochers, GG. à toutes les altitudes; automne. 

Var. arthophyllum. Sch. — Sommet de Pierre-sur-Haute ! 

Var. crispatum. Nob. — Touffes courtes à feuillage crispé, 
croissant sur les troncs pourris des sapins; Pierre >8ur-HauteGI 



D* lieteroiiiallvm. Hedw, 

AG. dans les bois de sapins de Pierre-sur-Haute ! août, 
septembre. 

G. à l'état stérile dans les lieux humides de la région des 
sapins, maisRR. en fructification : Ghalmaielies, septembre 
1874! 

D. pelliictdnm. Hedw. 

RR. -- Bord des ruisseaux de Saiot-Jean-Soleymieu ; au- 
tomne (Peyron I). 
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"O, loii|^fol|niii. Hedw. 

RR. Sur un rocher dç la vallée de Gborsaia, ateplefnbrç. 
1874! 

D. fltrictnm. Schl. = Husnot. Musci gall. n^ 355. 

R. — Sur les souches pourries des sapins, de 1100 à 1500 
m. d'aï., automne; quelquefois abondant. Gourreau ! Pierre- 
sor-Haute ! Saint-Jean-Soleyraieu ! — C'est de cette dernière 
localité que proviennenl les échantillons publiés dans TKxsiccata 
Husnot. 

RR. — Bord des chemins au-dessus de Saint-Jean-Soleymi^, 
hiver (Peyron !) 

mcranodontiani lon|piroiitre. Br. Schpr. 

RH. — Sous les souches pourries de sapins gisant dans les 
marais. Çà et là à Pierre-sur-Haute. Trouvé en fructifications 
abondantes en septembre 1874 dans les bois de Gouzan ! 

* Ijencobrymii g^laucuiii. Hampe. 

RR. — Je ne l'ai constaté que dans deux localités tr^s-dfs- 
lantes : parties humides lies bois de Saint-Bonnet-lés-Oules Gl 
marécages de Chalmazelles RR ! stérile. 

FlMidens adlanthoides. Hedw. 

AR. — Ravins des montagnes ; Ghalmazelles, Saint-Je^n- 
Soleymieu I 

F. taxifolins. Hedw. 
G. bord des fossés, haies ; mars, mai. 

F. incurruB. Schw. 

R. pierres humides, Saint-Jean-Soleymieu ! ' 

F. bryoides. Hedw. 

CG. lieux frais, bord des ruisseaux ; hiver. 

Blindia acuta. Br. Schpr. 
RR. Pierre-sur-Haute.! avril. 

^l¥eiMia Brantoni. Boiilay. 

Rochers des monlagues, AR., à toutes les aUiljuciea (400- 

20 
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1600 m ) ; bords de la Loire à Graadjean, Montbrison, som- 
mets de Pierre-sur Haute ! juin, juillet. 

IW. crispai». Hedw. 

Rochers des montagnes : Salnt-Jean-Soley(iiieu et Ghalma- 
zelles ! R. 

IW. cirrhata. Hedw. 

R. Ghalmazelle? (Peyron l). 

1^. Tlridùla*. Brid. 

GG. bord des chemins, talus; février, mai. 

IV. funTAx. Hedw. 

Rochers des montagnes, août, septembre; Saint-Jeao-Soley- 
mieu ! Pierre su r-Hautel parfois à de basses allitudeSji mais 
stérile, par exemple à Grandjean, au bord de la Loire I 

Gymnottomam mlcrostomniii. Hedw. 

R. Montbrison! avril. 

flytteipltuii crlspaiii* Schpr. 
RR. Sur la terre au mont d'Ozor ! 

Enealypta dilata* Hedw. 

R. Rochers des montagnes, de 800 à 1400 m. d ait. ; avril, 
août. Saint-Jean-Soleymieu (Peyron !), Verrières ! et Pierre 
sur-Haute I 

E. vuli^arls. Hedw. 

GG. Rochers granitiques ; hiver. 

Orth«trlchiim Brnchll. Wils. 

AR. Troncs d'arbres des coteaux de Panissières ! plus fré - 
quent dans la chaîne de Pierre-sur-Haute, Ghorâain, Ghalma- 
zelleS) La Ghamba I 

O. lelocarpnni. Br. Schpr. 

GG. sur les troncs, à toutes les altitudes; printemps. 
O. dlaphanum. Schrad. 

AG. sur les troncs, hiver. Andrézieux, Ghalain-d'Uzor, Saint- 
Jean -Soleymiea (de 350 à 800 m. d'alt.). 



O. rapestre. Schl. 

AR. sur les rochers g^anitiques pr. Montbrison, et sur le 
basalte du mont d'Uzor! avril, mai. 

O. speciosniii. Nées. 

R. sur les troncs, dans la région montagneuse ; juin. Vallée 
de Ghorsain I Saint-Jean-Soleymieu I 

o. affine. Schrad# 

GG. sur les troncs, à toutes les altitudes ; mai Juin. 

O. tenellnm. Bn 

R. La Fouillouse ! 

O. pnmllnm» Sw. 

AR. sur les troncs dans les haies de Chevrières ! troncs de 
hêtres du pic de Giuirgon, à 1400 m. d'alt. I juin, août. 

O. ■tramlneum. Hornsch. — O. païens. Br. 

Troncs de la région montagneuse, Gourreau, vallée de Ghor- 
sain ! 

O. Boyerl. Brid. 

Troncs d'arbres à Bonson et Andrézieux ! 



O. obtnslfollvm. Schrad. 

R. Grémérieu, pr. Montbrison I mai. 

O. litiirailt. Hop. 

Montbrison, rochers; avril, mai. 

O. anomalnm. Hedvf. 

GG. pierres et rochers, dans tous les terrains ; hiver. 

DiphyseliunL foUosum. Mohr. 

Sentiers des bois depuis la plaine jusqu'à 800 m. d'alt. ; 
La Fouillouse ! Saint-Jean-Soleymieu ! Roche I 

naxbaiimia indusiata. Brid. 

RR., troncs pourris de sapins, juin» août. Pierre-sur-Haute, 
bois de Ghorsain 1 et de Gourreau ! 



Vetraplits pellvcida. Hedw. 

G. sur les sapios verinoulus de la région clés mo^ntagqes I 
Eté. 

'^ C^nclidotus f«Mtlnalolde«. P. B. 

Carrières calcaires de Sury-le-Çointal I 

RhacoBàltrlnin lanHipisosam. Brid. 
AR. Pierre-sur-Haute, Ghalmazelles. 

B* heferosUeliwa. Brid. 

G., rochers des montagnes, dans toute la çliâiAç. ^ Pierre 
sur-Haute ; printemps. 

Var. alopecurum, Schpr. — Pierre-sur-Haule I 

H. eaneflcens. Brid. 
GG.^ pelouses graveleuses des bois et des coteaux ; hiver. 

Var. ericoides. Br. Sch. — G. 

B. «cicnlare. Brid. 

G.9 rochers humides des montagnes, pierres des torrents, à 
partir de 700 m. environ; avril, mai. 

B. patens» Schpr. 

RR.) sur un bloc de granit dans le^ LignoQ|^ ^ç\j)$. bqj^ 4^ 
Couzan; septembre 1874. 

Grlmmia trichophylla. Grev. 

R. mais assez fréquent sur les rochers au sommet de Pierre- 
sur-Haute ! 

G. ScholtsU. Wils. 

RR.i rochers granitiques à Moingt ! avril. 

G. pnlTinata. Sm. 

GG., murs et rochers : hiver. 

G. crinita. Brid. 

RR., sur le mortier d'un mur, le long de la Loire, entre 
Saint-Just et Ândrézieux 1 hiver. 
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€^. leneophœ». Grev. 

AG. sur les rochers des bords de la Loire, du Yizézy, etc. 
Printemps. 

G. commvtata. Hobn. 

G. sur les rochers de granité et de basalte ; printemps. Mont 
d'Uzor, Ghampdieu, Gursieux, Essertines, Montbrison, Bcbtay, 
Saint-Just-sur-Loire ! 

«. oTaia. W. et M. 

Rochers des bords de la Loire, R. 

€^. »poc»rpa. Hedw. 

GG sur les pierres, les rochers humides; hiver, printemps. 
Yar. gracilU. — Rochers inondés, à Montbrison ! 

tt. conferta. Funk. 

RR., sur un mur, à Ghalmazelles (Peyron 1) ; janvier. 

JBrachyodns trichodefl. Nees. 

RR., rochers granitiques de Ghantereine, au-dessus de Saint- 
Jean-Soleymieu ; octobre (Peyron I). 

Hedwifj^a ciliata. Hedw. 

GG., sur les rochers; printemps. 

Canaria hjiprometriea. Hedw. 

GG., partout et à toutes les altitudes. 

Physcomltrliuii pyrlfonne. Brid. 

Sur la terre argileuse, dans les lieux humides, AR. ; mars, 
avril. Ecotay-roime (Peyron!), Bonson, Feurs, Montrond, mont 
Claret ! 

Phascum sabulatuiii. L. 

Sur la terre, talus des chemins, GG. ; hiver et printemps. 

P. imspidatam. Hedw. 

Sur la terre, au pied des haies, GG. ; hiver. 

Var. piliferum. Sch. — Champs calcaires de Grémérieu, pr. 
Montbrison I 
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p. màtlevm. Schreb. ''* 

C- avec les précédents, 

Andrœe» râpes tri ■. Roth. 

R. mais abondant sur les rochers élevés et découverts de 
l'Olmo, pr. Chalmazelle I et au sommet de Pierre-sur-Haute, de 
1000 à 1640 m. Eté. 

A. petrophlla. Ehrh. 

R. mais abondant sur les rochers élevés granitiques et basal- 
tiques de Pierre-surHaute, au pic de Gourgon! rochers isolés 
dans les bois de Gbalmazelles ! Ëté. 

Spli»lpMiiiii cymblfoUiiiii. Ehrh. 

Marais, GG. dans toute la région des montagnes. Fructifie eo 
août, septembre. 

s. moUiMcnm* Brach. 

RR. Pierre-su r-Hau te, marais de Goleigne ! 

S. Minarrotam. Pers. 

G. dans les marais de la chaîne du Forez où il est rarement 
fructifié ; Saint-Jean-Soleymleu ! septembre. 

* m. flmbrlatam. iWils. 

R, Saint- Jean-Soleymieu (Peyroa 1). 

S. acntlfollnm. Ehrh. 

CG., marais tourbeux dans toute la chaîne du Furez ; août, 
septembre. 

HÉPATIQUES. 

N'ayant étudié ni récolté d'une façon spéciale les plantes de 
ce groupe, je me borne à énumérer celles que j*ai rencontrées 
au nombre de 36. 

Alicularia scalaris. Gord. -J. ventricosa. Dicks. 

Plagiochila asplenoides. Mont. J. incisa. Schrod. 

Scapania undulata. N. B. J. barbata. Schreb. 

S. irrigua. N. B. J. byssacea, Lindenb. 

S. nemorosa. N. B. J. trichophylla, Un. 

Jungermannia exsecta. Schm. Lophocolea bidentata. N» B* 

J. obtusifolia. Hook L heterophylla. N. E. 
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Lepldozia reptans. Lind. F. tamarisci. N. E. 

Trichocolea tomentella. Dum. Metzgeria furcata. N. Ë. 

Radula complanala. Dum. Marchantia polymorpha. L. 

Madotheca lœvigata. Dum. ÀQthoceros lœvis. L. (St-Jean- 
M. plalyphylla. Dum. Soleymieu). 

LejeuDia serpyllifoiia» Lib. Riccia fluitaos. L. (Précieux et 
Frallaoia dilatata. N. E. Savignieux). 



m. ADDITIONS 

AUX NOMS VULGÀlRBS. 



Anguerle. — Houx, ainsi nommé à Riontchal. 

Avena. — Avoine [avenu saliva). 

Aloï, — Sorbm aria. 

Bouque bleu. — Cenlaurea cyanm, 

Briya. — Bruyère (Calluna erica), 

Bié. — Bouleau (Betula). 

Barlan. — Ulex nanus^ à Saint-Galmier. 

Coicul. — Polygonum^ à LhôpitaHe- Grand. 

Goucua. — Heracleum sphondylium. 

Goteil. — Typha laiifolia^ à Précieux. 

Coucou rouge. — Pulmonaria afflnis, à Yeauche. 

GhanisBon. — Senecio vulgaris^ à Ecotay. 

Goura. Chêne, à Saint-Galmier; Gora» à Montchal. 

Ghala. — Fougère (Pteris aquilina)^ à Saint-Galmier. 

Ghaprena. — ' Charmille (Carpinus betulus)^ à St-Galmier. 

Epignole. — Dipsacus sylvestir^ à Lhôpital-le-Grand. 

Feuille à cinq côtes. — Plantago major et intermedia. 

Faufiôle. -^Festucn^ cynosurus et autres graminées. 

Genetelle. — Genista iinctoria et sagittalis. 

Gourda sauvage. — Adenostyles albifrons, 

Gramin. — Les graminées. 

Herba bla. — Harieum murinum. 



Herba de teint. — Serratnla tincioria^ à Saint-Galmief. 

Jasmin bâtard. — Lycium. 

Jalousse. — Vicia monanth'^s, à Saint Bonnet-le Gourreau. 

Jansanne. — Gentiana lutta, 

Janet. -- Genistn scoparin. 

Janonarat. — Juniperus eomtnunis (genévrier). 

Miou. illeum athamanlicum, 

Mugue. — Convallaria majalis (Muguet) , à Saint-Galmier, 

Monlchal. 
Maieri. — Quercus (Chêne), à Montchal. 
Niale. — Lychnis giihago. 
Segla. — Secale céréale (Seigle), à Saint-Galmier. 
Tarteraise. — i<hinanthus hirsuta. à St-Bonnet le Gourreau. 
Trioule. — TrifoUum pratense^ à St-Bonnei-le-Gourreau. 
Verbaine. — Verbtna officinalis, à Lhôpilal-le Grand. 
Violeta. — Viola sudelica^ à Saint-Bonnet-le-Gourreau. 



IV. LISTE 

DES PLANTES DU FOREZ 

Publiées dans les collections d*Exsiccata. 



1 . Reliquia Mailleanœ. 

No 138. Thlaspi virens. — Mont Pilât [Bonnamour), 
981. Sarothamnus purgans. — Mont Pilât (Ozanou), 
1722. Narcissus pseudo-narcissus. — Mont Pilât (Guichari) 

2. Collection Billot et Paillot, 

N® 3811. Biscutella inlricala. — Vediuche {Hervier-Basson), 
3855 ^er.Rosa dumosa. — Pentes du Pilât (Hervier- Basson). 
3730. Serapervivum vellavum. — Veriiàiset (Herv. -Basson], 
3734. Gota tincloria. — Pélussin (Boullu)» 
808 ter. Gentaurea nemoralis. •— St-Ëtienne (H,- Basson). 
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808 quart. G. nemoralis. —Mont Pilai {Boultu). 
3922. PotamogetoD polygonifolius. — Planfôy(ff.-5a«sow). 
3837. Trifolium spadiceura. — ?i\^i {Hervier- Basson . 

3. Exsiccata Mentharum de Maliwmud, 

No 8. Mentha rotundifolio sylvealris — Montbrison (Le Gr), 
16. M. sylveslris, forma miaor. Veauche {H. -Basson), 

4. Herharium normale de F, Schultz. 

Centurie XI. N® 1030. Elatine macropoda. — Montbrison. 

1034. Sarâthamnus purgans. — Montbrison. 

Centurie xir. No 1101. Pulmonariaaffinis. —Montbrison. 

1120. Lamiui» hybridun *-• tè. 
113L Plantagocarinata^ *^ id. 
1152. Juncus pisgmœus. ^^ id* 

1157. ^irpus 80piû«8. *- id. 

1175. Nardurus poa. — îd. 

1176. vftr. ariBtatm. — M. 
1179. Marsilift 4-folia. — Saiot-Rambfrt. 

Cent. I. (1872) N* 23. filaline aîsinaâtrum. — Montbrison. 

30. Trifolium parviflorum. — id. 

31. T. spadlceum. -— Pierre-sur-Haute. 
33. T. micranthum. Veauche. 

36. Vicia monanlhos. — Montbriâon. 
58. Galium divaricatum. — Montbrison. 

Cent. II. (1872) No 168. Scirpus mucronatus. Peurs. 

Cent, J. (1874) N<> 19 Myagrum perfoliatum. — Montbrison. 

4). Trifolium subterraneum. — Montbrison; 
60* Sempervivum vellavum, — 6ail-s-Gouzan 
80. Scnecio adonidifoliua. — St-Htieone. 

Cent. II. (1874) No 339 6i5. Mentha aquatica, verticillata, -— 

Montbrison. 
130. Primula acaulis. — Mwitbrisoo. 
140. Plantago serpenlina. — Précieux. 
160. Carex divisa, -r Montbrison. 
166. Anthoxanlhum Puelii. — Nervieux. 
174. Eragrostis megastachya. — Montbrison. 
176. Sclerôchloa dura. -*GréEieux, 
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Sauf le Senecio aionidifolius^ toutes les espèces ci-dessus 
données dans l'Herb. N. de Scbultz, y ont été publiées par 
moi-même, 

5. Musci galliœ de UusmU 

N° 355. Dicranumsirictum. — - St-IeaD-Soleymiea. 



V. NOTES. 

A . dcnre Polyi^l». — De nombreuses formes affinsB 
innommées se placent entre les P. vulgaris et comosa. Dans 
ma Stat. bol., p. 84» j'ai dit que le P. oxyptera^ Rchb.,e8time 
espèce méconnue et je critiquais l'assimilation que M. Grenier, 
dans sa Flore jurassique, avait faite de cette plante avec celte 
du Jura. Le savant botaniste de Besançon, enlevé malheureuse- 
ment à la science, n'avait pas lardé a reconnaître son erreur 
et il se proposait de nommer la forme jurassique P. Michor 
leti. 

Le P. oxyptera, de Boreau, n'est que la forme à ailes étroites 
— peut-être la plus commune — du P. vulgaris ; celui de 
Reichenbach (d'après les Icônes), parait très-voisin et probable- 
ment synonyme du P. Lensœi, Boreau, ou P. vulgaris, var. 
paviflora^ Goss* etGerm. 

La plante du Jura se place à côté des P. Lensœi et comosa^ 
mais n'est pas le P. Ujeunei^ Boreau, qui se distingue essen- 
tiellement par ses bractées obtuses avec grappe chevelue^ 

Mon P. litigiosOf voisin de comosa^ n'a pas les bractées 
proéminentes. M, Timbal-Lagrave le rapporte au P. hrokéhi^' 
comaf Jord. 

B. Mceonopsis Cambriea. — Cette belle espèce, 
que Linnée connaissait du pays de Galles et des Pyrénées 
(Spec. éd. III, p. 727), est singulièrement dispersée sur notre 
sol où ses deux centres dé créatioo, l'Auvergne et les Pyrénées, 
ont envoyé quelques rares colonies qui les relient soit entre eux, 
soit aux parties extrêmes de l'Aire» 
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Les Monts^Dores sont Thabitat privilégié du Meconopsis sur 
le plateau central ; hors de là, il n'a qu'un petit nombre de 
localités dans le Gantai (Lamotte, Prodrome, p. 65) ; il ne se 
montre que sur un point de la chaîne du Forez, aux montar 
gnes de la Madeleine, au-dessus de Roanne (Gariot, p. 25) ; 
au nord, il est dans la Nièvre, vallée de la GureetdansTYonne, 
à Avallon (fioreau, Fi. G., p. 31) ; à TBst, dans la Loire, au pied 
du Pilât. La limite orientale de l'aire est dans le département 
du Rhône à Saint-Rigaud, dans la chaîne du Beaujolais (Gariot, 
p. 25). A l'Ouest du plateau central, on ne Ta signalé qu'à 
Limoges, sur des murs (Lamy in Boreau) ; au nord-ouest, entre 
l'Auvergne et la Manche, qnelques localités relient le centre au 
pays de Galles : on l'indique en Bretagne, d'après Bonnemaison 
(in Loiseleur, Flora Gallica, 1. 1, p. 378. 1828) et dans l'Orne, 
à Berjou d*où elle a disparu (Husnot, excursion de la Société 
Linnéenne de Normandie, p. 5. 1873). — De l'Auvergne aux 
Pyrénées, on ne trouve qu'une localité dans les montagnes de 
l'Hérault (Loret. Bull. Soc. bot. de France, t. KIll, p. 448). 
Elle abonde dans les Pyrénées-Genlrales et ne dépasse pas, à 
FEst, le Ganigou (Gompamyo. Histoire nat. des Pyr.-Or., t. 2, 
p. 49). 

Les limites extrêmes se trouvent dans le pays de Galles en 
Angleterre et dans les Asturies en Espagne. 

C Ctonre Salis. — J'ai reçu d'Allemagne le Salix 
acuminata^ identique à celui du Forez, sous le nom de S. 
longifolia^ Host., synonyme à ajouter à ceux proposés par 
M. Boreau dans ma Stat., p. 211. De plus, j'ai trouvé dans 
l'intéressante collection des hybrides artificiels de Wichura, 
peu connue en France, un S. caprœa-viminalis qui semble 
devoir être réuni au précédent. Getle assimilation était du reste 
prévue. 

Quant au 5, ambigua, je l'ai indiqué à tort dans le Forez ; 
j'ai pris pour tel une des nombreuses formes montagnardes du 
5. aurita. J'ai reçu depuis des spécimens du Jura, de M. Gre- 
nier, et d'Allemagne, le type authentique du Salix auritct- 
repens de Wimmer. 

D. Le Dr F. Schultz ayant publié, sur ma Statistique du 
Forez, un opuscule inséré dans les Annales de la Soc. bot. de 



Belgique, t. XIY, p. 1 11-120. 1875) ([), jectoto Oevoit en ti» .] 
traire les observation6 les plus utiles : 

<( Gorydalis solida. Sm , forma intermedia. *— dette fbrflM 
n'est pas nouvelle, car je Tai observée, il y a un demi-^éclè, 
et j'ai distingué trois variétés du G. solida : leis Tar. digitatt, 
crenata et intégra. 

« Polygala vulgaris. L., var. oxyptera. — Ce noQi a déjà *tê 
donné par Eoch à la môme plante (2). 

« Epiiobium montannm, var. DurioBi. — Ayant semé \% 
DuriœU Gay^ des Pyrénées, j'ai obtenu VE. montanum. Pal 
donc considéré celle plante de M. Gay comme une variété que 
j'ai nommée dans le Flora (1850, p. 200) B. montanunit var* 
Duriœi ; et ce nom se trouve aussi sur les étiq-uettes n^ 1064 
et 1064 bis de mon Herb. N. Si c'est un mérite de distingue^ 
une espèce nouvelle pour la science, le mérite n'est pas moin- 
dre de prouver par la culture que la prétendue espèce n^ei 
qu'une variété. 

• Ë. tetragonum, var. Lamyi. «-* £. Lamyi. F. Seh. -^ 
VE^ Lamyi^ quoique généralement plus petit et toujours pin 
tendre, a des fleurs plus grandes et les pétales sont roses; 
tandis qu'ils sont lilas et plus petite dans VE. tetragonum. 

c Hieracium spicatum. AU. -^ G'est à l'exemple de Pries ifiH 
j'ai rapporté VH, prœruptorum au prenant hoides y mais je Yen 
distingue depuis longtemps. Dans le journal Flora (1872) j'ai 
publié (el je l'ai répété dans mes archives, 1872, p. 16) q« 
le nom le plus ancien de cette plante est U strietum. Tausch. 
De plus, j'en ai indiqué deux formes : forma glc^esetns {B. 
prœruplorum, Godi . ; H. prenanthoides^ P. S. H. N. 709 et 
709 bis pro parte) et forma piloHor (H. cydoniœfolium^ Godr» 
non Vill. ; H, prenanthoides. F, S. I. c. pro^arte). — WîiA 
possible, mais il n'est pas prouvé que 1'^. sMctum^ Tausch. 
soit synonyme de H, spicatum. AU. 

« Orobanche Galii. — Le nom le plus ancien est O. tàffh 
phyllacea. Sm. 1798; le nom d'O. GaKi est de 1828. 

(1) Observations sur la Statistique botanique dti Forex, de M. A. 
Le Grand. 

(2) La plante que j'ai eue en vue est celle de M. Boreau, qui n'est 
pas celte de Beiehenbadti, tité par ïooli. 
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« Planlago major, L.,var. intermedia. — C'est le P. fmjor 
l:pi!>rma intermedia. Lange ; et' je l'ai publié sous ce nom dans 
THerb. N. L'ayaot semé, j'ai obtenu le P. mc^or type (l). » 

l — 

^ 1o En résumé, Ténumération des espèces comprises, tant dans 

^ ,1a Statistique botanique que dans son supplément, comprend 

t 1537 espèces, dont : 

\ 1259 phanérogames, sur lesquelles ?3 seulement appar- 

tiennent au bassin du Rhône, 
e| 277 cryptogames, renfermées dans les seuls^groiy^j^s^ c)!^ 
FiÛcinées, Mousses et Hépatiques. 

Les plantes cultivées en grand, les hybrides ne figurent pas 
ém^ celte récapMulatipp» UOA plua qu'une immense quantité de 
Yj^ri0tés, souvent élevées au rang d'espèces. 

Les Mousses, appartenant au seul arrondissement de Mont- 
brison, comprennent 20O espèces, dont 29 n'ont été constatées 
qu'i( l'élat stérile ; 

^^ J'ai fait don à la Société d'agriculture, des sciences, arts 
et belles-lettres de la Loire, d'un herbier renfermant la plupart 
dèa plantes citées dans ces travaux. 

Je saisis celte nouvelle occasion de remercier les correspon- 
dants bienveillants avec lesquels je suis entré en relation plus 
récemment, et notamment : 

MM. Âubouy, à Montpellier ; le D' Gosson, à Paris; Emmanuel 
Duvergier de Hauranne, à Herry; Gautier, à Narbonne ; Lamy, 
à Limoges ; Martin, àRomorantin -, Méhu, à Villefranche (Rhône); 
D' Ripart, à Bourges ; 

Et à Tétranger : 

ViM. de Niessl, à Brann (Moravie) ; Fritze, à Rybnik (Silésie); 
Fellsmann, à Dittmannsdorf (Silésie) ; de Pittoni, à Graz (Sty- 
rie) ; Richter Lajos, à Budapest (Hongrie) ; Slein, à Innsbruck 
(Tyrol). 

(1) Je répète ce qae j'ai dit dans ma Statistique, p. 199, que la 
plante du Danemark, publiée par Schultz, présente un port bien diffé- 
rent de celle des botanistes français. Je concède très-volontiers du 
reste qne l'une et l'autre sont des formes qui ne méritent pas d'être 
spécifiquement distinguées. 



Saint-EUenne, imp. Théolur firèret. 
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Procès-Yerbal de la séance du 5 octobre 1876. 

SOMMAIRE* Correspondaitce s Circulaire du ministère de Tagriculture 
relative à l'institut agronomique dont on envoie le programme. — Circulaire 
du préfet de la Loire. — Lettre de M. Micbalowski. — Lettres et publica- 
tions diverses. — Trayanx des sections. — Section d'agriculture : 
Institut national agronomique de Paris. — Question du phylloxéra dans la 
Loire. — Sections réunies des sciences, lettres et industrie : Compte- 
rendu des publications scientifiques. — Adieux du D*" Michalowski, prési- 
dent de la section des sciences. — Actes de PAssemblée s D'' BÛcha- 
lowski nommé président honoraire de la section des sciences. — Demande 
de concours pour les prix de la Société. — Lecture de mémoire ; Snpplé- 
mfflit à la Statistique botanique du Forez, par M. Le Grand. — Proposition 
de candidatures nouvelles. — Admission de MM. Ernest Poidebari^ Dard, 
Ferdmand Chirol, Victor Gillier, Gaty et Louis Neyron 

Présidence de M. Euverte ; secrétaire, M. Maurice. 

Les membres présents sont : MM. Blacet (Hippolyte), Euverte, 
Fauvain, FonvieiÛe, Guétat, B^ Kosciakiewiez, Lassablière, Le- 
pecq, Liabeuf, Maire, D' Maurice, Olin, D»* Rimaud, Rivolier 
(J.-B.), Thézenas (Ferdinand). 

MM. Chapelle et Chardon se font excuser par lettre. 

Correspondance. 

Elle comprend les pièces suivantes : 

lo Circulaire du ministère de l'agriculture relative à la créa- 
tion de l'institut national agronomique de Paris, à laquelle est 
joint le programme des conditions de fonctionnement et d'ad- 
mission. 

2» Lettre de M. le Préfet de la Loire relative à l'emploi de la 
subvention accordée par le Conseil général. L'Assemblée dépar- 
tementale, y est-il dit, a exprimé le désir qu'une partie de la 
subvention dont il s'agit servit à encourager le reboisement et 
le bon emploi des engrais ainsi que leur conservation dans les 
fermes avant d'être utilisés. 

Renvoyé à la section d'agriculture. 

3® Lettre du D' Michalowski, président de la section des 
sciences, par laquelle il donne sa démission pour cause de 
départ.; 

(Voir aux actes de l'assemblée.) 
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Aq T^ttra ^a M MauiBJflr. înftmhr4> dft la Société. înjMSnîttim 
de la Société-çlçs çJ,i^l;{09D^eg. ^w Kq^\\j(x4^^X^s^\ toffred'on 
wagon de fluo carboaato de potasse pour faire faire des essaiB 
de celle substance contre le phylloxéra. 

Acte est pris de cette ofifre. 

% Mau^çjer inforpoe la Soçiél^^ qu^ \^ Çjjwpagii^ç ip^ çjt^ir- 
bPUftpgg^ dppVil dirige les lravaq.]|, feWquft.Ae \^ cb^Aix gmm 
pour tSigricuHure à des prin trés-réduits. Ces prix seront de- 
mandés à ^1. Maussier. 

• 

5^0 Lettre de H. Âutoioe Le Grand, ai^tçur de la SkUti^Uque 
botanique du Forez, publiée dans les Annales, envoyant uo sup- 
plément à son premier travail. 

(Voir aux actes de l'assemblée.) 

6o Lettre de M. Porte, mécanicien, rue de Montaud, 58, 
demandant à ce que la Société veuille bien faire examiner uo 
rnuet à caneUea de spn invention. 

(Voir aux actes de l'assemblée.) 

7^ Lettre de M. Voûtai accusant réception de la médaille de 
vermeil à lui décernée pour une machine à auner et remerciant 
la Société de cette distinction. 

8** Documents relatifs au Congrès orientaliste de Marseille. 

9o Lettre du président de la Société archéologique de Tarn- 
et^Garonne, siégeant à iVlontaub^n, pour demander l'échange 
de publications. 

La Société, suivant ses précédejits, accordera rechange lon- 
q^u.e la nouvelle SQciét,é aura fait pr^uvç de vitalité en ^nvoy^t 
ses premières publications. 

lOo Circulaire du journal VExplototeur annonçant qu'il est 
contraint, pour causes Gnancières, de suspendre momentaoé- 
ment sa publication. 

11 9 Circulaires et publications diverse^ aijtre^sées p^r les 
Sociétés correspondantes. 

TraTaux des secttons* 

Section d'agriculture. — Séance du 30 8p|j)teDabre 1876.— 
Président, M. Paul Fonvieille; secrétaire, M. Maurice. 

M. le Secrétaire général donne lecture d'une circulaire mi- 
nistérielle relative à la création de rinstitut national agronoml- 
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que de Paris, et donne communication du programme des con- 
ditions d'admission 

Question du phylloxéra» — M. le Secrétaire communique 
également divers documents concernant la marche du phyllo- 
xéra dans le département de la Loire et plus spécialement dans 
l'arrondissement de Saint-Ëtienne. 

Plusieurs points de l'arrondissement de Montbrison sont cer- 
tainement attaqués ; il est très-probable qu'il en est de même 
pour celui de Roanne : on cite des vignes qui ont péri trè^ 
yraisemblablement par cette cause. Cependant l'insecte n'a pas 
encore été vu. Quant à Tarrondissement de Saint-Etienne, des 
deux seuls cantons sérieusement viticoles qu'il comprend, Tun, 
celui de Pélussin, est envahi en totalité ; l'autre, celui doRive^ 
de-6ier, est envahi au moins sur deux points différents : Pave- 
zin et Ghagnon. 

Sections réunies des sciences, des belles-lettres et de 
l'industrie. — Séance du 27 septembre !876. — Président, 
M. Michalowski ; secrétaire, M. Chapelle. 

Comme à Tordinaire, M. le docteur Michalowski a fait le 
compte-rendu des publications scientifiques. 11 a rappelé les 
diverses recherches faites pour déterminer les signes distinctifs 
des végétaux et des animaux, recherches qui n'ont pas abouti, 
car un grand nombre de plantes, par leurs mœurs, leurs habi- 
tudes, leur sensibilité, approchent de si près l'animal qu'il est 
difficile] de ne pas voir en elles un type intermédiaire apparte- 
nant à la fois aux classes des animaux et des végétaux. 

Il a, ensuite, entretenu la réunion de l'apparition récente 
d'une tache noire se mouvant sur le disque du soleil, semblable 
à celle qui avait été observée, il y a une dizaine d'années, par 
le docteur Lescarbeau, tache qu'on suppose être une planète 
nouvelle, plus rapprochée du soleil que ne Test Mercure «l à 
laquelle on a donné, par anticipation, le nom de Yulcain, en 
raison de la température élevée qui doit résulter de sa posl- 
lion. L'existence de cette planète nouvelle est depuis longtemps 
pressentie et annoncée par M. Leverrier, comme l'avait été au* 
trefois celle de Neptune quelque temps avant sa découverte. Le 
télescope donnera-t-il encore raison aux calculs du gradd as- 
tronome, basés sur les lois de la mécanique céleste? C'est bien 

probable. 

31 
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Après cette communication^ très-intéressante pour la section, 
M. le Président, qui devait partir le lendemain matin même pour 
Paris qu'il va habiter, a fait des adieux émus à ses collègues, et 
après les avoir remerciés de l'avoir choisi maintes fois cl presque 
malgré lui pour leur président de section, il allait ae retirer et 
lever la séance; mais M. le docteur Duplain a demandé la parole 
pour émettre le vœu que la section, en raison des éminents 
services qui lui ont été rendus par son président, et, depuis 
tant d'anoées, propose à là prochaine Assemblée générale, de 
nommer M. le docteur Mîchalowski Président honoraire de k 
section des sciences, afin de conserver toujours son nom dans 
le bureau où il a si bien rempli sa place, et dans la liste des 
membres les plus dévoués à notre Société académique. 

La section a adopté par acclamation et à Tunanimité le vœu 
de M. le docteur Duplain, qui sera transmis à la prochaine 
Assemblée générale. 

La séance a ensuite été levée. 

Actes de l'Assemblée. « 

M, le D^ Michalowski nommé président honoraire de la 
section des sciences — M. le Secrétaire général , après la 
lecture du procès-verbal de la séadce de la section des sciences 
où son président, le D^^ Michalowski, a fait ses adieux, donne 
lecture du passage suivant d'une lettre à lui adressée par le 
même membre : 

« En annonçant ma démission à la Société d'agriculture, 
faites part, je vous prie, de la peine que j'éprouve à m'en sé- 
parer. Je prends congé de la médecine pour échapper, au déclin 
de la vie, à l'incessant spectacle des misères et des soufifrances 
humaines. Mais le spectacle du prodigieux mouvement intel- 
lectuel de notre époque, auquel ma participation aux travaux 
de la Société m'a convié et entraîné, me sera plus nécessaire 
que jamais. Mais je ne pourrai plus en partager le plaisir avec 
de bons et aimables amis qui me payaient si grandement un peu 
de zèle ! » 

Après cette communication, M. le président Ëuverte prend la 
parole en ces termes : 

« Messieurs, je pense que vous vous rallierez tous, sans la 
« moindre hésitation, à la disposition formulée par la secliofl 
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des sciences, leltres et industrie, pour dooner au docteur 
Nichalowski un téoioignage de l'estime et de l'affectioD toutes 
particulières qu'il a su inspirer à tous ceux qui ont pris une 
part active aux travaux de notre Société. 
« J'ai regretté personnellement de ne pouvoir assister à la 
dernière réunion de la section que notre regretté collègue 
présidait pour la dernière fois ; je ne prends point part ha- 
bituellement aux travaux de cette section, mais ce jour-là 
spécialement, si j'en avais eu la possibilité, je me serais fait 
un devoir de venir adresser un dernier adieu au docteur 
Michalowski. 

— « Vous connaissez tous beaucoup mieux que moi, Mes- 
sieurs, le collègue qui nous quitte aujourd'hui pour se livrer 
à un repos que sa longue carrière lui a bien donné le dioit 
de rechercher ; vous avez vécu bien plus longtemps avec 
Inique je ne l'ai fait moi même, et vous avez pu apprécier 
son dévouement aux intérêts de notie Société. Laisseznmoi 
vous dire, toutefois, que pendant ces dernières annétis^ il 
m*a été donné d'avoir assez de relations avec cet excellent 
docteur pour apprécier tout ce qu'il y a en lui de valeur mo- 
rale et intellectuelle. 

« Le docteur Michalowski était avant tout et par-dessus tout 
un très-excellent et honnête homme dans toute la force du 
terme ; très-dévoué à sa profession de médecin , il élait 
éminemment secourable, et prenait une très-large part aux 
misères qu'il ne pouvait complètement secourir. 
« Très-dévoué à ses amis, il sut conquérir Taffeclion de tous 
ceux qui avaient avec lui quelques relations suivies ; la pro- 
position même à laquelle nous avons à répondre aujourd'hui 
est une preuve de l'attachement que le bon docteur savait 
inspirer. 

« Indépendamment de l'ardeur qu'il apportait à remplir lés 
devoirs de sa profession, il trouvait encore du temps à don- 
ner aux études les plus diverses ; on le trouvait toujours ani- 
mé d'une sorte de feu mcré qui le poussait à ne rien laisser 
passer sans examen de tout ce qui peut sérieusement inté- 
resser les esprits à notre époque. 

« Je n'ai point à vous rappeler les travaux toujours intéres- 
sants, et souvent fort remarquables, qu'il a publiés dans nos 
Annales ; ces travaux ont souvent été remarqués, même en 
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dehors de notre Société, et je n'ai pas oublié que M. delà 
Saussaye, recteur de rAcadémie de Lyon, en fit l'éloge po- 
bttc à Tune des distributions de prix du lycée de Saint- 
Etienne. 

« Ce que le public ne sait pas » et que vous seuls sayei, 
Messieurs, c'est le charme que le docteur Hichalowski appoN 
tait dans les réunions mensuelles dont il était vérilablemcot 
Tftme. II laissera sous ce rapport une lacune considérable 
dans notre Société ; espérons cependant que quelques-uns de 
ses anciens collègues et amis voudront bien prendre plaisir 
à continuer les traditions ; ce sera certainement le meitlear 
moyen de conserver et de consacrer le souvenir de notre 
regretté collègue. 

« Et enfin. Messieurs, en maintenant au docteur Michalowski 
la présidence honoraire de Tune des sections de notre Société, 
nous nous réservons le droit de lui demander la contiooa- 
tion d'une collaboration qui peut devenir d'autant plus inté- 
ressante qu'il aura plus de loisir, et sera sur un théAtre où 
les moyens d'étude ne lui manqueront pas. 
« Nous avons le droit d'espérer que son vieil attachement 
pour la Société d'agriculture, industrie, sciences, etc , de 
Saint-Etienne, lui fera un devoir de répondre favorablement 
au vœu que je viens de formuler au nom de tous. » 

Après cette allocution, l'Assemblée vote par acclamation et à 
l'unanimité la proposition de la section des sciences. 

En conséquence, le docteur Michalowski est proclamé [Ri- 
dent honoraire de la section des sciences. 

Demande de concours pour les prix, — Sur la proposition 
de M. le Secrétaire général, l'Assemblée nomme une commis- 
sion pour examiner un romt à canettes d'un nouveau genre, 
inventé par M. Porte, rue de Montaud, 52. 

Cette commission est composée de MM. Vinceot-Dumarest, 
Lassablière et Fon vieille. 

Luture de mémoire. ~ M. le Secrétaire général communi- 
que, au nom de M. Antoine Le Grand, auteur de la Statistique 
botanique du Forez^ déjà insérée dans les Annales, un mémoire 
en supplément à cette Statistique. M. le Secrétaire en lit plu- 
sieurs firagments, notamment la conclusion définitive du trs- 
vaiL 
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« En résumé^ dit l'auteur, l'énuméraiion des espèces com- 
prises tant dans la Statistique botanique du Forez que dans son 
supplément, comprend 1535 espèces, dont 1259 phanérogames 
sur lesquelles 33 seulement appartiennent au bassin du Rhône 
et 277 criptogames renfermées dans les seuls groupes deafiU* 
dnées, mousses et hépatiques. 

« Les plantes cultivées en grand, les hybrides, ne figurent 
pas dans cette récapitulation, non plus qu*une immense quan- 
tité de variétés, souvent élevées au rang d'espèces. 

« Les mousses, apparteuaiit au seul arrondissement de 
Montbrison, comprennent 200 espèces, dont un certain nombre 
n'ont été constatées qu'à Tétat stérile. • 

M. le Secrc^taire général propose l'insertion dans les Annales 
de ce nouveau travail de M. Le Grand. La proposition est 
adoptée à F unanimité. 

Propositions de candidatures, — MM. Jacod et EoTertè 
proposent comme candidats membres titulaires MM. Lanet 
(Joseph), constructeur à Saint-Julien-en-Jarrôt, et Garât (Fran- 
cisque), entrepreneur à Saint Ghamond. 

MM. Paul Fonvieille et Lassablière proposent au même titre 
MM. Foujol (Amédée), propriétaire à Saint-Etienne, et Ghapelon 
(Claude), propriétaire à Vernay, commune de Saint-Just-sur- 
Loire. 

Admissions de membres. — Sur l'invitation de M. le Prési- 
dent, r Assemblée procède, au scrutin secret, aux votes sur 
l'admission des candidats proposés dans la séance précédente. 
Sont ainsi admis à Tunanimité des votants : 
MM. Poidebard (Ernest), propriétaire à Saint-Paui-eB-Jarrét. 

Duterrail (Henri) aîné, papetier à Saint-Etienne. 

Dard, libraire à Saint-Etienne. 

Ghirol (Ferdinand), propriétaire à St-lulien-Molin^Molette. 

Gillier (Victor), manufacturier id. 

Gaty (Henri), id. id. 

Neyron (Louis) id. id. 

La séance est levée. 

Le Secrétaire général, 

B.-F. MAURICE. 
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Procès-YerlMil de la séaBee du 2 BOTenbre 1876. 

SOMMAIRE. Correspondanee s Lettres-cirealains diTeraeft. — Tr»- 
TAnx des aeciloiM. — Section cTagrieulture : PerfectioDMiiMft 
apporté à la oonstnictfon da rftteau en bois^ par M. Ghapdie. — Sectkm 
réunies des sciences, des lettres et d^indusirie : GompliH«iâa di 
Congrès orientaliste de Marseille, par M. Textor de RaTlai. — Acicais 
VAmummhkée t Fabrique de lisses brevcltées de MM. Ctiaiae tiens ; 
commission nommée. — Catalogue des brevets d'invention pris par Ici 
industriels de la Loire en t875, par le D* Maurice. - Discassion sur la K- 
gislation française des brevets dinvention. — Admission de MM. Laisti 
Garât, Foujol et Cbapeion (ClaudeJ. 

Présidence du D^ Rimaud , vice-président ; Becrétaire, 
M. Maurice. 

Membres présents : MM. Blacet (Hippolyte), Carvès, Chapelle, 
Ghaverondier, Groizier, D' Duplain, Guétat, Lepecq, D^ Maurice, 
D^ Rimaud, YincentrOumarest. 

MM. Ëuverle et Textor de Ravisi se fout excuser par lettre. 

CQrrenponduiiee. 

Elle comprend les pièces suivantes : 

1^ Girculaire du Ministre de l'agriculture et du commerça 
relative à une exposition internalionaie d'horticulture devant 
avoir lieu à Amsterdam en 1877. 

2"* Lettre par laquelle le D' Garin donue sa déoiissioa de 
membre titulaire de la Société. 

3^ Lettre de M. Ernest Poidebard, de Saint-Juiien^a^arrét, 
accusant réception de l'avis de son admission comme membre 
titulaire de la Société^ avec remerciements. 

Ge membre demande à être inscrit dans la section d'agricul- 
ture. 

4^ Iiettre de M. Ghirol (Ferdinand), de Saiot^ulien-Molia- 
Molette, ayant le même objet que la précédente. 

5^ Lettre de M. Louis Neyron, de Saint-Julien-Molin -Molette, 
ayant encore le même objet. 

L'auteur demande à être inscrit dans la section d'industrie. 

6» Demande de MM. Ghaize frères, fabricants de lisses, bre- 
vetés, demeurant à Saint-Etienne, rue de Ghampagoe, 8, pour 
que la Société prenne connaissance de leur fabrication. 

(Voir aux actes de rAssemblée.) 
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7o Programme des sujets de prix mis au concours pour 
l'année 1877, par la Société académique de Saint-Quentin. 

80 Programme des concours de prix de 1877 de la Société 
littéraire et scientiOque d'Aix. 

9'^ Circulaires et publications adressées par diverses Sociétés 
correspondantes. 

IO0 Lettre de «i. Ghansselle, membre titulaire, accompagnant 
l'envoi d'un article du Monteur univenel sur l'extrait de 
présure danois dans l'industrie fromagére. 

Renvoyé à la section d'agriculture. 

Trairanx de» seetiomi» 

Section d'agriculture. — Présidence de M. Ponvieille. 

La séance se passe eu causeries agricoles sans importance. 

Sections réunies des sciences, des lettres et de l'industrie. 
— Séance du 20 octobre 1876. — Président, M. Duplain; 
secrétaire, M. Gbapelle. 

Conformément à l'ordre du jour, M. le baron Textor de Ravisi 
donne le compte-rendii du Congrès des Orientalistes de Marseille, 
qui remplit la séance La section décide que ce compte-rendu 
sera lu à la prochaine Assemblée générale et que rinsertion 
dans les Annales en sera demandée. 

ikote» de 1* Assemblée* 

Fabrique de lisses brevetées de MM. Chaize frères^ de 
Saint' Etienne. -> L'Assemblée, sur la proposition de M. le 
Secrétaire général, renvoie l'examen de la fabrication des lisses 
brevetées de MM. Chaize frères à une commission composée de 
MM. Yincent-Dumarest, Ponvieille, Lassablière et Croi^ier. 

Catalogue des brevets d'invention pris en 1815 par les in-' 
dustriels de la Loirt'^, - M. le D>^ Maurice communique à 
l'Assemblée le catalogue en question faisant suite à ceux qu'il 
a déjà communiqués, chaque année, depuis lOans.IlcomprQUd; 
l'énoncé de 48 brevets, dont 14 pour les arts textiles, 7 pour 
les mines et la mélallurgie, 7 pour les machines à vapeur et 
autres, S pour l'arquebuserie, 4 pour éclairage et chauffage, 1 
pour la quincaillerie, 2 pour la céramique et la verrerie et 7' 
pour les autres industries diverses. 
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L'Assemblée décide que ce catalogue sera inséré dans les 
Annales de la Société comme les précédents. 

Critique de la loi française sur les brevets d'invention - 
A l'occasion de cette communication, M. Garvés présente qoéi- 
qaes observations critiques sur la législation française en foit 
de brevet d'intention. Suivant lui, le vice capital de la loi ac- 
tuelle est qu'en admettant sans examen préalable toute demande 
de brevets, elle donne naissance à une foule de procès ruineux 
pour les deux parties, sans compter qu'elle fait dépenser inati* 
lement de l'argent à beaucoup de personnes qui prennent de 
bonne foi des brevets pour des inventions existent déjà depuis 
longtemps dans le domaine public. 

M. Garvés voudrait qu'aucun brevet ne fdt accordé sans l'exa- 
men préalable par une commission d'hommes compétents qui 
examinerait non pas la valeur intrinsèque de rinventîon, mais 
simplement s'il y a bien invention réelle. Dans le cas où la 
commission se prononcerait pour la négative le brevet devrait 
être refusé. 

M. Maurice dit qu'un autre grief à reprocher à la loi actuelle, 
c'est de constituer un impôt beaucoup trop lourd et tout à fait 
injuste au préjudice des inventeurs pauvres auxquels, en échan- 
ge des 100 francs d'impôts annuels qu'elle leur impose pendant 
15 ans, elle ne donne absolument rien, ni garantie quel- 
conque, ni publicité. Chacun sait combien il faut de temps pour 
faire réussir les meilleures inventions, aussi arrive-t-il souvent 
qu'en attendant le succès beaucoup d'inventeurs, même des 
plus méritants, se découragent de payer des primes très-oné- 
reuses et laissent tomber leurs inventions dans le domaine pu- 
blic, de sorte que le fruit de longues recherches et de dispen- 
dieuses avances est complètement perdu pour eux et profite 
injustement à ceux qui n'y ont aucun droit. 

Quant tk la critique de M. Garvés, M. Maurice la trouve fon- 
dée ; mais si on réformait la loi sous ce rapport, il lui semble 
qu'il pourrait encore arriver souvent qu'on pourrait refus<^r des 
brevets pour des inventions réelles, méconnues par une corn 
mission d'examen, qui ne saurait avoir une compétence absolue 
et universelle quelque bien composée qu'on veuille la supposer. 
Pour remédier à cet inconvénient, il faudrait que, malgré l'avis 
contraire de la commission d'examen, l'inventeur convaincu de 
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la réalité de son invention, pût prendre un brevet à ses risques 
et périls. Dans ce cas, on devrait joindre obligatoirement à 
renoncé du brevet la mention de l'opinion de la commission, 
autrement dit, il y aurait deux sortes de brevets : les brevets 
avec garantie de TEtat et les brevets sans garantie. 

M. Maurice termine en engageant M. Carvès à préparer sur 
la matière un mémoire qu'il voudra bien communiquer à la 
Société. 

M. Garvés y consent. 

Vote sur Vadmission de nouveaux membres. — Sur Tin- 
vitation de M. le Président, TAssembiée procède aux divers 
scrutins nécessaires pour l'admission des candidats proposés 
dans la séance précédente. Sont ainsi admis à l'unanimité des 
votants : 

MM. Lanet (Joseph), constructeur, à St-Julien-en-Jarrét ; 
Garât (Francisque), entrepreneur, à SaintrChamond ; 
Foujol (Àmédée), propriétaire, à Saint-Etienne ; 
Ghapelon (Claude), propriétaire, à St-Just-sur-Loire. 

La séance est levée. 

Le Secrétaire générai, 

Ë.-P. MAURICE. 
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Procès-Terbal de U sènce du 7 décoiAre 1876. 

80MMA.TRE. CorresponAaMee t Mort de MM. Lepeoq, Pascal et lalabcrt, 
membres titulaires. — Lettres et circalaires diierses. — TimTMu ées 
«eetlon*. — Section d'ctgricullure : PerfectioBiiemeDt du râteau ca 
boi9, par M. Chapelle. — Extrait de présure danois de Hanseii. — SectUmt 
réunies des sciences, lettres et industrie : Gompte-rendo des pobOei> 
tiens scientifiques : Explication des mouTements dn radiomètre. Perfee- 
tionnement de la lampe électrique. ~ Rapport snr l'Exposition de PbiliM- 
phie. — Actes de l'AMemblée s Rapport sur rExposilion de Ai- 
ladelphie ; commission nommée pour Tétudier. — Perfectionnement da 
rftteau en bois.— Compte-rendu du congrès scientifique de dermont» par 
M. Chardon. ~ Enseignement de l'économie politique ; obsenrallons èè 
M. EuTerte. — Proposition de quatre candidatures nonWlIes. 

Présidence de M Baverte^ puis du D' Rimaud ; secrétaire, 

D' Maurice. 

Membres présents : MM. Besson, Biron, Blacet (Hippolyte), 
Chardon, Groizier, Dard, Euverte, Guétat, Jacod, lâgrange, 
Lassablière, D' Maurice, D^ Rimaud, Rivolier (J.-B.), Rousse, 
Sismonde, Thézenas (Ferdinand), Vincent-Dumarest. 

Correspondance. 

Elle comprend les pièces suivantes : 

1o Lettre de faire part de la mort de M. Antoine Lepecq^ 
négociant à Saint-Etienne, membre titulaire de la Société, dé- 
cédé le 9 novembre 1876, à Tàge de 64 ans. 

2® Lettre de faire part de la mort de M. Louis-Xavier Pascal, 
fabricant de tissus de caoutchouc à Saint-Ghamond, décédé le 
20 novembre 1876, à l'âge de 61 ans. 

3"" Lettre de faire part de la mort de M. Christophe Jalabert, 
directeui conservateur du musée d'artillerie de la ville de Saint- 
Etienne, membre titulaire de la Société des plus anciens, décédé 
le 7 décembre, àTâge de 77 ans. 

4» Circulaire du comité départemental de rExposition univer- 
selle de 1878, à Paris, invitant les industriels de la Loire à 
exposer. 

bo Lettre de M. Amédée Poujol, membre titulaire nouveau, 
accusant réception de Tavis de son admission, avec remercie- 
ments. 

M. Poujol demande à être inscrit dans la section d'agricul- 
ture. 
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6o Lettre de M. Lanet (Joseph), de Saint-Cliamond, ayaot le 
même objet que la précédente. 

7© Lettre de M. Claude Chapelon ayant encore le môme objet 
que les deux précédentes. 

M. Chapelon demande à être inscrit dans la section d'agri- 
culture. 

80 Lettre de M. Maussier, iagénieur directeur de la société des 
charbonnages du Roannais, membre titulaire, en réponse à une 
lettre adressée par le secrétaire général. M. Maussier donne le 
prix de la chaux grasse fabriquée par sa Compagnie : 2 fr. 40 c. 
le double hectolitre chargé en gare di Regny. — Déplus, il 
rectifie la manière dont on avait interprété sa précédente lettre 
relative au fluo-carbonate de chaux à essayer contre le phyl- 
loxéra. Ce n'est pas du fluo-carbonate dont il a fait l'ofibre à 
la Société, mais du fluorure de calcium qui sert à le fabri- 
quer. 

90 Circulaire de l'Institut des provinces de France relative à 
la publication du 28* volume do son Annuaire, qui contiendra 
la statistique scientifique de la France. 

IQo Publications diverses adressées par les Sociétés corres- 
pondantes. 

TravaMx des Sections. 

Section d'agriculture. — Séance du 25 novembre 1876. — 
Président, M. Fon vieille ; secrétaire, M. Liabeuf. 

Perfectionnement du râteau en bois. — M. Chapelle en* 
tretient la stction d'un petit perfectionnement apporté par lui 
à la construction des rÀteaux en bois dont il montre un spéci- 
men. Ce perfectionnement consiste dans la pose sur le corps 
du râteau et à la base des dents d'un gros fil de fer qui a 
pour but et pour effet d'empêcher la chute des dents quand 
elles deviennent mobiles par le fait de leur dessication. M. 
Chapelle a exposé son mode de faire dans une petite note qui 
sera communiquée à la prochaine Assemblée générale et insérée 
dans les Annales. 

Extrait de présure danois. — M. le Secrétaire général 
donne lecture de divers documents signalés par une lettre de 
M. Chajisselle concernant l'extrait de présure du chimiste danois 
Gh. Hansen, préparation qui parait pouvoir remplacer avec 
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avantage la présure ordinaire faite avec l'infusion de la mem- 
brane stomacale des jeunes veaux. 

Les membres présents pensent que cette préparation^ très- 
utile pour tes grandes fromageries, n'aurait aucun avantage 
sur la présure ordinaire pour les cultivateurs de l'arrondisse- 
ment. 

Sections réunies des sciences, des lettres et de l*indos^ 
TRIE. — Présidence de M. Rimaud ; secrétaire, M. Maurice. 

Compte-rendu des puUicationB teientifiiuei.'^ MM. Rousie 
et Maurice rendent compte de diverses publications scientifi- 
ques. Ils signalent notamment les faits suivants : L'explication 
scientifique donnée tout récemment du phénomène de rotatioa, 
sous rinfiuence des rayons lumineux, du petit moulinet qui 
constitue leradiomètre de Grookes. D'après des expériences très 
concluantes faites par divers physiciens, il n'est plus douteux 
que le mouvement ne soit produit par réchauffement des gai 
encore restants dans Tinstrument ; car, lorsqu'un vide plus 
parfait y est produit, on voit le mouvement cesser complète* 
ment, malgré Texposition de l'instrument à la lumière. 

Un perfectionnement trè^-important a été apporté dans ces 
derniers temps à la construction des lampes électriques. En 
disposant verticalement sur un support isolant deux baguettes 
de charbon de cornue parallèlement placées et séparées par une 
substance isolante en poudre fusible à la chaleur, telle que 
kaolin ou verre pilé, on arrive k supprimer complètement le 
régulateur, tout en ayant une lumière plus régulière. 

Rapport sur l'Exposition de Philadelphie. — M. Rivolier 
informe la section d'industrie que M. Reynard, délégué de la 
Chambre de commerce à l'Exposition de Philadelphie, a dé- 
posé son rapport. Autant qu'il a pu en juger, d'après un simple 
aperçu, il est convaincu que l'armurerie stéphanoise y trouvera 
des indications excessivement précieuses dont elle pourra faire 
son profit. C'est pour ce motif qu'il se propose de demander à 
la Société qu'elle veuille bien nommer une commission officielle 
pour étudier ce rapport au point de vue de l'armurerie. 

Actes de l'AMemblée* 

Rapport sur l'Exposition de Philadelphie, — M. J.-B. 
Rivolier développe la proposition déjà faite par lui à la réunion 
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de la section d'industrie et approuvée par elle, de nommer 
une commission spéciale pour prendre connaissance du rapport 
de M. Reynard, délégué de la Chambre de commerce, et recher- 
cher si, parmi les procédés de fabrication de l'arquebuserie 
usités en Amérique que le rapport fait connaître, il n'y eu 
aurait pa$^ quelques-uns qui pourraient être utilement importés 
dans riiiduslrie stéphanoise. 

Cette proposition est adoptée. La commission nommée pour 
cet objet est composée de MM. Euverte, Garvès, J.-B. Rivolier 
et Gaucher. 

Perfectionnement du râteau de bois. — M. Chapelle présente 
un modèle de râteau de bois auquel il a apporté un petit per- 
fectionnement qui a pour but et pour effet d'empêcher la chute 
et la perte des dents par le fait de la dessication. La modifi- 
cation consiste dans la pose d'une petite tringle en fer appuyant 
par son élasticité sur la base des dents légèrement encochées^ 
ce qui les maintient en place même dans le cas où elles se- 
raient devenues mobiles par la dessication du bois. 

La note rédigée par M. Chapelle sur le perfectionnement en 
question sera insérée dans les Anruiles. 

Congrès scientifijtiê de Clermont, — M. Chardon, délégué 
de la Société au Congrès tenu à Clermonl, du 18 au 26 août 
1876, par rAssociation française pour ravancement des scien- 
ces, rend compte de ce congrès dans une note écrite qui est 
écoutée avec beaucoup d'intérêt par TÀssemblée. 

L'insertion de cette note dans les Annales est votée à l'una* 
nimilé. 

Enseignement de Véconomie politique. — A propos de celte 
question, soulevée au Congrès de Ciormout et mentionnée dans 
le compte-rendu de M. Chaidon, M. Euverte demande à pré- 
senter quelques observations. L'économie politique, que quel- 
ques personnes confondent encor j bien à tort avec la politique, 
est une science que, pour son compte, il a en très-haute estime 
et dont il serait très-désireux de voir vulgariser l'enseignement; 
mais vouloir dés maintenant porter cet onsoignement dans 
l'école primaire, comme quelques personnes semblent en avoir 
exprimé la pensée et formulé le vœu au Congrès de Clermont, 
c'est certainement une erreur dont la mise en pratique ne pour- 
rait amener aucun résultat sérieux. L'étude de l'économie poli- 
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DCDt une préparation intellectodle préfioimaire qui n'existe 
pas encore chez les enfants qui fréquentent l'école primaire. 
Ce qui serait iofioinient préférable» à son aris, pour vulgariser 
effiœeoient l'économie politique» ce serait des conférences oa 
des cours publics faits dans les grands centres industriel, comme 
Saint-KtieDoe, et s'adressant non aux enfonts mais bien aux 
bommes faits et qui ont reçu une certaine instruction. H serait 
tout disposé à appuyer efficacement une tentative faite dans ce 
sens à Saint-Etienne et, au besoin , si on le désirait, il y prête- 
rait un concours personnel, actif, en faisant lui-même des cod- 
f^rencee sur quelques points de la sdoice, 

Cest une question à mettre à l'étude et qui pourra utilement 
figurer à l'ordre du jour d'une des procbaines séances de la 
Société. 

Propoiiiions de eandidaiures, — MM. Buverte et Maurice 
proposent, comme candidat membre titulaire, M. Charles Broo, 
secrétaire de la chambre de commerce de Saint-Btienne. 

MM. Chapelle et Maurice proposent au même titre M. Louis 
Chevret, pharmacien à Saint-Etienne. 

MM. Lassabliére et Foovieilie proposent M. Jean-Marie Gui- 
chard, propriétaire à Veauche. 

MM. Yinceot-Dumarest et Rimaud proposent M. Digonnet, 
négociant moulinier à Saint-Etienne. 

La séance est levée. 

Le Secrétaire général, 

B -F. MÂUHICB. 
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COMPTE-KENDU DU CONGEÈS SCIENTIFIQUE 

TENU A CLERMONT 

X>u X8 au S 6 ^oût lS7e, 
Par M. CHARDON. 



Messieurs , 

Vous avez bien voulu me déléguer au Conférés sdeatiflque 
tenu à Glermout, du 18 au 26 août t876, par TAssociatioa 
française pour ravancement des sciences ; mon devoir était de 
Yous rendre compte, dans la première ou tout au moins dans 
la seconde des séances de notre Société qui a suivi mon re- 
tour, de ce que j'avais vu, de ce que j'avais appris à ces as- 
sises de la science. Mais des impossibilités absolues, des néces^ 
sites rigoureuses m'ont tenu, pendant les quelques mois qui se 
sont écoulés depuis le Congrès, éloigné de Saint- Etienne. Dès 
qu'il m'est permis de le faire, je viens donc vous donner non 
un compte-rendu exact de tout ce qui s'est dit, de tout ce qui 
s'est fait, mais simplement une impression personnelle » une 
physionomie générale du Congrès. Il est bien certain que votre 
délégué n'a pu assister à toutes les séances de sections, à toutes 
les excursions géologiques, anthropologiques ou industrielles, 
qu'il n'a pu tout voir, tout entendre, et que, l'eût-il pu faire, 
il est certain encore que, au point de vue scientifîquo, vous 
trouverez, dans le volume des procès-verbaux de la session de 
Clermont, des détails plus précis, plus exacts, plus scientifiques 
«que ceux qu'il vous donnerait dans cette simple note. D'ail- 
leurs vous avez pu lire, dans le Mémorial de la Loire^ quel- 
ques-uns des procès-verbaux de ces séances de sections; vous 
avez trouvé dans le même journal le résumé du discours pro- 
noncé par l'illustre Claude Bernard à l'ouverture du Congrès, le 
yendredi 18 août. Votre délégué, qui n'a pu arriver à Glermont 
que le samedi soir, n'a pas entendu cette voix si autorisée* 11 
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ne peut donc que vous renvoyer au numéro du journal où 
est analysé ce discours. 

Le Congrès scientifique était divisé en quinze sections où 
chacun des membres de l'Association française se faisait ins- 
crire suivant ses goûts ou ses aptitudes. Ces quinze sections 
étaient : 1® Mathématiques; 2® Mécanique ; S» et 4^ Navigation, 
Génie civil et militaire; 5** Physique; 6o Gbimie; ?<> Météoro- 
logie et pbysique du globe ; 8o Géologie et Minéralogie ; 9« 
Botanique ; 10*^ Zoologie; i !<> Anthropologie ; 12^ Sciences mé- 
dicales; 13o Agronomie; U« Géographie ; 15* EcoDomie poli- 
tique. 

Votre délégué s'est fait inscrire à la dernière de ces sections, 
à celle d' Economie politique , qui avait pour président N. 
d'Ëichtal, pour vice-présidents MM. Bardoux et Frédéric Passy, 
el M. J. Lefortpour secrétaire. 

Il avait fallu, pour ces quinze sections, trouver des locaux 
assez vastes, car chacune d'elles se composait d'un grand nom- 
bre de membres, plusieurs personnes étant inscrites à deux on 
trois sections k la fois. Une partie des sections était installée i 
l'Hôlel-de-Ville, où se trouvaient les bureaux du secrétariat gé- 
néral. Par une heureuse idée, on avait abandonné THôlel-de- 
Ville entier, son jardin compris, aux membres de FAssociatioB 
qui s'y trouvaient comme chez eux : on y avait même installé 
provisoirement un buffet-café qui occupait une des galeries io- 
térieuros donnant sur le jardin. Les autres sections étaient ré- 
parties à la Faculté des sciences, à TBcole de médecine, daDs 
la salle de la Société d^agriculture. Enfin^ les conférences géné- 
rales se faisaient au théâtre. 

D'après ce que nous disaient divers membres de l'Association 
•française pour Tavancement des sciences, membres qui assis- 
tent régulièrement à ces congrès annuels, jamais un congrès 
plus nombreux ne s'était vu. On doit, en effet, évaluer à septoa 
huit cents personnes le nombre de ceux qui avaient répondu à 
rappel fait par l'Association française. Aussi , pour loger tout 
ce monde, il avait fallu prendre des dispositions particulières, 
les hôtels n'y pouvant suffire. Beaucoup de familles s'étaient 
fait inscrire à la mairie pour offrir rhospitalilé à un, quel- 
quefois à deux des membres du congrès. A l'arrivée à la gare, 
ou à l'Hôtel-de-Ville, on trouvait un commissaire qui vous in- 
diquait un logement. 
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Le vendredi, 18 août, eut lieu, à trois heures du soir, la 
séance d'ouverture dans laquelle fut prononcé le discours de 
M. Claude Bernard, dont nous vous avons précédemment parlé. 
Le soir, à huit heures et demie, une brillante réception offerte 
par la ville de Glermont, réunissait, à THôtel-de-Ville, tous les 
membres du Congrès et les notabilités de la cité arverne et du 
département du Puy-de-Dôme. 

Le lendemain, 19 août, les sections se réunissaient chacune 
dans leurs locaux, procédaient à l'élection de leurs bureaux et 
commençaient immédiatement leur travail. Nous vous avons dit 
quels étaient les président et vice-présidents de la section d'E- 
conomie politique à laquelle nous étions inscrit. Dans cette pre- 
mière séance nous entendîmes une conférence de M. Frédéric 
Passy sur la nécessité de faire pénétrer les notions fondamen- 
tales de l'économie politique dans renseignement primaire. Ce 
n'est pas la première fois que M. Frédéric Passy émet cette idée 
qui, à notre point de vue, pourrait amener à des résultats pra- 
tiques très-considérables. Cet honorable économiste a entrepris 
sur ce point une vraie campagne. 11 s'est adressé à tous les 
conseils généraux de France : quelques-uns ont répondu à son 
appel, notamment celui de Seiue-et-Oise et quelques autres 
dont le nom échappe à ma mémoire. 

Dans notre département peut-être plus que dans tout antie, 
renseignement de l'économie politique, dans ses notions les plus 
élémentaires, produirait des résultats excellents. N*est-il pas, en 
effet, nécessaire de faire pénétrer dans Tesprit des masses cette 
idée, pour ne citer qu'un exemple, qu'il n'y a pas, qu'il ne 
peut pas y avoir antagonisme entre le capital et le travail ; que 
ce sont là les deux termes d'un môme problème qui ne peut se 
résoudre sans l'emploi de ces deux éléments ; que le travail 
engendre le capital et que réciproquement le capital donne au 
travail son essor le plus grand et le rend au plus haut degré 
productif. Je n'émets ici qu'un simple vœu, c'est que la Société 
d'agriculture^ qui ne recule devant aucune initiative lorsque 
cette initiative peut être utile à son pays, veuille bien faire étu- 
dier cette question. 11 serait peut-être difficile de donner à 
toutes les écoles primaires ces premiers enseignements ; il serait 
sans doute impossible pour le moment de trouver des hommes, 
des instituteurs capables de graver ces notions élémentaires 
dans l'esprit des enfants. Mais, en attendant que les écoles 
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. normales d'instituteurs aient fourni des sujets , connaissant, 
môme superficiellement, l'économie politique, ne pourrait-on 
pas créer des cours publics où l'on appellerait les adultes, 
ouvriers ou patrons ; car souvent, les uns pas plus que les an- 
tres, ne se rendent un compte exact des forces qui se combi* 
nent nécessairement pour former l'harmonie de la vie d'an 
pays, d'une nation. 

Pardonnez-moi, Messieurs, cette digression un peu longue ; 
mais elle était tellement indiquée par la nature du sujet traité 
par M. Frédéric Passy que je n'ai pu résister à la tentatioQ ; 
j'avais, d'ailleurs, promis personnellement à M. Frédéric Passy 
de vous entretenir de cette question et de vous demander de 
prendre l'initiative de cette création. 

Le dimanche 20 août, le Congrès s'est divisé pour aller faire 
des excursions dans les environs de Glermont. Quatre buts 
avaient été désignés : Issoire, Thiers, Vichy et Yolvic. Le se- 
crétariat générai avait tout organisé de façon à ce que les ex- 
cursionnistes n'eussent à s'occuper de rien : voitures, repas, 
guides, tout était prêt. Â Issoire, on allait voir les habitations 
souterraines, appelées grottes de Jounas; on visitait l'église 
d'Issoire et, au retour, on s'arrêtait pour visiter d'autres habi- 
tations creusées dans le rocher et où avaient vécu les peuples 
autochtones de l'Auvergne. A Thiers, les usines de coutellerie 
et de papeterie, l'église du Moutier^ celle de Saint-Genés et la 
vallée de la Mergeride, attiraient les visiteurs. Â Vichy, on TÎsi- 
tait l'établissement thermal, la fabrique de bicarbonate de 
soude ; quelques-uns des membres de l'excursion allaient jus- 
qu'à l'ardoiserie et exploraient le terrain carbonifère. L'excu^ 
sion de Volvic comprenait l'ascension de l'ancien volcan de la 
Nugère, la visite d'une carrière où, devant les yeux des mem- 
bres du Congrès, on a extrait un énorme bloc de pierre. On se 
rendait ensuite au petit village de Volvic, célèbre par sa pierre; 
on y visitait Texposition de sculpture et de taille de pierre. De 
là on montait aux ruines du château de Tournoôl et on 
venait ensuite dîner à Riom. 

C'est à cette excursion que votre délégué assistait, et U a 
pu constater non-seulement la cordiale hospitalité que les halû- 
tants du pays offraient aux membres de l'Association française, 
mais encore l'enthousiasme qui régnait dans toute la population; 
à Volvic, à Riom, partout les habitants étaient en fête et se 
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pressaient sur le passage des excursionnistes. Après le dîner, à 
Riom,la ville leuroffrait une magnifique réception où le Champa- 
gne coulait à flot, et ce n'est qu*à onze heures du soir qu'un 
train spécial emmenait à Clermont les membres de cette excur- 
sion que la ville de Riom tout entière, avec ses musiques, ses 
pompiers, avait tenu à honneur d'accompagner jusqu'à la gare 
splendidement illuminée pour la circonstance. 

Le lundi, 21 août, les sections tinrent séance pendant toute 
la journée. Le soir, à huit heures et demie, M. le commandant 
Perner, membre du bureau des longitudes, fit, au théâtre, une 
conférence sur l'observatoire du Puy-de-Dôme que le Congrès 
devait inaugurer le lendemain. Pendant tout le temps que du- 
rait cette conférence, un fil télégraphique mettait Tobservatoire 
du Puy-de-Dôme en communication directe avec le conférencier 
et donnait les nouvelles du temps, très-mauvais à ce moment là 
— il pleuvait à verse — si mauvais que l'on craignait que la 
fête ne pût avoir lieu. 

C'était le déparlement du Puy-de-Dôme qui offrait au Con- 
grès scientiUque la fête du mardi, 2^ août. Mais pour lui don- 
ner tout son éclat, il avait fallu faire appel à tous les dévoue- 
ments et notamment à celui de Tartillerie en garnison à Cler- 
mont. Le mardi matin, le soleil s'était levé clair et radieux 
après une véritable nuit d'orage. Sur la place de Jaude arri- 
vaient méthodiquementquaranle-cinq prolonges d'artillerie trans- 
formées en breack et traînées par six chevaux chacune. Les 
invités, ils étaient plus de huit cents, s'installaient et la pro- 
longe partait. Ce long défilé était magnifique, et lorsque les 
nombreuses prolonges, montées par des artilleurs à cheval, 
suivies de voitures particulières, suivaient les contours de la 
route qui monte au Puy de Dôme, le coup-d'œil était splendide. 
Au-dessus, au-dessous, aussi loin que la vue pouvait s'étendre, 
on voyait s'avancer ce cortège sans pareil. Les premières pro- 
longes, parties à six heures du matin, arrivèrent à neuf heures 
et demie au pied du pic du Puy de Dôme : on était venu tout 
le temps au pas, les prolonges n'étant pas suspendues. Une fois 
là, il fallait faire à pied, par un chemin étroit, escarpé, le reste 
de la route : c'est une heure et demie de marche. A onze heu- 
res du matin, on arrivait sur Tétruit plateau qui forme le som- 
met du Puy de Dôme. Le soleil s'était caché et nous étions 
enveloppés dans un intense brouillard qui ne devait s'entr'ou- 
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vrir qu'un seul instant pour nous permettre d'admirer le o»- 
gnifique panorama de la Limagne d'Auvergne. 

L'observatoire est construit sur le sommet : à ses pieds soi 
les magnifiques et grandioses ruines d'un temple gallo-româ 
dédié à Mercure, croyons-nous. Il faut dire que ce n'estpasM 
observatoire astronomique, mais un observatoire météorok^h 
que qui a été construit sur ce pic élevé. Tout à côté, à qat 
ques mètres en contre-bas, on avait construit une tente immeMi 
où les huit cents invités purent prendns place, assis à destaUa 
copieusement servies. 

On finissait à peine un déjeuner froid lorsqu'une ondée violente 
a refoulé sous la tente les promeneurs qui voulaient remonter 
à l'observatoire. La pluie passée, il fallut songer à la retraite 
et descendre retrouver les prolonges qui nous devaient mit 
ner ù Glermont Le retour se fit dans le méoie ordre que le 
voyage d'aller. 

Les mercredi, jeudi et vendredi , les sections tinrent ieno 
séances. Le jeudi soir, M. Wurtz fit au théâtre une conférence 
sur les couleurs et spécialement sur les couleurs d'aDJlioe. 
Enfin, Je vendredi, à 3 heures de l'après-midi, eut lienb 
séance générale de clôture. 

Mais les membres du Congrès ne devaient pas se séparer 
tous : quelques excursions de longue haleine avaient été pré- 
parées et devaient commencer le samedi 26 août : excursion 
dans le Gantai ; excursions vers le Mont-Dore ; excursions ao 
Puy-en-Velay et dans la Haute-Loire. 

Nous avons essayé, Messieurs, de vous donner une physioDO- 
mie aussi exacte que possible du Congrès scientifique qui s'est 
tenu à Glermont cette année et qui se tiendra au Havre Fai 
prochain. Les villes se disputent l'honneur de recevoir les 
membres de l'Association scientifique : elles se mettent en fra» 
pour leur offrûr une hospitalité généreuse. Espérons, Messieoit, 
que Saint-Ëtienne qui, par sa population, son industrie, est une 
des premières villes de France, tiendra à honneur, elle aussi, de 
recevoir dans son sein le congrès scientifique. Espérons que a 
municipalité voudra bien un jour demander à l'Association fran- 
çaise pour l'avancement des sciences de venir chez elle, au milieu 
de notre population si intelhgente et si travailleuse tenir stf 
assises. 
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J*ea aurai fioi. Messieurs, avec ce compte-rendu déjà beau- 
coup trop long, lorsque je vous aurai cité les noms des quelques 
Stéphanois que j*ai rencontrés au Congrès : M. Gaslel, ingénieur 
en chef des mines et du contrôle ; M. Tournaire, ancien ingé- 
nieur en chef des mines pour le déparlement de la Loire ; 
H. Girardon, ingénieur des ponts et chaussées à Montbrison ; 
H* Ghansselle, ingénieur des mines à Saint-Etienne ; M. le doc- 
teur FabreguetteSy qui a présenté à la section de médecine un 
appareil de son invention pour traiter les fractures de cuisse 
et les guérir sans raccourcissement. 
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NOTE 

SUR UN PERFECTIONNEMENT A INTRODUIRE DANS LA GONSTRUGTIOH 

DES RATEAUX EN BOIS» A LA MAIN 

. Par M. CHAPELLE. 



X 



Pour riodustrie de l'agriculture, comme ailleurs, réconomie 
du temps n'es^t pas la moins précieuse. 

C'est pourquoi j'ose soumettre à la section d'agriculture un 
léger perfectionnement que j'ai cru devoir apporter à la con- 
fection du râteau de bois si employé dans nos campagnes. 

On sait que les dents, aussi de bois, en sont fixées saoa 
colle ni pointes, mais à simples coups de maillet, comme des 
chevilles, ou encore comme un tenon dans une mortaise. Il 
s'ensuit que par Teffet de la dessication naturelle, inévitable et 
permanente du bois, ces dents ne tardent pas à se détacher et 
à se perdre. Il faut alors les remplacer par d'autres qui éprou- 
vent le même sort. Cionstamment la même chose est à recom- 
mencer. 

Il m'a semblé qu'on pouvait épargner ces peines et cette 
perte de temps au moyen d'un procédé bien simple. On n'au- 
rait qu'à pratiquer dans toutes les dents, à la base, dans le sens 
du râtelier, et d'un seul côté, une rainure dans laquelle on 
enchâsserait ensuite une tringle de fer qui relierait ainsi entre 
elles toutes les dents et les empêcherait de tomber, parce que 
le retrait produit par la dessication du bois ne serait jamais 
assez fort pour compenser la profondeur de la rainure remplie 
par la tringle de fer. Le tout coûterait vingt centimes seule- 
ment : cinq centimes pour deux clous à vis et la tringle de fer 
déjà indiquée, quinze centimes pour la pose de ce petit appareil 
ou la main-d'œuvre. Ce n'est rien en comparaison des embar- 
ras dont j'ai parlé plus haut. 

Les clous et la tringle devraient être, autant que possible, 
galvanisés, à cause de la fréquente exposition du râteau à 
l'hnmidilé. 
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n ne faut pas oublier de dire que ce système permet, malgré 
la liaison qu'il établit entre toutes les dents d'un même râteau, 
de remplacer avec la plus grande facililé toute dent cassée par 
accident. Pour cela faire, il suffit de déplacer la tringle dont 
une extrémité bouclée se meut autour d'un des clous à vis, tan- 
dis que l'autre extrémité est retenue par le second clou qui sert 
d'arrêt. On peut, à la rigueur, fixer les deux extrémités sans 
boucle. La dent cassée remplacée, on remet la tringle dans sa 
position première et le râteau peut fonctionner. 

Gomme on le voit, ce perfectionnement et son exécution sont 
si simples quMls semblent à la portée de tous les paysans et des 
jardiniers amateurs les plus maladroits. 

Saint-Etienne, le 15 novembre 1876. 
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OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES 

Recueillies à SaérU'Etienne pendanl l'année 1876 

Par MM. BAROULIER, ingénieur-ciyil ; SYMÉON, négocUnt, 

et BÀRTHESÀ60, opticien. 



Les observations tliermométriques, barométriques et hygro- 
métriques ont été recueUlies par M. Barthesago sur la place de 
l'Hôtel-de-Ville, à 518 métrés au-dessus du niveau de la mer. 
Les moyennes ont été calculées par M. le docteur Maurice. 

Le signe— précédant un chiffre thermométrique indique une 
température au dessous de 0. 

Leâ observations pluviométrlques sont prises par M. Baroulier 
sur la colline Sainte-Barbe. Le pluviomètre est placé à 5b4 
mètres au-dessus du niveau de la mer. Les observations sGot 
faites tous les jours, à 2 heures du soir. Le chiffre donné indique 
la quantité d'eau tombée depuis le commencement de l'année. 
On a la quantité d'eau tombée dans les 24 heures précédentes 
en relranchant du chiffre du jour le chiffre précédent. 

Les observations concernant Tétat du ciel et les vents sont 
dues à M. Syméon. Biles représentent la moyenne du jour. 
Lorsqu'il y a eu changement de vent très-marqué dans le jour, 
les deux indications de vent sont données séparées par le trait 
vertical | comme N | S, qui signifie nord le matin et sud le soir. 
Les remarques générales sur les phénomènes du mois sont dues 
également à M. Syméon. 

L'étroitesse du cadre où sont consignées les observations né- 
cessite l'emploi d'abréviations dont nous devons donner la signi- 
fication. 

Abréviations des termes relatifs au vent : B., est; 0., ouest; 
S., sud; N., nord; N.-E,, nord-est; N.-O , nord-ouest ; S.-E., 
sud-est; S.-O., sud-ouest; fa., faible ;-fo., fort; mo., modéré; 
vi., violent; a., assez; t., très ; p., peu. 

Abréviations des termes relatifs à Vétat du ciel : couv. ou 
co., couvert; nuag. ou nu., nuages, nuageux; nei. ou ng., 



neige; cir., cirrus; pluv. ou pi., pluvieux; brum., ou bn, 
brumeux; brouil., brouillards; ser.^ serein; di., divers; ra., 
rares; lé., légers; no., nombreux ; p., peu; t., très; q,, quel- 
ques. 

Le mot cimis désigne une espèce parliculière de nuages dont 
le caractère est d'être élevés, toujours blancs, presque immo- 
biles, composés en apparence de filaments déliés dont l'ensemble 
ressemble tantôt à un pinceau, tantôt à des cheveux crépus, 
tantôt à un réseau délié. 

Les observations hygrométriques donnent le degré d'humi- 
dité de l'air, d'après l'hygromètre à cheveu. 
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Moi* de JlanTter 19 96* 

Dans le mois de janvier la température a suivi la même mar- 
che que dans le mois de décembre, seulement les séries ont 
été moins chaudes et moins froides. Il est peu tombé de neige 
et le temps s'est maintenu très-humide. Quant aux récoltes, il 
n'y a rien de particulier à signaler. L'hiver suit son cours nor- 
mal, la végétation n'est donc pas près de se mettre en mou- 
vement de si tôt. 

Le l""^, il a gelé dans la nuit. 

Les 2, 3 et 4, brouillards assez épais, très-humides. 

Le 7, petite neige pendant la journée. 

Le 8, la nuit, neige assez abondante, quelques flocons dans 
la journée; il en est tombé 10 cent, environ. 

Le 12, Taprès-midi et le soir, petite neige. 

Le 13, la nuit, petite neige; le soir, brouillards légers. 

Le 14,. le matin, givre. 

Le 18, la nuit, quelques flocons de neige. Le dégel com- 
mence. 

Le 21, la nuit, coups de vent du sud. La neige est fondue 
sur les collines. 

Le 23, la neige est fondue sur les montagnes. 

Les 24, 25, 26, 29, 30 et 31, petites gelées de nuit, 

Le 31, le soir, brouillards épais. 
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Aprèfl aToir débalé par le froid et la neige, le mob de fé?rier 
est devenu chaud et plorieux. Sous rinfloeoce de celte chaleur 
humide, la végétation s'est mise à marcher avec rapidité; 
Faonée, qui était de beaucoup en retard , se trouve maintenant 
ea avance. H serait à souhaiter que le mouvement se ralentit, 
car nous avons encore deux mois pendant lesquels les gelées 
sont toujours à craindre. 

• 4 février, explosion de feu grisou au puits Jabin entraluaot 
la mort de 900 ouvriers mineurs. On a remarqué que cette 
catastrophe a coïncidé avec une forte baisse barométrique. 

Le f y brouillards asses épais, un peu de soleil au milieu de 
la journée. Le froid revient. 

Le 2y givre le matin ; brouillards légers une partie de la 
journée. 

Le 5, la nuit, petite neige. La journée, petite neige par 
intervalle, il est tombé environ 2 cent, de neige; elle n'a fondu 
qu'au milieu de la journée, dans les rues abritées. 

Le 6, la nuit, petite neige. Neige presque continuelle pen- 
dant la journée. Il a peu dégelé au midi. Il est tombé 10 cent. 
de neige environ. 

Le 7, neige une partie de la journée ; assez abondante par 
moment. 11 en est tombé 10 cent, environ. Il a peu dégelé au 
midi. 

Le 8, l'aprés-midi, neige fine, peu abondante. 

Le 10, la nuit, petite neige, grésil dans la journée. 

Le 12, le soir, brouillards légers ; il n'a dégelé qu'an 
soleil. 

Le 13, le dégel commence ; la neige est presque fondue dans 
les rues et sur les toits. 

Le 15, la neige est fondue sur les hauteurs. 

Le 18, la neige est fondue sur les montagnes. 

Le 21) vents variables hauts et bas. 

Le 25, gelée blanche. 
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Mois do Mb>fo* 

Le mois de mars a été singulièroment accidenté : Ic^ pluie, 
la neige, le froid, la chaleur, les bourrasques, les tempêtes, 
rien n'a manqué, excepté les orages. Une atmosphère aussi 
tourmentée est loin d'être favorable anx récoltes ; elle les fati- 
gue et les maintient dans uo état constant d'humidité super- 
flue. Cependant, jusqu'à présent, aucune plainte sérieuse ne 
s'est produite à leur sujet; l'aspect général est assez satisfai- 
sant. Le bon côté de ces intempéries a été de ralentir la végé- 
tation des arbres fruitiers ; ils pourront ainsi , étant moins 
avancés, résister plus facilement à l'action désastreuse des ge- 
ilées tardives, si, toutefois, elles ne sont pas trop fortes. 

Les 1*^ et 3, vents variables. 

Le 4, le matin, gelée blanche, vent faible de l'Est; le ciel 
se garnit de cirrus divers. Sur les 5 h. du sdr le ciel se couvre; 
violente bourrasque du sud-ouest et pluie qui dure jusqu'au 
soir. 

Le 9, la nuit, coups de vent du sud-ouest. 

Le 10, la nuit, coups de vent du sud-ouest. Petite neige qui 
tient sur les montagnes moyennes ; elle fond le soir. 

Le 1 1 , la nuit, pluie, neige sur les montagnes ; elle disparait 
bientôt. 

Le 13, giboulées dans la journée. 

Les 14 et 15, gelées blanchis. 

Le 18, la nuit, petite neige, forte gelée. Dans la journée 
fréquentes giboulées. La neige tient sur les toits ; elle n'a fondu 
qu'au soleil. 

Le 19, forte gelée la nuit; Taprès-midi, violentes bourras- 
ques de neige par le N.-O. 

Le 20, gelée la nuit. Petite neige une partie de la journée ; 
il en est tombé 5 cent, environ ; elle n'a fondu qu'au soleil et 
seulement dans les rues. 

Le 21, la nuit et la matinée, petite neige, 5 c. environ. 
La neige n'a fondu qu'au milieu de la journée, et seulement au 
midi. 

Le 22, la nuit et le matin, bourrasques de neige par le 
S.-O. Il dégèle. La neige est presque fondue dans la ville et 
sur les hauteurs.: 
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Le 23, la nuit, neige. La malinée, neige abondante, 15 c. 
environ ; elle fond lentement. 

Le 35, la neige est fondue dans la ville et sur les hau- 
teurs. 

Le 38, la nuit et dans la journée, coups de vent violent du 
sud et du S.-O. La neige est fondue sur les montagnes 

Le 30, gelée blanche. 



Moto d'Avril. 

Il est très-rare de voir s'écouler uû mois d'avril sans de 
brusques variations de température ; celui qui vient de finir 
en offre un triste exemple Du il au 12, de midi à midi, 14 
degrés d'écart; de 2 heures du soir à 6 heures du matin, c'est- 
à-dire du maximum au minimum, 18 degrés en 16 heures! De 
pareilles différences n'ont pas lieu sans amener de graves dé- 
sordres : aussi, dans les nuits du 12 au 13, du 13 au 14, deux 
fortes gelées sont-elles venues affliger nos campagnes. Pendant 
ces froids, la neige est tombée avec abondance ; à ces neiges 
ont succédé des pluies continuelles et des orages accompagnés 
de grèle ; le soleil n'a que rarement paru. La terre est sub- 
mergée, elle est froide. La végétation languit, les bourgeons 
des arbres ne peuvent se développer, les graines ne peuvent 
lever. Quelle a été, sur les récoltes, l'influence de ce mauvais 
temps? Pour le moment on ne peut répondre à cette question. 
Ce ne sera que dans une quinzaine que le dommage pourra 
s'apprécier. Toutefois, dès à présent, il est certain que presque 
tous les fruits ont été gelés et qu'on sera obligé, dans beaucoup 
d'endroits, de refaire les pommes de terre hâtives. 

Le 1", vents très-variables. 

Le 2, forte gelée blanche. 

Le 3, l'après-midi, brouillards légers. 

Le 4, la matinée, brouillards assez épais. 

Le 7, vents changeants. 

Le 11, la nuit, coups de vent du S.-O. Sur les 6 h. du soir 
le vent passe au N.-O. ; la pluie commence; bien moins 
chaud. 
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Le 12, sur les 5 heures du matin, la pluie se change en 
neige. Neige abondante toute la matinée, à gros flocons par 
moment; il en est tombé 15 cent, environ. La neige fond un 
peu dans le milieu de la journée. Le soir le ciel se dégage un 
peu, le temps devient très-froid. 

Le 13, la nuit, forte gelée. La neige ne fond qu'au soleil ; il 
en reste encore dans les rues et sur les toits au nord ; sur les 
hauteurs, elle n'a fondu qu'à bonne exposition. 

Le U, la nuit, gelée. Petite neige une partie de la journée ; 
elle tient par place dans les rues ; il en est tombé 5 cent. Le 
soir, il gèle. 

Le 15, petite gelée la nuit. Petite neige la matinée. Tout 
est couvert de neige ; les arbres en sont chargés ; ils plient sous 
le poids. Le soir elle a fondu dans les rues et sur les toits. 

Le 17, la neige est fondue sur les montagnes moyennes. 

Le 18, la nuit, coups de vent du S.-O. 

Le 19, le soir, orage à l'Est. 

Le 20, la neige est fondue sur les montagnes. 

Le 28, les martinets sont arrivés. 

Le 29, à midi M, quelques coups de tonnerre au sud. De 5 à 
6 heures, orages de l'ouest au sud-est par le sud, fortes pluies, 
vent faible, grêle molle. Orages ordinaires. 

Le 30, gelée blanche. 



Mois 4e Mai. 

La première moitié du mois de mai a été froide et pluvieuse ; 
îe temps s'est ensuite modifié; il a fait chaud pendant la der- 
nière quinzaine. Malgré Télévatioa de la température, la terre 
est restée froide. La saison e^i en retard de 20 jours suivant les 
plantes de remarque. Les mauvais temps d'avril et du commen- 
cement de mai ont nui aux céréales : l'ensemble est peu satis- 
faisant ; le seigle a souffert de la gelée, les colzas sont médio- 
cres, les plantations des pommes de terre de seconde saison se 
poursuivent laborieusement ; la feuillaison des arbres est lente 
et chétive ; point ou peu de fruits, comme Ton sait déjà ; par 
contre, les prairies sont splendides. Toujours le même dicton : 
Année de foin, année de rien. 
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vent modéré. Les veols du sol ont été très-variables pendant 
toute la journée. 

Les 9, 10, 11, pluie continuelle, temps froid, couvert; nuées 
basses, rapides. Les petites rivières débordent , dégâts peu 
graves. 

Le 17, gelée blanche dans les bas-fonds. 

Le 21, sur les 8 h. du soir, éclairs au S.-O. 

Le 22, vents très-variables. 

Le 24, à 6 b. 45 du soir, orage qui s'avance du S.-O. et se 
dirige au nord en longeant l'Est; pluie forte, vent faible. 
L'orage cesse à 8 b. 45 m. 

Le 25, sur les 11 h. du matin, orage au N.-B. qui dure 2 h.; 
pluie, vent faible au zénith A 7 h. du soir, orage au sud ; 
pluie, vent faible au zénitb. 

Le 26, sur les ITh. du matin, orage au S.-Ë. Sur les 1 h. 
du soir, orage à TEst. A partir de 2 b. de l'après-midi plus 
d'orages. Pendant ces orages fortes pluies et vent faible au 
zénitb. 

Le 29, vents du sol très- variables. 



Mol* deJlaiUet. 

L'année semble être revenue à son état normal : le mois de 
juillet a été chaud et sec. Cependant, malgré les vents du 
nord qui ont éloigné de nos contrées les orages ; malgré une 
nioyenne barométrique assez élevée, l'atmospbère n'a jamais été 
bien pure ; des cirrus, des nuages, des vapenrs n'ont cessé de 
troubler la sénérité du ciel. Toutefois, ce temps a été très-favo- 
rable aux récoltes. La (in des fourrages et les céréales ont été le- 
vées dans de irès-bonnes conditions ; la vigne est fort belle, en 
bois, peut être pas en raisin ; les pommes de terre se sont as- 
sainies ; mais les vergers, les jardins font peine à voir : point 
de fruits et, de tous côtés, le feuillage est ravagé par les puce- 
rons, au grand détriment de la récolte future. 

Le 6, le soir, éclairs au S.-O. et au nord. 

Le 7, sur les 3 b. du soir, orage qui vient du S.-O. et gagne 
le N.E. par le sud. Fort orage, pluie abondante, légère bdorras- 
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qae. À 3 h. 45 l'orage s'est éloigoé ; la pluie et la bourrasque 
ont peu duré. De 5 à 7 h. orages à l'Bst. 

Le 8» dès le matin le tonnerre se fisdt entendre au S.-O. A 
fl h. Torage s'avance du S.-O. et se rend au N.-B. ; ploie et 
orage ordinaires, vent modéré. L'orage finit sur les 12 b. do 
matin. 

Le 18, le soir, éclairs au N.-O. et au S.-B* 

Le 24, sur les 1 1 h. 1^ du matin, orage venant du S.-O. et 
se rendant au N.-B. par sud. Porte averse qui dure peu ; quel- 
ques grêlons, vent faible. Cet orage dure une heure. 

Le 31, vents du sol trés-variables. 



Moi* éTAo^U 

La chaleur et la sécheresse du mois de juillet ont contioDé 
pendant la première quinxaine du mois d'août. A partir de ceiie 
époque, des orages fréquents sont venus humecter la teireet 
refroidir le temps, assez même, les vents du nord aidant, pour 
amener une gelée dans la montagne. La température s'est en- 
suite relevée, mais les orages n'ont pas reparu. Les pluies o'oDt 
pas influencé les rivières, la sécheresse était si grande que ts 
terre n'a rien laissé échapper; il était temps, car toute végéta- 
tion disparaisail. 

On connaît à présent l'importance des récoltes : on peut éva- 
luer celle des céréales à une moyenne faible. Les pommes de 
terre sont décidément peu abondantes. La vigne a bien profité 
de la chaleur, elle est moins en retard ; il lui faut maintenant 
quelques beaux jours pour arriver à maturité convenable. U 
végétation marche bien ; la campagne est verte, et Ton peut 
espérer augmenter encore l'abondance des fourrages par une 
bonne récolle de regain. 

Le 10^ sur les 9 h. 50, quelques étoiles filantes au S.-^. 

Le 13^ sur les 2 h. f^, orages au sud, puis au N.-B.;ib 
finissent à 5 h. Le soir, forts orages, au N.-O. et à l'oueât, qui 
durent une partie de la nuit. 

Le U, toute la journée, orages tout le tour de l'horizoo, 
vent faible; au zénith^ pluie assez forte qui vient bien à pro- 
pos. 
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Le 15, sur les 4 heures du soir, quelques coups de tonnerre 
au S.-O. 

Le 17, de 2 à 6 h. du soir, orage au S.-O., vent faible ; 
quelques gouttes de pluie au zénith. Le soir, éclairs au S.-O. 

Le 18, de 5 li. 50 de l'après-midi jusqu*à 7 h. du soir, orages 
venant du sud et se rendant au nord par Touest; petite pluie, 
vent faible, temps couvert. A partir de 7 h,. M, éclairs tout 
le tour de l'horizon ; temps couvert, pluvieux, vent modéré. 

Le 19, le soir, éclairs au S.-O. 

Le 20, à 1 h. de raprësmidi, orages au S.-O. et forte 
averse qui dure peu, vent faible. Le soir, éclairs fréquents 
au S.-O. 

Le 21, la nuit, sur les 2 h., orage venant du S.-O. Fort 
orage, forte pluie et violente bourrasque qui dure J^ h. Sur 
les 8 h. du soir, orage au S.-O-, petite pluie, vent faible. Cet 
orage dure une partie de la nuit. 

Le 22, sur les 4 h. du soir, quelques coups de tonnerre à 
l'ouest. 

Le 24, la nuit, à i h. 15 et à 4 h. 30, orage du S.-O. se 
rendant au N.-E , forte averse qui dure peu, vent modéré. Ces 
orages s'éloignent rapidement. 

Le 26, la nuit, il a gelé dans la montagne. 
Le 31, sur les il h. du matin, forte bourrasque de l'ouest 
qui dure peu. 



Mois de «eptembre. 

Malgré quelques jours de pluie et de froid, on peut considé- 
rer le mois de septembre comme ayant été chaud et sec. L'at- 
mosphère a été peu troublée, mais le temps est toujours resté 
incertain. Pendant ce mois il s'est levé de très-beaux regains 
et en abondance. La vigne s'annonce bien pour la qualité, mais 
non pour la quantité. On arrache les pommes de terre, et com- 
me on le prévoyait, elles sont petites et peu abondantes, pourvu 
que la maladie, dont on cite quelques cas, ne vienne pas atta- 
quer le pou qui reste ! En résumé, récoltes médiocres, celle des 

fourrages exceptée. 

23 
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Le 5^ à 8 h. 15 du soir, orage venant du S.-O. et se rendant 
au nord par l'ouest. Or<ige faible, vent modéré, petite averse 
qui cesse aussitôt. Le soir, éclairs au nord. 

Le 13, forte gelée blanche, qui touche les maïs, les courges 
et les pommes de terre. 

Le 14, l'après-midi, quelques coups de tonnerre auN.-O., 
petite pluie, vent faible. 

Le 15, petite gelée blanche. 

Le 28, sur les 3 h. du soir, orage au nord. Sur les 6 h. et 
le soir, éclairs fréquents au S.-B. 



Moi* d^Octobre. 

Après une vingtaine de jours de fortes chaleurs, le mois 
d'octobre est devenu très-froid; il a gelé blanc, les hautes 
montagnes se sont couvertes de neige. Malgré quelques pluies 
d'orage, la sécheresse persiste ; les petites rivières coulent à 
peine ; la terre est peu humide ; les labourages se font difficile- 
ment. Ces chaleurs ont été profitables au raisin, il a bien mûri; 
le vin est bon, mais peu abondant. Les dernières récoltes sont 
rentrées ; il faut espérer que celles qui se préparent auront, 
sous tous les rapports, des résultats plus satisfaisants. 

Le 9, de 5 à 7 h. du soir, plusieurs orages passagers venant 
du SrO. ; orages faibles, vent modéré, forte pluie par moment. 
Le soir, éclairs à l'ouest. 

Le 10, la nuit, orage et forte pluie. A 1 h. Ii de Taprès- 
midi, orage venant du S.-O., petite pluie, vent modéré. Orage 
faible de peu de durée. Sur les 6 h. ^, éclairs à l'ouest. 

Le il, sur les 8 h. du soir, éclairs au sud. 

Le 12, la nuit, coups de vent du sud. 

Le 13, id. id. 

Le 21, neige sur les hautes montagnes. 

Le 30, forte gelée blanche. 



\. 



355 



Moi* de MoYembre* 



Les changements brusques de température que Ton a remar- 
qués pendant les derniers mois se sont reproduits en novembre 
Âpres de fortes gelées, le thermomètre s'est subitement élevé 
de 15 degiés et a encore monté. Quelques jours de chaleurs 
excessives pour la saison surviennent, puis les froids reparais- 
sent. Ces variations continuelles de température ont heureuse- 
ment amené des pluies qui ont mis un terme à la sécheresse et 
permis de finir les semailles d'automne dont Taspect est, en 
général, satisfaisant. Attendons alors, avec confiance, les ri- 
gueurs que l'hiver nous prépare ; nos récoltes les plus impor- 
tantes seront en état de les supporter. ^ 

Le 1*% l'après-midi, fortes giboulées, neige sur les monta- 
gnes. 

Les 3 et 4, petites gelées la nuit. 

Le 6, gelée blanche. La neige est fondue sur les monta- 
gnes. 

Le 8, gelée la nuit. 

Le 9, la nuit, forte gelée; Taprôs-midi, quelques flocons de 
neige. 

Le 10, le matin, quelques fiocons de iieige. Il a gelé toute 
la journée. 

Le 11, le matin, forte gelée par le N.-E. Sur les 4 heures 
du soir, le vent du sud s'élève ; le temps se réchauffe subi- 
tement. 

Le 12, la nuit, coups de vent du sud, et toute la journée. 
Dans la soirée le vent tombe tout d'un coup. 

Le 13, journée excessivement chaude; la sécheresse est 
extrême, les réservoirs sont au plus bas ; on limite en ville la 
consommation des eaux. 

Le 16, la nuit, coups de vent du sud. Sur les 6 h. M du 
soir la pluie commence, enfin! Sur les 7 h., éclairs au sud ; 
sur les 9 h., orage au sud. 

Le 21 , la nuit, bourrasque du N.-o. Pluie et grésil. 

Le 26, la nuit, quelques coups de vent du S.-O. 

Les 29 et 30, gelées la nuit. 
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Mois de Décenlire. 

Si l'on ne considère que la température du jour, le mois de 
décembre paraîtra avoir été très-chaud; mais, si l'on tient 
compte du froid qu'il a fait pendant un grand nombre de nuits 
cette température se trouvera notablement abaissée ; la végéta- 
tion le démontre surabondamment, car elle a fait peu de progrès 
pendant ce mois. Les vents du sud ont soufflé à plusieurs re- 
prises et avec assez de force ; le 21, ils ont fait descendre le 
baromètre au-dessous de tempête. Ces bourrasques ont amené 
quelques centimètres de neige» qui ont disparu k la suite de 
la chaleur excessive des trois derniers jours du mois. Ge temps, 
assez accidenté, ne parait pas avoir été contraire aux récoltes : 
leur état, en général, est satisfaisant ; seulement on désirerait 
un peu de neige permanente pour les mettre à Tabri des gelées 
qui ne peuvent tarder à venir. 

Le 3, la nuit, coups de vent du sud qui commencent à 
9 heures. 

Le 4, toute la nuit, vent violent du S -0. Sur les 6 h. du 
matin, forte averse mêlée de petite grôie qui dure peu; lèvent 
tombe subitement. 

Le 6, le soir, éclairs à Thorizon. 

Le 7, la nuit, coups de vent du S.-O. 

Le 11, gelée blanche. 

Le 12, la nuit, petite gelée;- dans la journée, brouillards 
légers. 

Le 13, journée très-variable de vents et de température; 
brouillards dans l'après-midi. 

Le 16, le soir, brouillards légers. 

Le 17, brouillards assez épais une partie de la journée. 

Le 19, pluie la nuit, neige sur les montagnes; elle fond 
dans la journée. Sur les 9 h. le S,-0. s'élève assez fort. Le 
baromètre descend beaucoup; le soir, il est presque à tempête. 

Le 20, la nuit, forts coups de vent du S.-O. Le baromèlre 
descend toujours. La pluie est de la neige sur les montagnes. 
Le soir, le vent est faible. Bien moins chaud. 

Le 21, la nuit, petite gelée. Brouillards légers dans la jour- 
née. Le baromètre est descendu au-dessous de tempête par un 
vent faible ; le soir, il ne descend plus. 
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Le 22y la nuit, gelée. De bon matin, petite neige qui tient 
au nord. L'après-midi, il dégèle et la neige fond sur les 
collines. 

Le 23^ le matin, quelques flocons de neige. 

Le 24, la nuit^ petite gelée, bourrasques du N.-O. et petite 
neige. Il n'a pas dégelé au nord. 

Le 25, la nuit^ petite gelée; neige assez abondante qui dure 
une partie de la matinée ; les arbres en sont surchargés. Il 
dégèle. La neige est fondue dans Içs rues; il en est tombé 
10 cent. 

Le 36y la nuit, petite gelée, neige. Il dégèle. La neige est 
fondue dans les rues ; il eu est tombé 5 cent. 

Le 27, la nuit, petite gelée. Le soir il reste de la neige sur 
les toits, au nord. 

Le 28, la nuit, petite gelée. Le temps devient très chaud. 
La neige est fondue dans la ville. 

Le 31, la neige est fondue sur les montagnes. 
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361 

OBSERVATIONS 

THERMOMiTniQUES ET PLUVIOMÊTRIQUES 

Recueillies 

DANS DIVERSES STATION^ DU DÉPARTEMENT DE LA LOIRE 

Pendant l'anaée 1876. 



Le service météorologique dont nous publions aujourd'hui les 
premiers résultats, a été institué et organisé dans le départe- 
ment de la Loire par M. StoulT, inspecteur d'Académie. Il 
fonctionne grâce au concours bénévole des instituteurs primaires 
qui résident dans les diverses stations- suivantes : 

Arrondissement de Roanne. 

Lapacaudiére : altitude 336"". 

Fourneaux : id. 564». 

Arrondissement de Montbrison, 

Nervieux : altitude 350"*. 

Arrondissement de Saint-Etienne. 

Rive-de-Gier : altitude 225». 

Pélussin : id 514". 

Les instituteurs de ces diverses localités qui ont recueilli les 
observations sont : MM. Bergier, Berraud, Rigaud, Allibertet 
Triolier. 

Aux observations pluviométriques des stations ci-dessus énu- 
raérées, nous avons joint, en les présentant sous la môme 
forme, celles qui sont recueillies, à Saint-Etienne, par M. Barou- 
licr et qui figurent dans les tableaux des observations météoro- 
logiques spéciales à Saint-Etienne. Il est bon, en effet, que ces 
observations de môme nature soient réunies dans un môme ta- 
bleau, afin que la comparaison en soit plus facile. 

Les observations de 1876 n'ont commencé qu'en février, et 
de plus, elles présentent pluçiçurs lacunes assez importantes 
et fort regrettables Tout incomplètes qu'elles sont, nous avons 
cru néanmoins qu'elles constitueraient encore pour l'étude cli- 
matologique du département de la Loire des matériaux précieux 
qu'il importait de ne pas laisser perdre. 
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RÉSUMÉ 

DBS OBSERVATIONS PLUVIOMÉTRIQUES 

De Tannée 1876. 





Lapaoaa. 


Foarnea. 


Nenrieax. 


n-Bttui. 


B.-d.6iar 


niwù. 


Janvier . . . 




114.7 




13.0 






Février . . . 


69.1 


60.3 




22.0 


25.3 


36.1 


Mars 


. 126.6 


79.4 


50.4 


37.0 


38.2 


58.1 


Avril 


. 77.1 


113.3 


105.4 


121.0 


118.6 


149.6 


Mai 


. 22,2 


35.0 


32.6 


31.0 


29.4 


43.8 


Juin 


. 161.5 


159.2 


152 4 


160.0 


118.6 


204.0 


Juillet . . . • 


. 13.5 


35.5 


39.4 


29.0 


30.6 


37.0 


Août 


. 62.9 


82.6 


83.8 


119.0 




60.0 


Septembre, 


,. 40.0 


46.4 


44.9 


30.0 






Octob'-e. .. 


. 21.8 


53.2 


32.8 


70.0 


7.7 


24.0 


Novembre. 


. 70.2 


93.2 


52.0 


76.0 


46.8 


64.0 


Décembre . 


. 53.2 


67.5 


39.3 


48.0 


26.6 


32.0 


Totaux. 


. 718.1 


940.3 


623.0 


756.0 
72.0 


441.8 


708.6 


Trim.d'hi^ 


r. 


254.4 






» prini 


,. 260.8 


307.5 


290.4 


312.0 


266.6 


397.4 


» été* . 


. 116.4 


164.5 


168.1 


178.0 






» auto 


.. 145.2 


213.9 


124.1 


194.0 


81.1 


120.0 



ERRATA. — Tableau météorologique du mois d'avril, plu- 
viomètre : Pélussin, à la date du 11, mettre » au lieu de 4, 
et au total 149.6 au lieu de 153.4. 
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CATALOGUE 

DES 

BREVJETS D'INVENTION 

PRIS EN 1875 PAR LES INDUSTRIELS DU DÉPARTEMENT DE LA LOIRB 
Suivi de quelqites observations, par le D^ Maurice, 



I. Agriculture. 

1. Machines agricoles, — 2. Engrais, amendements et re- 
mèdes contre le phylloxéra, etc, — 3. Travaux d'exploù 
tation. - 4. Meunerie. — 5. Boulangerie, 

109,606, 27 septembre 1875 — Goste, Gratolon et Lenoir, 
route de Sainl-Gharaond, Sainl-Etienne (Loire). — Appareil 
de chauffage à la houille pour four de houlanger et de pâtis- 
sier. 

n. Hydraulique. 

i. Moteurs hydrauliques. — 2. Appareils autres que les 

moteurs hydrauliques. 



III. Chemins de ter. 
1. Voie. — 2. Matériel de V exploitation. 

110,731, 23 décembre 1875. — Brunon frères (de Rive-de- 
Gier), représentés par Feuillat, rue Ferrandière, 14, Lyon 
(Rhône). — Système de ressorts hélicoïdaux ondulés agissant 
à la fois par torsion et par flexion. 

rv. Arts textiles. 

i. Filature. —2. Teinture^ apprêt et impression. -—3. Tis- 
sage. — 4. Passementerie. — S. Tricots. — 6. Tulles, 
dentelles et filets. 
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106,440, 8 février 1875. •- Jacob, représenté par Delorme, 
rue SaintrLouis, 14, Saiot-Etienne (Loire). — Machine à encol- 
ler et à brosser les fils de la chaîne des tissus de colonne avant 
le tissage et pendant l'opération de Tourdissage. 

106,524, 17 février 1875.— Les sieurs Veillet, à Bourg- 
Argental (Loire). — Métier de tissage mécanique, à vitesse va- 
riable, portant sa transmi^^sion. 

107,172, 12 mars 1875. — Giron frères, représentés par 
Peuillat, rue Forrandlère, 14, Lyon (Rhône). - Machine à 
apprêter les rubans de velours. 

108,270, 10 juin 1875. - Rey, représenté par Delorme, 
rue Saint-Louis, 14, Saint-Etienne (Loire). — Confection parti- 
culière des cartons servant de modèle à la fabrication de la 
dentelle, confection qui permet une grande économie dans la 
main-d'œuvre de leur dessin et qui supprime le piquage. 

108,816, 2 août 1875. — Ghomel et Ghabert, Saint-Julien- 
Molin-Molette (Loire). — Marchure de métiers mécaniques. 

108,654, 15 juillet 1875. — David, représenté par Debrme, 
rue Saint-Louis, 14. Saint-Etienne (Loire). —Application aux 
machines à lustrer dites fil à fil de rouleaux cylindriques can- 
nelés, en acier ou autre métal, servant à lustrer le fil par l'é- 
crasement du duvet sur Fàme du fil en ]e maintenant dans la 
forme cylindrique, et de bascules triangulaires servant à dou- 
bler la friction et le brillant du fil. 

109.032, 7 août 1875 — Richard et Puthod (de SaiTit- 
Ghamond), représentés par Bachelu, rue de l'Hôtel-de- Ville, 49, 
Lyon (Rhône). — Machine à laver ot à lordre la soie. 

109.033, 9 août 1875. — Richard et Puthod (de Saint- 
Ghamond), représentés par Bachelu, rue de l'Hôtel-de- Vil le, 49, 
Lyon (Rhône). — Machine a décroiser et étirer la soie sèche ou 
mouillée. 

109,299, 3 septembre 1875. — Rouchouse, rue de l'Eter- 
nité, 2, Saint-Etienne (Loire). — Mécanisme avertisseur de la 
rupture des fils de trame dans la fabrication des rubans de 
velours. 

109,482, 6 septembre 1875. — Faton, représenté par Delor- 
me, rue Saint Louis, 14, Saint- Etienne (Loire). — Disposition 
mécanique régularisant le débit des ensuples de gomme sur les 
métiers à fabriquer les tissus élastiques. 
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109,730, 2 octobre 1875. — Travers, rue de Monlaad, 11, 
Sainl-Etienne (Loire). — Perfectionnement au mécanisme des 
marionnettes du battant brocheur des métiers de rubans. 

109,492, 11 septembre 1875. - Richard et Pothod (de Sl- 
Chamond), représentés par Bachelu, r-ie de l'Hôtel-de-Ville, 49, 
Lyon (Rhône). — Machine à laver les soies. 

110,300, 24 novembre 1875. — Chaize frères, représentés 
par Delorme, rue Saint-Louis, 14, Saint-Etienne (Loire). - 
Fabrication d'une lisse sans nœud, tordue et tressée au mé- 
tier. 

110,738, 27 décembre 1875. — Duchez, au Creux, com- 
mune d'Izieux (Loire). — Machine à secouer les soies sortant de 
la teinture, sèches et tendues. 

V. Machines. 

1. Machines à vapeur. — 2. Chaudières. — 3. Organes. — 
4. Machines-outils. — 5. Machines diverses. — 6. Ma- 
nœuvre des fardeaux, 7. Machines a coudre. — 8. 
Moteurs. — 9. Machines pour la fabrication des chaus- 
sures, 

106,505, 13 février 1875. — Fouletier frères, représentés 
par Delorme, rue SaintrLouis, 14, Saint-Etienne (Loire). — 
Machine à coller ou à coudre les courroies. 

106,960, 19 février 1875. — Compagnie des fonderies, for- 
ges et aciéries de Saint-Etienne, représentée par Massenot, Paris, 
rue Maubeuge, 15. •— Procédé de fabrication des frettes à tou- 
rillons. 

107,796, 24 mai 1875. ~ Guigner et. Pomerol,' à la Cha- 
léassière, Saint-Etienne (Loire). — Mode de laminage dit par 
roulement des pièces de métal sphériquos, cylindriques ou co- 
niques, tels que boulets ou pièces arrondies quelconques. 

108,798, 31 juillet 1875. — Largeron, représenté par De- 
lorme, rue Saint-Louis, 14, Saint-Etienne (Loire). — Soufflet de 
forge à réservoir d'air. 

109,628, 25 septembre 1875. — Revolier, Biétrix et C*% à 
la Chaléassière, Saint-Etienne (Loire). — Disposiîions spéciales 
apportées aux distributions par soupapes des machines à va- 
peur. 
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109,891 y 23 octobre 1875. — Perroud, représenté par De- 
tonne, rne Saiot-Louis, 14, Saint-Etienne (L(»rc). -^ Genre de 
courroies de transmisùon en fer et en chanvre, tressées oa 
vissées, remplaçant les courroies do cuir. 

110,431, 3 décembie 1875 — DucROS fils. Saint Germain- 
Laval (Loire). Machines spédalement destinées à la fabrica- 
tion mécanique des tonneaux. 

VI. Marine et Navigation. 

1. Construction des navires. — 2. Machines marines, pro- 
pulseurs et engins de guerre, — 3. Gréements, accessoiret^ 
appareils de sauvetage, pisciculture ei grande pêche^ 
aérostsits. — 4. Travaux des forts, des canaux et àei 
rivières. 

108,433, 23 juin 1875. — MiMSiNrei Gordolon élisant do 
micile chez Delorme, rue Saint-Louis, 14, Saint-Etienne (Loire). 
— Pompe automatique pour l'épuisement de Teau dans les 
navires, système Minisini. 

109,270, 1" septembre 1875. — Verpilleox, Rive-de-(îier 
(Loire). — Système de propulseur appliqué à la navigation. 

VII. Constructions civiles. 

!• Matériaux de construction. — 2. Ponts et Routes. — 
3. Travaux d'architecture, aménagemeiils intérieurs^ 
secours contre Vincendie. 

107,506, 29 avril 1875. — Magaud (curé à Fontanès), éli- 
sant domicile à Vourles (Rhône). — Pâte durcissante dite fèU 
boiserie anglaise et ses applications. 

VIII. Mines et MétaUurgie. 

!• Exploitations des mines et minières. — î. Fer et Àdcr. 

— 3. Métaux autres que le fer. 

106,259, 14 janvier 1875. - Revolier, Biétrix et P*, rue 
Saint-Gharlea, 7, Saint-Elienne (Loire) . — Disposition hydrau- 
lique spéciale servant à Tembrayage, débrayage et renverse- 
ment de marche des laminoirs. 



881 

106,279, 19 janvier 1875. -^ Micolon et Verdie, à Quéret, 
canton de Saiot-Victor-sur-Loire (Loire). — Traitement des mi- 
nerais de fer à l'état brut et des battitures de fer dans un four 
spécial à chargement et déchargement continus, à chaud et à 
froid, et emploi directement ou indirectement, à froid ou â chaud, 
desdils minerais ou battitures tu toutes fabrications d'acier ou de 
fer. 

107,223, 19 avril 1875. — Aroud. rue de la République, 44, 
Saint-Etienne (Loire). — Perfectionnement à la construction du 
convertisseur Ressemer à fabriquer l'acier. 

1 07,928, 3 mai 1875. — Evrard, représenté par Àrmengaud 
aîné, Paris, rue Saint-Sébastien, 45. — Machine à classer, cri- 
bler et épurer les charbons. 

109,017, 17 août 1875. — Douziech, Saint-Etienne (Loire). 
— Système de lingotière avec un noyau central métallique d'un 
geiil morceau ou un noyau en verre avec enveloppe en tôle pour 
la coulée des bagues en acier fondu de loute nature, pour la 
fabrication des bandages de roues ou autres objets similaires. 

109.550, 20 septembre 1875.- Espinasse, place de l'Eglise, 
Firminy (Loire). — Emploi aux fours à puddler, à réchauffer et 
souder, du vent forcé, réchaufifé à son passage dans des con- 
duits ou carneaux préalablement chauffés, soit que ces conduits 
aient été ménagés dans le four qui doit employer le vent, soit 
qu'ils en soient indépendants. 

110,061, 6 novembre 1875.— Verdie, rue Sainte-Hélène, 
Firminy (Loire). — Perfectionnement dans la fabrication de la 
fonte, du fer et de l'acier. 

IX. Matériel de réconomie dpmestique. 

1. Articles de ménage. - i. Serrurerie, — 3. Coutellerie 
et service de table. — 4. Meubles. 

107,t)78, Il mai 1875. — Nantas, rue du Garât, 14, St- 
Chamond (Loire). — Lissoir ou fer à repasser. 

108,264, 7 juin 1875. — Perrin aîné, rue de la Loire, 17, 
Firminy (Loire). — Système de fabrication de tranchets. 
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X. Carrosserie. 

1. Voitures. — î. Sellerie. — 3. Maréchalerie. — 

4. Compteurs. 

107,487, 8 mai 1875. — Vincent, rue de la Paix, 24, Saint- 
Etienne (Loire). — Sysfôme de siège ou banquettes mobiles pou- 
vant s'adapter à toute espèce de voitures à deux ou à quatre 
roues. 

XI. Arquebuserie et Artillerie. 

1. Fusils. — 2 Canons. ~ 3. Equipements et travoM 

militaires. 

106,247, 11 janvier 1875. — Loron, rue Saint-Denis, 13, 
Saint-Etienne (Loire). - Perfectionnement apporté à la marche 
de la baguette à ressort des pistolets revolvers. ^ 

107,114, 6 avril 1875. — Vallet, rue Saint-Louis, 44, Si- 
Etienne (Loire). — Fusil à bascule à percussion centrale et sans 
platine. 

108,651, 28 juin 1875. — Clair frères, représentés par 
Delorme, rue Saint-Louis, 14, Saint-Etienne (Loire). — Fabri- 
cation de canons de fusil avec une nouvelle étoffe de damas 
soudée longitudinalement dits damas noires de Clair frères. 

109,889, 16 octobre 1875. - Javelle, rue Beaubrun, 5'2, 
Saint-Etienne (Loire). — Perfectionnement aux pistolets et ca- 
rabines-revolvers, consistant : 1» en une baguette commandant 
elle-même la rotation du barillet pour l'extraction des culots 
des cartouches ; 2** en Papplication à ces armes d'un nouvel 
obturateur. 

110,565, 14 décembre 1875. — Chenet, représenté par 
Delorme, rue Saint-Louis, 14, Saint-Elienne (Loire). — Système 
de poignée de sarbacane à feu d'artifice. 

XII. Instruments de précision. 

1. Horlogerie. — 2. Appareils de physique et de chimie, 
— 3. Appareils de médecine et de chirurgie. — 4 
Télégraphie. — 5. Poids et Mesures et Instruments de 
mathématique. 
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XIII. Céramique. 

1. Briques et Tuiles. — ± Poteries, Faïences, Porcelaines. 

3. Verrerie. 

108,746, 28 juillet 1875. — Coron, aux Verreries, Rlve- 
de-Gier (Loire). — Fourneau à recuire le verre, bouteilles, 
gobelelterie , cristallerie, topetterie, etc. Système François 
Coron. 

109,875, 22 octobre 1875. — Compagnie générale des ver- 
reries de la Loire et du Rhôno, représentée par Hutter, quartier 
de Couzon, Rive-de-6ier (Loire). — Appareil propre à piquer 
les bouteilles dans le moule. 

XrV. Arts chimiques. 

1. Produits chimiques. — '^.Matières colorantes. — 3. Huiles^ 
Essences, Résines, Caoutchouc. Vernis et cirages. Encres. 
— 4. Bougies, Savons. — 5. Sucres. — ë. Boissons. — 
7. Vin, Alcool^ Ether, Vinaigre. — 8. Substances orga- 
niques alimentaires ou autres et leur conservation. 

109,992, 30 octobre 1875. - Rey, rue du Marihourey, 56, 
Saint-Etienne (Loire). — Genre de cercles de tonneaux dits 
clercles de roule blindés à armature de soutien. 

XV. Eclairage et Chauffage. 

1. Lampes et allumettes. — 3. Gaz. — 3. Combustibles et 

Appareils de chauffage. 

108,815, 2 août 1875. — Chansselle, rue Forissier, 1, Si- 
Etienne (Loire). — Système d'extinction mécanique du coke. 

109,882, 19 octobre 1875. — Garnier et Michallet, repré- 
sentés par Delorme, rue Saint-Louis, 14, Saini-Etienne (Loire). 
— Produit dit coke comprimé. 

110,211, 15 novembre 1875. — Goby, place du Peuple, 23, 
Saint-Etienne (Loire). — Système de burette à liquide permet- 
tant de verser un liquide d*un vase dans un autre sans être 
obligé d'y voir, l'écoulement s'arrétant de lui-môme lorsque le 
dernier est plein. 

110,467, 6 décembre 1875. — Gluzel père et fils, repré- 
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sentes par Delorme, rue Saint-Louis, 14» Saint-Etienne (Loiie). 
— Fabrication d'allumettes plates en bois de toute essence, 
soufrées ou non soufrées, s'ailumant à la lampe ou au feu. 

XVI. Confections. 

1. Mercerie et Ganterie. — 2. Parapluies, Ombrelles. - 

3. Vêtements. - 4. Chaussutes. 



XVII. Arts industriels. 

1. Peinture^ DeisiUy Gravures et Sculpture. — î. lAthogra- 
phie et Typographie. -— 3. Photographie. — 4. Musique. 
— 5. Bijouterie et Orfèvrerie. 



XVIII. Papeterie. 

^. Pâtes et Machines. — 2. Articles de bureau, Preste 

à copier. 

XIX. Cuirs et Peaux. 
1. Tannerie et Mégisserie. — 2. Corroirie. 

ZX. Articles de Paris et petites industries. 



OBSERVATIONS 

Le nombre de brevets pris en 1875 par les industriels du 
département est en accroissement sensible sur celui de Tannée 
précédente. 48 contre 40 en 1874. Il en est de même des bre- 
vets pris par la France entière : 4,387 contre 4,288 en 1874. 
L'accroissement pour le département de la Loire est cependant 
proportionnellement plus fort que pour la France entière, car 
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les brevets de la Loire sont à ceux de la FraDce, en 1875, 
comme 1,09 est à 100, tandis que, en 1874, la proportion n'é- 
tait que 0,98 à 100. 

Comme les années précédentes, Tarrondissement de Saint - 
Etienne a pris presque tous les brevets de la Loire. 

L'industrie rubanière a repris, en 1875, la tôle du classement 
' dans le tableau des industries principales de la Loire, classées 
d'après le nombre de leurs brevets, place qu'elle avait perdue 
Tannée dernière pour la première fois. Les mines et la métallur- 
gie ont repris le deuxième rang qu'elles occupent concurremment 
avec l'industrie des machines. L'arquebuserie s'est maintenne 
au quatrième rang avec le même chiffre que Tannée dernière. 

Somme toute, d'après les chiffres des brevets pris par les 
diverses industries principales de la Loire, en 1875, comparés 
aux chiffres des années antérieures (tableau G), on peut in- 
duire, ce qui est la vérité, que les industries ont toutes souffert 
en 1875, comme en 1874, mais inégalement. La plus favorisée 
semble avoir été la rubanerie et la plus maltraitée celle de la 
grande métallurgie et des mines. 

A. — Brevets du département de la Loire répartis entre 

les trois arrondissements pour Vannée 1875. 

Saint-Etienne 47 

Roanne 1 

Montbrison. • 

"48 

B. — Industries principales de la Loire classées suivant 

l'importance du nombre des brevets pris en 1875. 

1 . Arts textiles, rubanerie 14 

2. Mines et métallurgie 7 

Machines à vapeur* 7 

3. Arquebuserie 5 

4 . Eclairage et chauffage 4 

5. Matériel de réconomie domestique, quincaillerie.. 2 
Céramique et verrerie 2 

6. Arts chimiques 1 

7. Autres industries 6 

Total 48 
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G. — Etat numérique des brevets d'invention pris en 1875 par U H- 
partement de la Loire, comparé à la France entière et répartis esin 
les 20 classes d'industries ci-après : 

Frasée Dèpsrt. F rop artM 

CLASSES D'INDUSTRIES «t étnngw. <u i?Loirt. pj»/». 

1 Agriculture. Machines agricoles, engrais, amende- 

ments et remèdes contre le phylloxéra, etc., travaux 

d'exploitation, meunerie, boulangerie 669 1 0,15 

2 Hydraulique. Moteurs hydrauliques, appareils autres 

^e les moteurs hydrauliques 137 

3 Chemins de fer. Voie, matériel de Texploitation 174 1 0,57 

4 Arts textiles. Filature, teinture, apprêt et impression. 

tissage, passementerie, tricots, tulles, dentelles et 

filète:.... ^7. 420 14 3,33 

5 Machines. Machines à Tapeur, chaudières, organes, 

machines-outils, machines diverses, manœuvre des 
fardeaux, machines à coudre, moteurs, machines 
servant à la fabrication des chaussures 609 7 1,15 

6 Marine et Navigation. Construction des navires et en- 

gûis de guerre, machines marines et propulseurs, 
gréement, accessoires, appareils de sauvetage, pis- 
ciculture et grande pêche, aérostats, travaux des 
forts, des canaux et des rivières 136 

7 Constructions civiles. Matériaux de construction, 

ponts et routes, travaux d'architecture 139 

8 Mines et Métallurgie. Exploitation des mines et mi- 

nières, fer et acier, métaux autres que le fer... 

9 Matériel de l'économie domestique. Articles de mé- 

nage, serrurerie, coutellerie, et service de table, 
meubles 

10 Carrosserie. Voitures, sellerie, maréchallerie, comp- 
teurs 

U Arquebuserie et Artillerie. Fusils, canons, équipe- 
ment et travaux militaires 

12 Instruments de précision. Horlogerie, appareils de 

physique et de chimie, appareils de médecine et de 
chirurgie, télégraphie, poids et mesures et instru- 
ments de malhéraathiques 287 

13 Céramique. Briques et tuiles, poteries, faïences, 

porcelaines, verreries 

14 Arts chimiques. Produits chimiques, matières colo- 

rantes, huiles, savons, sucres, boissons, vin, 
alcool, éther, vinaigre, essences, résines, caout- 
chouCj vernis et cirages, encres, bougies, substances 
orgamques alimentaires ou autres et leur conser- 
vation 502 t 0,20 

15 Eclairage et Chauffage. Lampes et allumettes, gaz, 

combustibles et appareils de chauffage 216 4 %^ 

16 Confections. Mercerie, ganterie, parapluies,ombrelles, 

vêtements, chaussures 205 '' 

17 Arts industriels. Peinture, dessin, gravure et sculp- 

ture, typographie et lithographie, photographie, 

musique, bijouterie et orfèvrerie 179 " 

18 Papeterie. Pâtes et machines, articles de bureau, . 

presses à copier 92 " 

19 Cuirs et Peaux. Tannerie et mégisserie, corroierie. . 25 ^ 

20 Articles de Paris et petites industries 348 0^ ^ 

Total 4,663 

A déduire : Brevets étrangers 276 

Reste total 4,387 48 V» 
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CATALOGUE 

DES OUVRAGES 
RELATIFS AU FOREZ OU AU DÉPARTEMENT DE LA LOIRE 

Pnblite nt 1876 

Dressé par MM. Auo. GHÂVERONDIfiR et B.-F. MAURICE. 



i. Abrégé de la vie et des vertus de notre très-honorée et 
vénérée ïvlère Marie-Félicité Matricon décédée en ce monastère 
de la Visitation Sainte-Marie de Saint-Etienne, le 4 mai 1876. 
— Saint-Etienne, impr. Théolier frères, 1876; in--4», 2?. 
pages. 

2. Affaire des mines. -^ Mémoire historique sur le sort d'une 
demande en exonération de droits. — Question d'ociroi tran- 
chée par Fautôrité judiciaire en faveur de la ville da Saint- 
Etienne (Loire). — Décisions des Tribunaux civils, en premier 
et dernier ressort, contîrniées par la Cour de cassation. — Saint- 
Etienne, impr. et lith. J. Pichon, 1876 ; gr. in-8o, 68 pages. 

2 bis. Allmer (A.) et Alfred de Terrebasse. ~ Inscriptions 
antiques et du moyen-âge de Vienne en Dauphiné. — Première 
partie. Inscriptions antiques antérieures au VIH® siècle, par A. 
Allmer, tome IV. — Vienne, impr. Savigné; Girard, ancien 
libraire, éditeur, 1876 ; in-8o raisin, 552 pages, plus une carte 
de la colonie de Vienne, avec indication des localités où ont été 
trouvées des inscriptions. 

Ce tome IV, qui complète la publication, renferme les deux 
derniers chapitres des inscriptions antiques : Chapitre V, Ins- 
criptions imprimées comme marques de fabrique sur objets en 
métal, en verre ou en terre cuite ; — Chapitre VI, Inscriptions 
chrétiennes antérieures au VII1« siècle; — plus 14 tables. 



L'ouvrage entier comprend 6 vol. in-S» et un allas in-W. 
Voir le n® 1 de notre catalogue de 1875. 

3. A M. le Ministre du Commerce et de l'Agriculture (Plainte 
des marchands de vin contre la régie). -• Saint-Etienne, impr. 
Besseyre et C*% 1876 ; in-4% 1 feuille. 

4 Annales de la Société d'agriculture, industiie, sciences, 
arts et belles-lettres du département de la Loire, tome XK, 
année 1876. — Saint-Etienne, impr. Théolier frères, in-8®. 

5. Annales de la Société de Médecine de Saint-Etienne et 
de la Loire. — Comptes-rendus de ses travaux. — 4« et der- 
nière partie du tome V, année 1875. — Saint-Etienne, impr, 
Pichon, 1876 ; in-8o, p 471 à 672. 

6. Annuaire administratif, commercial, industriel et statisti- 
que du département de la Loire, publié sous les auspices de 
Tadministration 30» année, 1876. — Saint-Etienne, Théolier 
frères, imprimeurs-éditeurs, 1876 ; in-S*», 394 pages. 

Outre les renseignements statistiques habituels, TAnnuaire 
de 1876 se fait remarquer par plusieurs additions importantes : 
Elude historique sur le Forez, par M. le vicomte de Meaux, 
p. 37 à 51 ; — Géographie du département de la Loire, indi- 
quant les altitudes, productions naturelles, agricoles et indus- 
trielles, p. 52 à 65; — Géologie générale du département, 
p. 66 à 68 ; — Liste, par cantons et par communes, des princi- 
paux commerçants et industriels du département de la Loire, 

p. 329 à 389. 

7. Annuaire ecclésiastique du diocèse de Lyon pour Tannée 
1877. — Lyon, impr. de J.-B. Pelagaud, 1876 ; in-12, 180 
pages. 

Cet Annuaire est placé, avec pa^nation distincte, à la suite 
de VOrdo divini offlcii pour 1877, publié par ordre de Mgr 
Louis-Marie-Joseph-Eusèbe Caverot, archevêque de Lyon. 

8. Association de la fabrique stéphanoise. — Chambre syn- 
dicale des tissus et matières premières textiles. — Rapport 
présenté par M. Béai-Barbe, président, à l'assemblée générale 
du 3 février 1876. — Saint-Etienne , impr. Théolier frères, 
1876; in-8o, 1 feuille 1/4. 

9. Association de prévoyance et de secours mutuels des mé- 
decins du département de la Loire. -— Assemblée générale 



annuelle, tenue à Montbrison te dimanche 17 septembre 1876. 
— Saint Etienne, impr. Pichon, 1876; in-8% 44 pages. 

10. Barthélbmt (Edouard de). — Monographie de la Diana, 
ancienne salle des Etats de la province de Forez, par Henry 
Gonnard. — Compte-rendu. — Revue du Lyonnais^ 4« série, 
tome U, 1876, p. 212 à 214. (Extrait du Journal officiel.) 

Voir le n® 54 de notre catalogue de 1875. 

11. Bbrchoox (J. de). — La Gastronomie, poëme en quatre 
chants, publié avec une notice Mographique et littéraire, par 
Félix Desvernay. — Paris, impr. Jouaust, libr. des bibliophi- 
les, 1876 ; in-16, XXIX et 91 pages. 

12. Bernard (Auguste) et Bruel (Alexandre). — Recueil des 
chartes de Tabbaye de Gluny, formé par Auguste Bernard, 
complété, revisé et publié par Alexandre Bruel, archiviste aux 
Archives nationales, ancien élève de TEcole des chartes. — 
Tome premier. 802-954. (Ciollection des Documents inédits sur 
l'histoire de France.) — Paris, impr. nationale, MDGGQLXXVI; 
in-4®, LII et 847 pages, plus une planche de monogrammes 
royaux, une autre de sceaux royaux, et trois fac-similé des 
trois plus anciens cartulaires de l'abbaye de Gluny. 

L'œuvre à laquelle Auguste Bernard avait consacré presque 
sans relâche les quinze dernières années de sa vie et qu'il ne lui 
a pas été donné de pouvoir mettre au jour, vient de recevoir un 
commencement de publication. Le premier volume des chartes 
de Gluny a paru récemment par les soins de M. A. Bruel, jeune 
diplomatiste connu par ses annotations sur le Gartulaire de 
Brioude et par d'autres travaux d'érudition. Ge volume com- 
prend 884 chartes, de Fan 802 à Tan 954 ; le tome second doit 
embrasser la période de 954 à 986. Le Gomité des travaux his- 
toriques n*avoté jusqu'à présent que l'impression de ces deux 
volumes ; mais nous espérons que le succès de cette importante 
publication rengagera à reprendre le plan primitif d'Auguste 
Bernard, qui consistait à reproduire in extenso toutes les char- 
tes de Gluny antérieures au XIII* siècle et k donner un choix des 
pièces les plus intéressantes et l'analyse sommaire de toutes les 
autres pour la période qui s'étend du XUI* siècle à la Révolu- 
tion. 

Le tome I*' mentionne déjà un certain nombre de noms de 
lieux appartenant au Forez ou au département de la Loire : le 
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pagus Forensis, le pagus Bodunensis, Vager Solubrensis^ 
Ambierle, Arlhun, Gharlieu, Regny, Sainl-Haon, etc. ; ce nom- 
bre ne peut que s'accroître dans le tome second, à mesure que 
Tordre de Gluny étendra ses possessions, ses foncjiations et ses 
affiliations d'abbayes et de prieurés. 

13. Bibliothèque publique de la ville de Saint-Etienne. — 
Année 1875. — Acquisitions. Envois de l'Etat. Dons. — Saint- 
Etienne , impr. J. Besseyre et C»% 1876; petit in-8% 20 
pages. 

14. Blanc (Charles). Les artistes de mon temps, par 
Charles Blanc, de TAcadémie française et de l'Académie des 
Beaux-Arts. - Mesnil (Eure), typ. Firmin-Didot ; Paris, libr. 
Firmin-Didot et G*% 1876; gr. in-8% VI et 556 pages. 

Les pages 175 à 189 contiennent une notice sur Augustin 
Dupré, graveur général des monnaies de France, né à Saint- 
Etienne \i) 16 octobre 1748, décédé à Armentièrf^s le 31 janvier 
1833. 

On peut encore consulter sur Dupré, outre les biographies 
générales, une courte notice de Jules Renouvier dans V Histoire 
de l'art pendant la [{évolution^ Paris, libr. Renouard, 1863 ; 
gr. in-8% tome 2, p. 384 et 385. 

Voir aussi Descreux, Notices biographiques stéphanoises \ 
Saint-Etienne, impr. Monlagoy, libr. Constantin, 1868, in-8% 
p. 125 à 128. 

15. Brogherie (Léandre). — Victor de Laprade et son œuvre 
poétique (suite et fin). — Revue du Lyonnais^ 4* série, tomel, 
1876, p. 208-223. 

Voir le n«- 11 de notre catalogue de 1875 et le n* 9 du 
catalogue de 1874. 

16. Broutin (Auguste). — Histoire des couvents de Mont- 
brison avant 1793. —Second volume. — Saint- Etienne, impr. 
Montagny, 1876 ; gr. in 8% 396 pages. 

Ce volume contient : le Collège de Montbrij^on et les Pères de 
rOratoire ; — les Ursulines ; — les Visitandines ; — et des notes 
sur quelques autres établissements religieux de Montbrison : la 
chapelle du donjon ; — la chapelle du Calvaire ; — la chapelle 
du pont Saint-Jean ; -- l'hôpital Sainte-Anne et hospice de la 
Charité ; — les églises paroissiales de Saint-Pierre, de Sainte- 
Madeleine e( de Saint-André *, — la léproserie de Moiod ; — (a 
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commanderie de Saint-Jean des Prés; — la liste de quelquesFrè- 
res, précepteurs ou commaudeurs des commaoderies de Hontbri- 
son» de Chazelles et dé Verrières ; — la commanderie de Saint- 
Antoine ; — ' le chapitre de Notre-Dame ; — l'église des Péni- 
tents. 

M. firoutin annonce, comme complément de son trayail, un 
troisième volume qui contiendra des notes biographiques sur les 
familles qui ont fourni des sujets aux couvents de Montbrison 
et une table générale des noms de lieux et de personnes cités 
dans les trois volumes. 

Voir, pour le tome l«r, notre catalogue de 1874» n» 10. 

17. Bulletin de la Société de l'Industrie minérale. — TomelY, 
3« et 4« livr., année 1875, p 481 à 1018, avec atlas de 17 
planches. — Tome V, 1«, 2« et 3* livr. (Congrès de St-Btienne) 
année 1876, p. 1 à 509, avec atlas de 16 planches. — « Saint- 
Etienne, impr. Théolier frères. 

La 3"^ livr. du tome IV contient le mémoire suivant : 

Notice sur les fours à coke de la Compagnie des mines de la 

Péronnière, par M. Garnier, ingénieur de ces mines, pages 

605 à 610. 

18. Bulletin de la Société d'horticulture et de sylviculture 
de la Loire, fondée à Roanne eu 1869. — Tome 1«', 4 livrai- 
sons, du mois de janvier au mois d'avril 1876.— Roanne, impr. 
Cborgnon ; in-8o, 68 pages. 

19. Caisse d'épargne et de prévoyance de la ville de Saint- 
Etienne. — Rapport et compte-rendu des opérations de 1875. 
— Saint-Etienne, impr. Théolier frères, 1876; in-4*, 3 
feuilles. 

20. Canal du Forez (arrondissement de Montbrison). — Prin- 
cipes généraux recommandés aux souscripteurs pour la création 
et Tarrosage des prairies. — Montbrison, typ. A. Huguet, 1876j 
in-16, 29 pages. 

L'auteur de cette brochure est M. Girardon, ingénieur ordi- 
naire des Ponts et Chaussées, à Monthriti^on. 

21. Catastrophe du 4 février 1876 au puits Jabin, à Saint- 
Etienne (Loire). - Explosion du feu grisou dans les galeries 
creusées à 366 mètres de profondeur. — 216 victimes. — Noms 
des victimes ^139) qui ont pu être retirées jusqu'au 1^^ mars 
1876. — Saint-Etienne, impr. Urbain Balay, 1876 ; in-4o, 4 
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pages de texte et une grande lithographie allégoriqae représen- 
tant l'intérieur du puits Jabin au moment de Taccident. 

22. Cercle catholique d'ouvriers de Sainte-Cécile, à Saint- 
Ghamond. - Séance solennelle d'inauguration le 7 mai 1876. 

— Saint-Chamond, impr. Poméon, 1876 ; in-80j 2 feuilles. 

23. Chabouillet (A.). — Compte-rendu d'un mémoire inti- 
tulé : Le réseau des voies antiques du grand pagus Luydti^ 
nentis^ lu à la réunion annuelle des délégués des Sociétés 
Bavantes à la Sorbonne, par M. Guigue, délégué de la Société 
littéraire, historique et archéologique de Lyon, archiviste de 
cette ville et correspondant du Ministère de Tlnstruction publi- 
que. Revue des Sociétés savantes des départements^ 6« série, 
lome m, mars-avril 1876. — Paris, impr. nat., 1876; in-8o, 
p. 341 et 342. 

24. Chambre de commercé de Saint-Etienne. — Déposition 
de M. Francisque David devant le Conseil supérieur du com- 
merce, au nom de l'industrie des tissus mélangés de Saint- 
Etienne. — Saint-Etienne, impr. Théolier frères, 1876 ; in-4o, 
1 feuille. 

25. Chambre de commerce de Saint-Etienne. — Séance du 
26 mai 1876. — Délibération relative aux tarifs de douane con- 
cernant la métallurgie. — SaintrElienne, impr. Théolier frères, 
1876; in-4o, 10 pages. 

26. Chaverondier (Auguste) et Maurice (Etienne-François). 

— Catalogue des ouvrages relatifs au Forez ou au département 
de la Loire publiés en 1875. — 2« série, 2« livr. — Saint- 
Etienne, impr. Théolier frères, 1876 ; in-8o, p. 27-52. (Extrait 
des Annales de la Société d'agriculture, industrie, etc., du dé- 
partement de la Loire, tome XIX, année 1875, p. 340*365.) 

27. Chaverondier (Francisque). — La Vigne et le Vin, guide 
théorique et pratique du vigneron, orné de trente-huit gravures, 
par Francisque Chaverondier, chevalier delà Légion d'honneur, 
vice-président de la Société de viticulture et d'arboriculture de 
la Loire et de la Société d'agriculture de l'airondissement de 
Roanne, lauréat de la médaille d'or au concours régional de 
1871, membre correspondant de plusieurs Sociétés d'agricul- 
ture, président du tribunal et de la chambre de commerce de 
Roanne, membre du Conseil général de la Loire et de la Com- 
mission départementale. — Seconde édilioa. — Saint-Ëtleuae, 




impr. Benevent ; Paris, libr. agricole ; Roanne, libr. Durand, 
1876 ; in- 16, 359 pages. 

Voir, pour la première édition, notre catalogue de 1872, 
addenda à l'année 1871, d« 20 bis. 

28. Ghazaud (A.-H ). — Inventaire sommaire des archiyea 
départementales de TAllier antérieures à 1790, par A.-M. 
Ghazaud, archiviste. — Première partie. Archives civiles. — 
Série A (Actes du Pouvoir souverain. — Domaine royal), n" 1 à 
154, 16 pages. -— Série B (Sénéchaussée et siège Présidial du 
Bourbonnais à Moulins), n»* 1 à 805, 320 pages. — Série D 
(Collèges et Ecoles charitables de Moulins), not 1 à 102, 19 pages. 
— Tome premier. — Paris, impr. Paul Dupont, 1876 ; in-4». 

Un grand nombre de pièces relatées dans ce volume intéres- 
sent directement des familles foréziennes ; voir notamment les 
registres d'insinuation de la Sénéchaussée et siège Présidial de 
Moulins, n<» 732 à 805, série B. 

29. Ghazaud (A.-M.). -^ La chronique du bon duc Loys de 
Bourbon, publiée pour la Société de l'Histoire de France, par 
A.-M. Ghazaud, archiviste de l'Allier. — Paris, libr. Renouard, 
Henri Loones, successeur, MDGGGLXXYl; in -8% XXIX et 374 
pages. 

La chronique de Louis II, duc de Bourbon, a été publiée pour 
la première fois en 1612, par Jean Masson, archidiacre de 
Bayeux, d'après un manuscrit de la bibliothèque de son frère, 
Papire Masson. Gelle édition, devenue fort rare, forme un volu- 
me petit in-8o, de 409 pages, plus 10 feuillets liminaires non 
chiffrés, et a pour titre : Histoire de la vie faicts héroïques et 
voyages de très-chevaleureux prince Louys IIP, duc de Bour- 
bofif arrière-petit-fils de Robert comte de Clermont en Beau- 
voisiSy baron de Bourbon^ fils de sainct Louis, en laquelle est 
comprins le discours des guerres des François contre les Anglois, 
Flamands, Africains et autres nacions sous la conduicte dudict 
duc pendant les règnes de Jean, Gharles Y et Gharles VI roys de 
France ; imprimée sur le mss. trouvé en la bibliothèque de feu 
M. Papirius Masson Porésien, advocat en la cour de Parle- 
ment. 

L'édition donnée, en 1841, par M. Buchon dans le Panthéon 
littéraire, est la reproduction, mot pour mot^ de celle de 
1612. 
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Remontant aux sources mêmes. H. Ghazaud a constitué son 
texte d'après les trois manuscrits connus, de Saint-Pétersbourg^ 
de Bruxelles et de Paris. Il a pu ainsi rétablir plusieurs passa- 
ges omis et rectifier un grand nombre de noms de lieux et de 
personnes défigurés par les premiers éditeurs L'édition qu'il 
vient de nous donner peut donc être considérée comme défini- 
tive. Il est à regretter seulement que la Société de l'Histoire de 
France n'ait pas fait reproduire les belles miniatures qui ornent 
le manuscrit de Saint-Pétersbourg. 

La chronique de Cabaret d'Orville intéresse un grand nombre 
de familles chevaleresques de notre région , qui servaient sous 
la bannière de leur suzerain^ le bon duc Louis de Bourbon, 
comte de Forez. Citons au premier rang les de Ghastelmorand, 
de Chastellus, de Chaugy, de Cousant, de Damas, de TEspinace^ 
THermite de la Paye, de Marcilly, de RoUat, de Saint-Polgue, 
de Saint-Priest, de Sury, de Tresettes, d*Urfé. 

30. Chemin de fer Paris-Lyon-Méditerranée. — Indicateur de 
portefeuille. Voitures publiques de la ville el de la banheue, 
messageries, etc. Service d'hiver à partir du 16 octobre 1876. — 
Prix 0,10 cent. - Saint-Etienne, imprimerie générale Nublat 
jeune et Mulcey, 1876 ; bande avec un plan microscopique de 
la ville de Saint-Etienne. 

31. Chorale forézienne, place de rHôtel-de-Ville, 15, Saint- 
Etienne. — Assemblée générale du 29 novembre 1876. — 
Compte-rendu de la séance. — Saint-Etienne, impr. Benevent, 
1876 ; in-4% 3 pages. 

32. Clocher (le) de la grande église (de Saint-Etienne]. Signé: 
Un vieux Stéphanois. ~- Saint-Etienne, impr. Benevent, 1876 ; 
in 8% 8 pages. 

33. Comice agricole de Saint-Chamond, du samedi 26 et du 
dimanche 27 août 1876. — Compie-rendu-par M. Maurice, se- 
crétaire général de la Société d'agriculture, industrie^ etc , du 
département de la Loire. — Discours prononcé par M. Euverte, 
président de la Société. — Rapport sur le concours des exploi - 
talions agricoles des cantons de Saint-Chamond et Rive-de-Gier, 
en 1876, présenté au nom du jury par M. Liabcuf. — Liste 
générale des lauréats des divers concours. — Statistique du 
Comice. — Saint-Etienne, impr. Théolier frères, 1876 ; in-8o, 
24 pages. (Extrait des Annales de la Société d'agriculture^ ia- 



dustrip, etc., du département de la Loire, tome XX, p. 242 à 

265.) 

34. Commission départementale de la Loire. — Cinquième 
année. — Sessions de septembre 1875 à avril 1876. — Saint- 
Etienne, fienevent, imprimeur de ta Préfecture, 1876; in-8*, 
158 et Vn pages. 

35. Compagnie des fonderies, forges et aciéries de Saint- 
Etienne (Loire). — Société anonyme au capital de quatre mil- 
lions. — Assemblée générale ordinaire du 24 octobre 1876.-- 
Rapport du Conseil d'administration. — Rapport de MM. les 
Commissaires — Bilan au 30 juin 1876. — Saint-Etienne, impr. 
Théolier frères, 1876; in-4o, 9 pages et 1 tableau. 

36. Compagnie générale des verreries de la Loire et du Rhône. 
— Société anonyme au capital de quatre millions. — Rapport 
de la Commission nommée par l'assemblée générale du 8 no- 
vembre 1875, pour la vériûcation des comptes de l'exercice 
1875-76. — Rive-de-Gier, impr. Sablière, 1876 ; in-4^ 6page8 
et 1 tableau. 

37. Compte-rendu mensuel des réunions de la Société d'in- 
dustrie minérale. — 12 livraisons de 1 à 3 feuilles d'impres- 
sion. — Les cinq premières livraisons de l'année portent, 
comme les années précédentes, le titre de Réunions mensuelles 
de la Société, etc. C'est à partir du mois de juin que le titre 
ci-dessus est adopté. Chaque livraison a une pagination dis- 
tincte. 

38. CoNDAMiN (Pabbé J.-P.). — Saint Ennemond, sa vie et 
son culte. — Bar-le-Duc, typ. des Gélestins, Bertrand ; Lyon, 
libr. Aug. Brun, 1876 ; in-8**, XX et 166 pages, plus une vue 
de Saint-Chamond et 2 autres planches. 

La couverture porte pour titre ; Faculté de théologie de 
Lyon. Thèse pour le doctorat. — Etude historique sur saint 
Ennemond, par Tabbé J -P. Condamin. 

39. Conseil d'hygiène publique et de salubrité du département 
de la Loire. — Saint-Etienne. — Compte-rendu des travaux 
comprenant : !•» une note historique sur les Conseils d'hygiène 
publique et de salubrité de Saint-Etienne, de 1844 à 1868 ; 2® 
le compte-rendu des travaux de 1869 à 1872 ; 3^ les comptes- 
rendus des travaux des années 1873, 1874, 1875, 1876. Pu- 
blié par les soins d'une Commission, comj[)osée de MM. Maurice, 
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Millkm et Goioaid. — Saial-St»uie, impr. Théi^er frères, 1876; 
|ii-»»» 168 pages. 

40. CoMM (yzhbé F.U — La lie de Denis Epilakia racootée 
à ses petits-filSy par l'abbé F. Coroa, leur précepteur. — Saint* 
ElieoDe, impr. Forestier, i87r'. ; iii-8» carré, îTl pages. 

41. GocESoai. — Rapport de M. Coarboo sur la créatîoQ d'uQ 
vusée d'artillerie à Saint Btienne^ en présence de h SocùHè 
impériale d^agricnlture, industrie, sciences, arts et belles 4et>re:> 
(Séance de juin 1853]. - Saint-Etienne, impr. et libr. F. Fores- 
tier, 1876 ; in-8», 16 pages. 

Ce rapport est extrait du Bulletin de la Société des sciences 
naturelles et des arts de Soint-Elienne, 2« lÎTraison, publiée en 
1852 ; les indications du titre ci-dessus sont donc inexactes. 

42. Court officiel des soiety sur la place de Saint-Etienne, 
paraissant toos les yendredis. — Gérant : Henri Théolier. — 
Saint-Elienne, impr. Théolier frères, 18* année, 1876 ; in-1% 
4 pages par numéro. 

43. Crédit lyonnais. Société anonyme. Agence de Saint* 
Etienne. — Bulletin hébdomaimre. — Lyon, impr. Bdloo, 
1876 ; in-4», 4 pages par numéro. 

Le dernier Bulletin de 1876 porte le n* 322. 

44. Département de la Loire. — Compte au 1** mai 1873 des 
recettes et dépenses départementales ordinaires et extraordi- 
naires de Texercice 1874. — Saint-Etieone, Benerent, impri- 
meur de la Préfecture , 1876 ; in-4*. 63 pages. 

45. Département de la Loire. — Procès^Terbaux des délibé- 
radoos du Conseil général, précédés des rapports de M. le Préfet. 
-^Session d'avril 1876 — Saint-Etienne, BeneTeot, imprimeur 
de la Préfecture, 1876 ; in-4% 213 et X pages. 

46. Département de la Loire. — Procès- Terbaux des délibé- 
rations du Conseil général, précédés des rapports de M. le Préfet. 
- Session du 21 août 1876 — Saint-Etienne, Benevent, impri- 
meur de la Préfecture, 1876 ; in-4o, 860 et XXI pages. 

47. Description géographique et historique du Yelay (1739- 
1760). — Tablettes historiques du Velay^ tome Yi, janrier et 
mars 1876, p. 245 à 284 (à suivre). 

Ce 2* article contient entre autres des notices sur Estiva- 
reilles, la Chapeile-d'Aurec et Biotort. 
Voir, pour le l«r article, le no 40 de notre catalogue de 1875. 



dans notie catalogue, nous a? ons surtout youlu appeler Tatten- 
tion de la Société d'agriculture, industrie , sciences, arts et 
belles-lettres du départemeat de la Loire sur les avantages 
qu'une pareille table présenterait pour ses Annales^ qui ne 
cooiptent pas moins de 48 volumes, savoir : 27 de la Société 
iDdustriclle et agricole de Saint- Etienne, de 1822 à 1856 ; 1 
de la Société des sciences naturelles et des arts de Saint-Etienne, 
de 1847 à 1856 ; et 20 (1857-187Ô) de la Société d'agriculture, 
industrie, sciences, arts et belles-lettres, qui a remplacé les deux 
autres Sociétés. 

64. GoNNARD (Henry). — Catalogue des collections du musée 
de Saint-Ëtienne, par Henry Gonnard, conservateur général du 
Palais des Arts, membre de la Société française d'archéologie. — 
Première section : Peinture, Sculpture, Gravure, Dessins et aqua- 
relles. — Vienne, E.-J. Savigné, imprimeur-éditeur, 1876; in-8», 
XYI et 264 pages, titre rouge et noir, fleurons, lettres or* 
nées. 

11 a été tiré quelques exemplaires sur papier vergé teinté. 

65 GoNON (i.-F.). — Le puits Jabin, chant élégiaque. — 
Saint-Etienne, impr. Montagny, 1876; in-8% t/4 de feuille. 

66. GoNON (J.-F.). — Les ourdisseuses, ronde satirique. — 
Saint-Etienne, impr. Montagny, 1876; in-8«, 1/4 de feuille 

67. Grand cercle de Saint-Ëtienne. — Statuts adoptés dana 
l'assemblée générale du 11 octobre 1876. — Saint-Etienne, 
impr. Théolier frères, 1876 ; in-8o, 15 pages. 

68. Guide (le) deTacheteur à Saint-Ëtienne et aux environs 
ou Indicateur commercial, contenant les noms et adresses de 
tous les fabricants et négociants des articles spéciaux à la pro- 
duction de Saint-Etienne et des environs. — Saint-Etienne, 
impr. Nublat jeune et Mulcey, 1876 ; ln-16, 48 pages. 

69. Inondation du Gier (6 mai 1872). — Rapport d'ex- 
perts dans l'affaire des propriétaires riverains du Gier contre : 

Compagnie des verreries de la Loire et du Rhône, Compagnie 
Petin et Gaudet, etc., usiniers bordiers du Gier. — Saint-Etienne, 
impr. Forestier, 1876 ; gr. in-8°, 163 pages. 

Indépendamment de ce rapport général, il a encore été pu- 
blié, en 1876 (impr. Forestier), 26 rapports séparés, concernant 
les parties demanderesses dont les noms suivent par ordre de 
localités. Paroisse de Ghâteauneuf (Loire) : Antoine Ollagnier ; 
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Jeai>-Màrie JuliieD ; André Sibert ; Jean -Etienne Mantel ; leaa- 
Glaode OlUgnier; Etienne Goadamin ; Jean Mouton fils; Jean- 
François Mouton père ; Jean-François Staron ; héritiers de Joseph 
Condamin ; Joseph-Rétny Penel. — Commune de Rive-de Gier 
(boire) : yeuve Goeurdacier; Bticnne Rivary; Nizier Font; Antoine 
Font. - Commune de Saint Maurice -sur-Dargoire (Rhône) : 
Barthélémy Monnier ; Jeanne Cbavas ; Benoit Fulchiron, meu- 
nier ; Joseph*Marie Laval. Commune de Taitaras (Loire) : 
André-Mathieu Mazuyer, propriétaire et meunier à la Roche- 
Percée. — Commune de Trèves-Burel (Rhône) : André Burel, 
propriétaire; Pierre Munieux, propriétaire au Moulin Glattard ; 
Jean-Marie Condamin, fermier de celui-ci; Claude Olagnon» 
propriétaire ; Jean-Baptiste ChoUet, propriétaire ; veuve Fo- 
rest. 
Voir ci-après le n» 1 12. 

70. Instruction publique. — Académie de Lyon. — Départe • 
ment de la Loire. — Bulletin de rin&iruction primaire. — 
Saint-Etienne, irapr. Benevent, 1876, in-S©; les 7 premiers 
numéros du tome II, formant ensemble 120 pages. 

71. Jacûoier (Louis). — Le sauvetage à la mine.— Saint- 
Etienne, impr. Besaeyre et G*', 1876 ; in-4o, 1/4 de feuille. 

72. Jalabbrt-Lamotth: aîné, directeur-conservateur du Musée 
d'artillerie de Saint Etienne. — Description d'un fusil de chasse, 
arme de luxe (poitrinal trouvé en 1750 dans les ruines du châ- 
teau de Saint-Priest, conservé pendant un siècle dans les fa- 
milles Lamotte et Jalabert). — Saint-Etienne, impr. Henry Boë, 
1876 ; in 8**, 9 pages et une planche. 

73. Jalabbrt-Lamottb atné. — Première notice sur Tarquebu- 
serie de Saint-Etienne. — Saint-Etienne, impr. Henry Boè, 1876; 
in-8o, 44 pages. 

74. Jalabert-Lamotte aîné. — Complément de l'histoire de 
la fabrication des canons. — * Saint-Etienne, impr. Henry Boô, 
1876 ; in-8o, 10 pages. 

75. Jalabert-Lamottb aîné. — Notice historique sur Tarque- 
buserie de Saint-Etienne, par M. Jalabert-Lamotte aîné, conser- 
vateur du Musée d'artillerie de Saint-Etienne. — Saint-Etienne, 
impr. et libr. F. Forestier, 1876 ; in-8®, 30 pages. 

M. Jalabert, membre de notre Société, a survécu peu de 




temps à l'impressioD de la notice cxmsacrée à la deftcriptioa du 
musée d'artillerie qa'ii dirigeait depuis longues suoinées avec 
un dévouement sans bornes et une compétence incontestable ; 
il est décédé le 6 décembre 1876. 

76. Jaloustrb (Elle). — Lettres archéologiques sur le Forez. 

— IL Les foires de Saint Sauveur. -— Jtevtte du Lyonnais^ 4* 
série, tome 1, 1876, p. 437-447. 

L'ordonnance royale du mois de mars 1489 (1490 n. st.) dont 
H. Jaloustre reproduit le texte, établit deux foires à Saint Sau- 
veur, Tune le 2 mai, Tautre le 19 octobre, et un marché le 
vendredi de chaque semaine. 

77. Journal de Montbrison et du département de la Loire, 
politique, judiciaire, agricole, commercial et littéraire, parais- 
sant le dimanche. Montbrison, À. Hugueti imprimeur-édi- 
teur, 44* année, 1876 ; format grand-soleil. 

78. Journal de Roanne (Echo de la Loire), feuille politique, 
paraissant le dimanche. — Gérant : M. Ghorgnon. — Roanne, 
impr. Ghorgnon, 21* année, 1876 ; format grand-soleil. 

79. Journal de Saint-Elienne, paraissant le dimanche. — 
Saint-Etienne, impr. Théolier frères, 19* année, 1876 ; format 
colombier. 

80 Lacroix (Paul). — Jules Janin et sa bibliothèque. — Gr. 
in-8*. (Extrait du Bibliophile français, tome VI.) 

81. Lasgombe (â.). — Foires et marchés à Saint-Pal-de-Gba- 
lançon. — Tablettes historiques du Velay^ tome YI, janvier et 
mars 1876, p. 346 et 347. 

82. Laur (Francis). — Révision de la législation des mines. 

— Saint-Etienne, impr. Théolier frères, 1876 ; in-8% 17 feuilles 
3/4. 

83. Législation prussienne des mines. — Traduction par 
MM. Ghansselle et Guny. —Saint-Etienne, impr. Théolier frères, 
1876 ; in-8o, 4 feuilles 1/2. (Extrait du Bulletin de la Société 
de rindustrie minérale.) 

84. Le Grand (Antoine). — Supplément à la Statistique bota- 
nique du Forez, par Antoine Le Grand, membre de la Société 

botanique de France, des Sociétés académiques de TAube, de 
la Loire, de Maine-et-Loire, de la Société botanique de Lyon, 
etc. — Saint-Etienne, impr. Théolier frères, 1876 ; in-S», p.291 



à 339. (Extrait des Annales de la Société d'agriculture, indus* 
trie, etc. 9 du département de la Loire, tome XX, 1876, p. 273 à 
318.) 

Ce supplément fait suite au n® 54 de notre catalogue de 
1873. 

85. Manuel, géomètre. — Carte de l'arrondissement de Saint- 
Etienne, formant la 6* subdivision du 13* corps d'armée et le 
102* régiment territorial d'infanterie, indiquant les circonscrip- 
tions de bataillons, de compagnies» leurs points de réunion, etc., 
dressée par Manuel, géomètre, officier au 102* régiment terri- 
torial d'infanterie, et approuvée par M. le général Rolland, 
commandant les 5* et 6« subdivisions militaires du 13* corps 

d'armée. (Echelle j^j^. — Saint-Etienne, impr. Nublat jeune 

et Mulcey, 1876; 1 feuille raisin. 

86. Masson (Albert). •— Des principales causes de la mort des 
mineurs, le 4 février 1876, aux puits Jabin et Saint-François.— 
Saint-Etienne, impr. Pichon, 1876 ; in-S*», 2 feuilles. 

87. Mémorial de la Loire et de la Haute-Loire^ paraissant 
tous les jours. — Directeur gérant : Henri Théolier. —Saint- 
Etienne, impr. Théolier frères, 32* année, 1876; format colom- 
bier. 

88. MiGHALowsKi (Félix). — Vestiges dans les langues euro- 
péennes des invasions orientales. — Lu au Congrès des Orien- 
talistes à Saint-Etienne en Forez (Session de 1875). — Saint- 
Etienne, impr. Théolier frères, 1876 ; gr. in-8*, 51 pages. 

M. Michalowski emprunte plusieurs de ses exemples au patois 
du Forez. 

89. Ministère des travaux publics. — Direction générale 
des Ponts et Chaussées et des Chemins de fer. — Note du Mi- 
nistère. — Tramways. — Renseignements généraux sur ces 
entreprises et sur leur mode de concession. — Saint-Etienne, 
impr. et libr. Benevent, 1876 ; in-4«, 6 pages. 

90. Moniteur [le) de la Loire et de la Haute-Loire^ journal 
politique quotidien du matin. — Antonin Boudin, rédacteur en 
chef. — Saint-Etienne, impr. Forestier; 1" année, 1876; 
format jésus. 

Le l^f numéro a paru le 1** décembre 1876. 

91. Monographie de la Société anonyme des houillères du 



Hontoei-Sorbiers. (Btlfait du jounial to HouUle.y -«• Sikiat^ 
BtiteDne, idopr. Th6o)ier frères, 1876 ; in-8^ 1 feuille, 

92. Montbrison (Ville «le). — Procès-verbaux des délibéra^^- 
tiens da Conseil municipal, du 3 août 1873 au 29 déceoibre 
1875. - Montbrison, ioipr. Huguet, 1876 ; in-8% 30 feuilles, 

93. Niipce ^Léopold). — Les bibliothèques de Lyon. — Peme 
du Lyonnais, 4« série, tomç 1, janvier 1876, p. 8-29; février^ 
p. 82-101 ; mars, p. 167-182; mai, p. 323-336. — Tome H, 
juillet, p. 8-22; août, p. 89-106; octobre, p. 246-257 ; no- 
vèmbre, p. 426-435. 

La Uvraison de juillet contient (p. 9-11) une note sur la 
bibliothèque Randin, signée V. Rivoire, ei la livraison de novembre 
(p. 426-432) une note des plus intéressantes de M. le comte 
de GharpinFeugerolles sur la bibliothèque formée an Xyi« siè- 
cle par Etienne Gharpin, surnommé Glarus, prêtre. Perpétuel 
de l'église de Lyon, uu de ses arrière grands-oncles. 

Voir le n* 68 de notre catalogue de 1875. 

Les nombreux articles sur les bibliothèques dç Lyon, publiés 
de 1874 à 1876 par M. Niepce dans la Hevue du Lyonnais, ont 
été tirés à part et forment un beau volumegr.in 8*; Lyon,impr. 
d'Aimé Vingtrinier, 1876. 

94. Notice nécrologique sur M. Emile Alamagny. - Saint- 
Etienne, impr. Théolier frères, 1876; in 8*, 1 feuille, 

95. NoBLAT jeune et Mulcey. — Carte murale de la Loire 
pour le service des écoles primaires. (Echelle g^^^). — Saint- 
Etienne, impr. Nublat jeune et Mulcey, 1876 ; 4 feuilles grand- 
monde. 

196. NuBLÀT jenne et Molcet Plan de la ville de Saint- 
Etienne et de sa banlieue (indiquant les limites de l'octroi et 

en partie celles des cantons. Echelle ttt^. — Saint-Etienne, 

mpr. Nublat jeune et Mulcey, 1876 ; 1 feuille grand-aigle. 

97. Nublat jeune et Mulcey. — Plan de la ville de Saint- 
Etienne (le même que le précédent, moins la banlieue). — Saint- 
Etienne, impr. Nublat jeune et Mulcey, 1876; 1 feuille grand- 
raisin. 

98. Observations à propos des mineurs, — Saint-Etienne, 
impr. Montagny, 1876 ; in 4®, 1/4 de feuille. 

99. Observations et considérations soumises par les huissier 



aofi8 Pig né 9 i la Ottinbre de diseiplîQe de fanoadissemenl de 
Sainl-Rtienne sur le projet de réorganisation présenté par les 
huissiers de la Seine. - Sûnt-Btienne, impr. Mon tagny, 1876; 
in-4», l/2feuffle. 

100. OSnTre do patronnage de Saint-Yincent de Paul pour les 
en&nts pauvres des écoles chrétiennes (à Saint-Btienne). — 
Rapport annuel. - Année scolaire 1875-1876. — Saint- 
Etienne, impr. et libr. P. Forestier, 1876; in-32y 22 pages. 

101. Papillon {fé), journal hebdomadah^, satirique, litté- 
raire et illustré. — Rédacteur en chef : Lud. Gésaire. — Gérant 
responsable : P. Lespinasse. — Saint-Etienne, impr. Théolier 
frères, 1876 ; in -A», 8 pages par numéro. 

102. Patrard (l'abbé J -B.). — Documents inédits relatifis à 
l'histoire du Velay, publiés par Tabbé J.-B. Payrard : — Inven- 
taire des titres de la ma^n de Pohgnac. — Le Puy, J -M. Prey- 
dier, imprimeur-libraire, 1876; in-8*, 86 pages. Tiré à 70 
exemplaires. (Extrait des Tablettes hMonques du Fefay, 
tome VI.) 

Cet iuYeutaire important mentionne plusieurs familles foré- 
ziennes ou anciennement possessionnées en Forez, les de Gha- 
lançon, de Grussol, de Lévis, de Myolans, de Poitiers, de Ro- 
chebaron, de la Roue, de Talaru, d'^Urfé 

103. Pensionnat Saint-Louis, dirigé par les Frères des Ecoles 
chrétiennes de Saint-Etienne (Loire), rue Désirée, 26. — Disln-- 
bution solennelle des prix le jeudi 3 août 1876, à 9 heures. — 
Saiot^-Btienne, impr. Théolier frères, 1876 ; in-8(», 77 pages. 

104. PETREOotN ip' J.-E.). — De l'usage de l'eau minérale de 
Saint -Galmier comme eau hygiénique et comme eau de table, 
par J.-8. Petreqoin, lauréat de l'ÂcadénHe de médedne de Paris 
aux concours de 1855 et de 1857 sur les eaux mioérales. 
"-Mémoires de fÀcadémie des sciences, belles-lettires et arts de 
Lyon. — Classe des sciences. Tome XXI. <^ Lyon^ association 
typographique; Gb. Palud, libraire, 1875*76; ^raad.in-^o, 
pages43à50. 

105. Philippon (P.) -- Œuvres complètes de Babochi (P. 
Philippon). — Brands, chansouns, devis, en patois de yaia Sant- 
ziève, et essais de fred(ms ^gas en quasi français. — Aiirs notés 
par L. Defrance. — Pcurtrait de l'auteur et froutispice gravés à 
Teau fèrte par fteoques XrouiUeux. -*- 3aint-EÛenne, impr. 




Théolier frères, 1876 ; in*8*, 310 pages, plus 11 feuillets poai 
les airs notés. 

La première édition des œuvres de P. Philippon, aujourd'hui 
très-rare» a paru en 1853 sous le titre de : Chansons et brands 
de ^bochi par P. Philippon. — San-tziève, impr. Théolier 
aîné ; in-16, de XXXII et 80 pages. 

Pluriieurs des chansons et brands de notre chansonnier po- 
pulaire ont été d'abord publiés iâolément. 

106. Portrait (/e), journal illustré, artistique et littéraire, 
paraissant les 1" et 16 de chaque mois. —Gérant : 6. Bellouze. 
— Saint-Blienne, impr. et lith. 6. Bellouze, 1876 ; iQ-4o, 4 
pages par numéro. 

Le premier numéro a paru le dimanche 1*' octobre 1876. 

107. Prat (J.-M •). — Recherches historiques et critiques sur 
la Compagnie de Jésus en France, du temps du P. Coton 
(1564-1626), par le P. J.-M. Prat, de la même Compagnie. — 
Lyon, impr. A. Storck, libr. Briday, 1876 ; in-8®, tome m, 
814 pages ; tome IV et dernier, 890 pages. 

Yoir, pour les tomes 1 et 2, le n*^ 79 de notre catalogue de 
1875. 

108. Préfecture de la Loire. — Recueil des actes administrar 
tifs, tome 61% du i^ janvier au 31 décembre 1876, n»* 1 à 41 
et une table. •— Saint-Etienne, impr. F* Forestier, 1876; in 8^, 
Xn et 335 pages. 

109. Procès de M. J.'^G. Faure, négociant en vins à Saint- 
Etienne, contre l'administration des contributions indirectes.— 
Mémoire et pièces de la procédure. — Saint-Etienne, impr. 
Besseyre et Ci», 1876 ; in-8% 5 feuilles. 

110. Question administrative soumise à la dédsion de M. le 
Préfet de la Loire entre la Société des houillères et la ville de 
Saint-Etienne (Tarifs d'octroi). — Saint-Etienne, impr. Théolier 
frères, 1876; in-4% 6 feuilles. 

111. Rapport annuel sur le service médical de l'hospice de 
l'Bnfant-Jésus, à la Pareille (Saint-Etienne). — Saint-Etienne, 
impr. Théolier frères, 1876 ; in-S», 3/4 de feuille. 

112. Rapport de contre-experts dans l'affaire Mazuyer, Sta- 
ron, Fulchiron, etc., propriétaires riverains du Gier, contrôles 
Compagnies des verreries de la Loire et du Rhône, Compagnie 
Petin et Gaudet, etc., usiniers bordiers de la même rivière. - • 



RiY6-de6ier, impr. et lith. Sablière, 1876; grand in-8o, 92 
pages. 
Voir ci*dessu8 le n*^ 69. 

113. Règlement de la Chambre syndicale des teinturi^s en 
soie de Saint-Etienne. Saint Btienne, impr. Pichon, 1876 ; 
in -12, 24 pages. 

114. Règlement de la Gongrégalion de llmmaculée Concep- 
tion de la Sainte Vierge, établie dans la paroisse de Notre*Dame 
(À Saint-Etienne). — Saint Etienne, impr. Montagny, 1876 ; 
in &>, 2 fenilles. 

115. Réponse des syndics de la faillite du Comptoir d'es 
compte de Roanne au mémoire de M. Louis Fillon. — Roanne, 
impr. Cborgnon, 1876 ; in 4**, 2 feuilles. 

116. Républicain fie) de la Loire et de la Haute Loire^ 
journal politique quotidien. - Rédacteur on chef: J. Peychez. 

— Gérant : J. Besseyre. - Saint-Etienne, impr. J. Besseyre et 
ff*. 4» année, 1876 ; format jésus. 

1 17. République des Paysans, journal politique des campa- 
gnes, paraissant le jeudi soir à Saint-Etienne. -*- Rédacteur en 
chef: César Bertholon, député de la Loire. — Gérant : E. Parret. 

— Saint Etienne, impr. Besseyre et G**, 6* année, 1876 ; for- 
mat jésus. 

118. Réseau des tramways de Saint-Etienne (Loire) et de ses 
environs. — Mémoire. — Saint-Etienne, impr. etljbr. Bene- 
vent, 1876 ; in-4% 10 pages et une carte. 

119. Réseau de tramways de Saint-Etienne (ville) et de ses 
environs (banlieue). — Etudes sommaires sur les conditions 
d'établissement, les frais d'exploitation et le trafic probable.— 
Projet A. Mundel et C**. — Saint-Etienne, impr. Théolier frères, 
1876 ; in-4*, 36 pages et une carte. 

120. Revue du Lyonnais, 42« année, 4* série, tome 1 (1** 
semestre de 1876).— Lyon, impr. d'Aimé Vingtrinier, directeur- 
gérant; Paris, libr. Dumoulin, 1876 ; gr. in*8*, 496 pages. 

121. Revtie du Lyonnais , 42* année, 4* série, tome II (2« 
semestre de 1876). — Lyon, impr. d'Aimé yingtrinier, direc- 
teur-gérant; Paris, libr. Dumoulin, 1876; gr. in-8% 580 
pages. 

122. RiNAUD (le docteur A.). ~ Excursions Foréziennes, — 
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Gttide ardhéologiquè èl historique du Chemin de fer dé Saint- 
EtienDe à MontbrisoD, Boën et Thiers. — Saint-Etienne, impr. 
Théolier frères, 1866; in- 8% 178 pages, plus une vue du chÂ« 
teau de Gouian d'après Guillaume Revel. (Extrait des Annales 
de la Société d'agriculture, industrie, etc., du département de 
la Loire, tomeXIK, p. 49-80, 92-123, 201-236, 303-322, et 
tome XX, p. 99-151.) 
Quelques exemplaires ont été tirés sur papier fort. 

123. RoGBBR (Charles). — Les Bourguignons en Yelay (1419- 
1420, suite). — Tablettes historiqms du Velay^ tome VI, jan- 
Yier et mars 1876, p. 313-345. 

Voir notre catalogue de 1875, no 92. 

124. Rocher (Charles). — Fouillé du diocèse duPuy (suite). 
«- Tablettes historiques du Vehy^ tome VI, janvier et mars 
1876, p. 285 à 312. 

Contient une notice sur Saint-Pal-en-Chalancon, p. 299 et 300. 
Voir le n"" 103 de notre catalogue de 1874 et le U9 93 du 
catalogue de 1875. 

125. RoLLR (F.). — Inventaire-sommaire des archives hospi- 
lières antérieures à 1790, rédigé par M. F. Rolle. -^ Ville de 
Lyon : La Charité ou Aumône générale. — Tome 111, — Lyon, 
impr. Alf.-Louis Perrin et Marinet; libr. Aug. Brun, 1876; 
in-4». 

Voir, pour le tome P% le no 121 de notre catalogue de 1874 
et pour le tome II, le n*^ 94 de notre catalogue de 1875. 

126. Rousseau (J.-B.). — Catastrophe des mineurs du puits 
Jabin. — Complainte. — SaintrËtienne, impr. Plchon, 1876; 
in4% 1/4 de feuille. 

127. SaintrËtienne (Octroi de). — Affaire des mines devant 
Tautorité administrative. — Mémoire à consulter. — Demande 
d'entrepôt à domicile des Sociétés dites de Saint-Etienne et de 
Beaubrun. — Interprétation de l'art. 8 du décret du 12 février 
1870 (art. 60 du règlement). - Compétence. Droit exigible.— 
Signé : Girard, préposé en chef de l'octroi. Saint-Etienne, 
impr. Montagny, 1876 ; in-8o, 47 pages. 

128. Saint-ELienne (Ville de). — Budget ou état des recettes 
et des dépenses de la ville de Saint-Etienne pour 1876. Signé : 
Moyse, maire. — Saint-Etienne, impr. Pichon, 1876 ; in-4% 10 
pages. 
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129. Saiot-Btienne (Ville de). -^ GafalOgQe des bibliothèques 
populaires. — Saint-Etienne, impr. Montâtgoy, 1876; iA-12, 2/3 
de feuille. 

130. Saint-Etienne (Ville de). — Compte administratif de 
rexercice 1874 et budget supplémentaire de 1875 que présente 
au Conseil municipal le mairt; de Saint Etienne. Signé : Moyse, 
maire. *— Saint-Etienne, impr. Pichon , 1876 ; in-4o, 20 
pages. 

131. Semaine catholique de Lyan^ paraissant le samedi^ 
par livraison de 24 pages in- 8®. 9* et 10« années, 1875-1876. 
— Lyon, impr. Pitrat aîné, in-S®, 1060 et 104 pages. 

Articles relatifs au Forez : Notice nécrologique sur Mgr Jean- 
Paul-François-Marie-Félix Lyonnet, archeyéque d'Alby (né à 
Saint-Etienne le 12 juin 1801, décédé à Alby le 24 décembre 
1875), p. 106-9, 132-4, 147-8. — 21 mai 1876 : Bénédiction 
de la chapelle du Tiers Ordre de Saint François d'Assise et du 
Patronage des jeunes Glles, rue du Bas-Tardy, à Saint-Etienne, 
par Mgr Thibaudier, évéque nommé de Soissons, p. 528-9. — 
2 juillet : Bénédiction des cloches de Saint-Jean à EUverde-Gier, 
p. 648-51. 10 août: Bénédiction d'une statue de la sainte 
Vierge à Laignec, p. 790. — 17 septembre : Bénédiction de la 
première pierre de l'église de Sorbiers, p. 871-2. — 17 septem- 
bre : Bénédiction de la statue de Notre-Dame d'Espérance, éri- 
gée sur la vieille tour de Ghâteauneuf^ dans la paroisse de 
Saint-Jean de Riye-de-Gier, p. 886-8. 

132. Société anonyme des mines de la Loire. — Caisse de 
secours des ouvriers mineurs. — Saint Etienne, impr. Théo- 
lier frères, 1876; in-8o, 3/4 de feuille. 

133. Société de la Diana. — Excursion à Saint-Rambert, 
Bouthéon etJourcey, le 21 août 1876 (Programme)! -Saint- 
Etienne, impr. Théolier frères, 1876 ; in»4**, 4 pages. 

134. Société de l'industrie minérale. Projet de règlement 
administratif et statuts. — Saint-Etienne, impr. Théolier frè- 
res, 1876; in-4% 2 feuilles. 

135. Société de Tindustrie minérale. — Règlement adminis- 
tratif. — Saint-Etienne, impr. Théolier frères, 1876; in 8», 
i feuille 1/4. 

130. Société protestante dç secours mutuels de Saint Etiei^nç» 
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-^ Gompte«readu pour r«Dnée 1875. *- Saiofc-Btieime, impr. 
Montagny, 1876 ; ia-8o, 1/2 feuille. 

137. Statuts d'une caisse centrale de secours et de pensions 
pour les ouvriers mineurs du bassin de la Loire (1869). — 
Saint Etienne, impr. Théolier frères, 1876 ; iQ-8% 3/4 de 
feuille. 

138. Stéphanois (le\ paraissant le samedi. — r Directeur- 
gérant : Forestier. — Saint- Etienne, impr. Forestier, 7* année, 
1876 ; format colombier. 

Le dernier numéro a paru le samedi 25 novembre. 

139. Steybrt (A.). — Note à propos de l'Histoire des dacs 
de Bourbon et des comtes de Forez. — Revue du Lyonnais, 
4* série, tome 1, 1876, pages 492-493. 

1 40. Tapon-Fougas. — A Messieurs les propriétaires, fabri- 
cants, rentiers et fonctionnaires de Tarrondissement de Roanne. 
— Roanne, impr. Ferlay, 1 876 ; in-8', 1/4 de feuille. 

141. Trois lettres à propos de la bibliothèque Randin, par 
MM. Niepce, Randin et Sleyert. — Revue du Lyonnais, 4* série) 
tome II, novembre 1876, p. 482-486. 

142. Yachez (A.). — Les familles chevaleresques du Lyon- 
nais, Forez et Beaujolais aux Croisades (suite et fin). — Revue 
du Lyonnais, 4^ série, tome 1, 1876, pages 30 à 38. 

Le volume publié sous ce titre par M. Yachez renferme 
quelques chartes qui n'ont pas été insérées [dans la Revue du 
Lyonnais. 

Yoir le n* 120 de notre catalogue de 1875. 

143. Yarax (vicomte Paul de). — Notice sur la baronnie de 
Joux-sur-Tarare, en Beaujolais. — Lyon, impr. d'Aimé Yingtri- 
nier, 1876 ; in 8% 44 pages. (Extrait de la Revue du Lyonnais, 
4* série, tome II, livraisons d'août 1876, p. 126-141, et de 
septembre, p. 174-197.) 

La terre et seigneurie de Joux relevait originairement du 
comté de Forez. 

144. Yelle (Léon). — Le feu grisou. — Catastrophe du 
puits Jabin, 4 février 1876 (Complainte). — Saint-Etienne, 
impr. Théolier frères, 1876 ; in-8**, 4 pages, 

145. YiLLENBOVE (Etienne de) et Guïgue (M. G.). — Cartulaire 
municipal de la vUle de Lyon, privilèges, franchises, libertés et 



autres titres de la commune, recueil formé au XIV* siècle par 
fitieDOO de Villeneuve, publié d'après le manuscrit original avec 
des documents inédits du X1I« au XV^ siècle, par M.-G. Guigne, 
ancien élève de TEcole des chartes. — • Lyon, impr. Mougin- 
Rusand, libr. Àug. Brun, 1876 ; in4*» cartonné, LXIX et 527 
pages, papier fort, titre rouge et noir, anciens sceaux de la 
ville, 2 fac-similé du manuscrit, 27 seings de notaires, cri des 
Lyonnais en 1269 : « Avant, avant. Lion le melhor. » 

dette belle publication, due à l'initiative de la Société litté • 
raire, historique et archéologique de Lyon et au concours du 
Conseil municipal, est vraiment digne de la patrie des Gryphe, 
des de Tournes et des Perrin. M. Guiguo a su donner encore un 
nouveau prix à son édition en joignant au recueil d'Btienne de 
Villeneuve un choix de pièces de même nature, tûrées des ar. 
chives du Rhône et de celles de la ville de Lyon. 

Le Forez est représenté dans le Gartulaire municipal de Lyon 
par plusieurs de ses grandes familles, celle de ses comtes 
d'abord, les Albi, les d'Albon, de Gharpioel, de Fuer, de Jo, de 
Lorgue, de Saint-Germain, de Saint-Haon, de Saint Priest, de 
Talaru, etc. 

146. V. . . (E.), prêtre du diocèse de Lyon. — Tong-King et 
martyr ou Vie du vénérable Jean-Louis Bonnard, missionnaire 
au Tong-King, décapité pour sa foi le 1*' mai 1852. — Bar-le- 
Duc, impr. Gontant-Laguerre ; Lyon, Briday, libraire-éditeur, 
1876 ; in-12, 428 pages. 

M. Jean-Louis Bonnard était né le 1^' mars 1824, à Sainte 
Ghristôt-en-Jarez, au hameau du Fléchât. 



ADDKNDA 

AUX PRÉCÉDENTS CATALOGUES. 



Année 1874 

72ôi5. Mathieu (P.-P0« — Voies romaines. — Rapport sur 
un mémoire de M. d'Aigueperse, annoté par M A. Vachez, sur 
les quatre grandes voies stratégiques ouvertes par Agrippa dans 
les Gaules. «-* Mémoires de l'Académie des sciences, belles « 
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léRrés et arcs de 'Glermont-Vémnd, tome XVI (I7« yolume de 
la (x)lleelioa des Annales) 1874. — Clermont-Perrandy impr. et 
libr. Ferdinand Thibaud ; in-S*, p. 97-99. 
Voir le n* 1 de notre catalogue de 1873. 

89 6/r. Planât (le docleur Félix). — Notiî archéologique sur 

legrun de Chiniore (lue à rAcadémiede Gleroiont-Ferranâ le 3 
juillet 1873) par le docteur Félix Planât, de Vollore- Ville. - 
Mémoireâ de l'Acadéaiie des sciences, belles-lettres et arts de 
Glermont-Ferrand, tome XVI (47« volume de la collection des 
Annales), 1874. — Clermont-Ferrand, impr. et libr. Ferdinand 
Thibaud; in-8% p. 636-646. 

Le grun ou montagne de Chiniore fait partie de la chaioe 
granitique séparant le Forez de TAuvergne. 

127 bis. Truchard do Molin. — La seigneurie du Mexenc, 
par Truchard du Molin, conseiller honoraire à la Gour de cassa- 
tion. — Le ?\ïjy impr. et lith. M.-P« Harchessou, 1874; in-13, 
71 pages, papier teinté. 

M. Du Molin a consacré tout un chs^pitre de sa notice ^ une 
de nos familles chevaleresques du Forez, les Talaru-Ghalmazei 
qui ont possédé la seigneurie du Mezenc del592àl617. 

Année 1875. 

8 bis. AvisARD (A.). — Werres tombales d'Izeore. — i^/- 
ktin de la Société d'émulation de L'Allier, tome XIU, 4« livrai- 
son. — Moulins, impr. G. Desrosiers, 1875; in-8o, p. 520 à 
524 et une planche. 

Les inscriptions, reproduites par M. Avisard, sous les n^ 2 et 3, 
sont du plus haut intérêt pour la famille de Laval en Forez et 
Bourbonnais. 

Voir notre catalogue de 1870. n' 47 

62 bis. Lutin (/e), journal artistique et littéraire, paraissant 
tous les dimanches. - Propriétaire-gérant : Henry Boô. - 
Saint-Etienne, impr. 6. Bellouze, 1875 ; in-4*, 4 pages par 
numéro. 

Le premier numéro a paru le dimanche 26 septembre 1875 
et le dernier le 7 janvier 1876. 

63 bis. Màlégoe (H.). - 2260 cotes d'altitude du départe- 
ment de la Loire. — Paris, 1875 ; in 12, 108 pages. 
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PUBUCkTIOlS REÇUES PAR li SOCIÉTÉ PEIDkNT L'MffÉE 1876 



PnUicatimui a drc — èea par les ttoetétés eorreapondaiUMi 

Alais (Gard). — Société scientifique et littéraire. — Bulietin, 
1874, no» t et 2. — 1875, nM. 

Amiens (Somme) — Société des Antiquaires de la Picardie. 

— Bulletin, 1875, n« 4. ~ 1876, n- 1 et 2. 

Amiens (Somme). Société Linnéenne du nord de ta France. 

— Bulletin mensuel, 1876, complet. 

Angers (Maine-et-Loire). — Société industrielle et agricole. — 
Bulletin, 1875, 2e, 3% 4« trim. — 1876, !•' semestre. 

Angers (Maine-et-Loire). - Société académique de Maine-et- 
Loire. — Mémoires, tomes XXXI et XXXII, 1875, 1 toI. 

Annecy (Haute-Savoie). — Revue savoisienne, 1876 (manque la 
Uvr. no 10). 

Auxerre (Yonne). Société des sciences historiques et natu* 
relies. — Bulletin, année 1875, '^9« vol. — 1876, 30^ vol. 

— Tables analytiques, 1857 à 1867. 

Avignon (Vaucluse). — Société d'agriculture et d'horticulture 
deVaucluse. — Bulletin, année 1876 complète. 

Besançon (Doubs). — Société d*émulation du Doubs. — Mémoi- 
res, 8« vol. 1873. — 9- vol. 1874. 

Besançon (Doubs). - Société d'horticulture et d'arboriculture 
du Doubs. — Bulletin, 1875, 1% 2% 3« trim. — 1876, l** 
et 2*' trim. 

Besançon (Doubs). — Académie des sciences, lettres et arts. — 
Séances publiques, 1874, l vol. — 1875, 1 vol. 

Boulogne-sur-Mer (Pas-de-Calais). - Société d'agriculture. — 
Bulletin, année 1875, livraisons 7 à 13. — 1876, Uvr. 1 
à 5. 



Bou1ogne«8ur-Mer (Pas-de-Galais). — Société académique. — 
Mémoires, tom. 4 (18704 1872). 

Bourg (Ain). — Société d'émulation d'agriculture, sciences, 
belles-lettres et arts. — Annales, 1875, 4» Irim. — 1876, 
!•', 2«, 3« et 4* triœ. 

Gaen (Calvados). — Société d'agriculture et commerce. — 
Bulletin, année 1875, 1 vol. 

Gaen (Calvados) . — Académie des sciences, arts et belles-lettres. 
— Mémoires, 1866, 1 vol. — 1876, l vol. 

Caire (Egypte). — Société kédiviale de géographie. -*- BulletiD, 
trimestre n» 1, novembre 1875 à février 1876. — N" 2, févr. 
à juin 1876. 

Gambray (Nord). — Société d'émulation. — Hémoires, tome 
XXXIU, 2« partie (1875j. 

Cannes (Var). — Société des sciences naturelles et historiques, 
des lettres et des beaux-arts. — Mémoires, tome IV (1874). 

Gbâlons-sur-Marne (Marne). — Société d'agriculture, de com- 
merce, sciences et arts. — Mémoires, année 1874-75. 

Ghâlons sur-Saône (Saône-et-Loire). — Société d'histoire et d'ar- 
chéologie. ~ Mémoires, tomeVi, 2* partie (1876); 

Ghambéry (Savoie). — Académie des sciences, belles-lettres et 
arts. — Mémoires, tome III, 1875. — Tome IV, 1875. 

Cherbourg (Manche). — Société académique. — Mémoires, tome 
XIX, 1875. 

Clermont-Ferrand (Puy-de-Dôme). — Académie des sciences, 
arts et belles-lettres. — Mémoires, tome XVI, 1874. — Tome 
XVU, 1875. 

Compiègne (Oise). — Société d'agriculture de Tarrondissement. 
— Champs d'expérience de cultures de betteraves, récolte 
1875. 

Douai (Nord). -^Société d'agriculture, des sciences et arts. — 
Bulletin agricole, année 1875. 

Draguignan (Var). — Société d'agriculture et commerce. — 
Tome II, 6*» livr. 1875. 

Epinal (Vosges). — Société d'émulation. — Annales, tome XV, 
1875, 1" cahier. — 1876, 2« cahier, 

Evreux (Eure). — Société libre d'agriculture, sciences, arts et 



belles-lettres.— SectioD de Beraay, concours de 1876. •— 
Recueil des travaux, 4« série, tome II, 1873-74-75. 

Joigny (Yonne) —Société d'agpriculture. = Bulletin, 1875, 
2" semestre n* 106. 

La Rochelle (Charente-Inférieure). =: Annales, section des scien- 
ces naturelles, 1875, n® 12. 

Liège (Belgique). ^— Société géologique de Belgique. — Annales, 
tome 1% 1874. 

Lille (Nord). — Société des sciences, agriculture et arts. — 
Mémoires, 4* série, tome P', 1876, 1 vol. 

Limoges (Haute-Vienne). — Société archéologique et historique 
du Limousin. — Bulletin, tomeXXlII, 2» livr. 1874.— Tables 
générales de 1845 à 1873. 

Lizieux (Calvados). — Société d'horticulture du centre de la 
Normandie. — Bulletin, tome II, no 5, 1876. 

Lyon (Rhône). — Académie des sciences, belles-lettres et arts. 
— Mémoires (classe des sciences), tome 28** (1875-1876), 
1 vol. 

Lyon (Rhône). — Société littéraire. — Mémoires, année 1874- 
187b. 

Lyon (Rhône). — Société d'agriculture et d'histoire naturelle.— 
4« série, tome 7 (1874), 1 vol. 

Maçon (Saôoe-et-Loire). — Académie des sciences, arts et belles- 
lettres — Annales, tome XIII, 1876. 

Mans (le) (Sarthe). — Société d'agriculture, sciences et arts.— • 
Bulletin, 1875, 4« trim. — 1876, 1«% 2«et 3« trim. 

Melun (Seine-et-Marne). ^ Société d'agriculture. — Bulletin, 
année|1875, 2" semestre. — Culture des betteraves, expérience 
de 1874. 

Mende (Lozère). -^ Société d'agriculture, sciences et arts. — 
Bulletin, 1875, octobre à décembre. — 1876, livr. janvier à 
octobre. 

Metz (Lorraine). — Académie. — Hémoires, 55« année, 1873- 
1874. 

Montpellier (Hérault). — Société centrale d'agriculture et des 
Comices agricoles. ~ Bulletin, 1875, 1«r et 2* semestre. — 
1876, 1*' semestre. 

Montpellier (Hérault). — Académie des sciences et lettres. «— 



à 



Hémoîret, tome VI, 2^t9m.f amée 1865. -»TiMiie¥ID, l« 

fasc, année 1875. 

Moulins (Allier). — Société d'émalation de l'Allier. •- BulletiQ, 
lome XIU, 3« el 4« livr. 1875. 

Mulhouse (Alsace). — Société industrielle. — Bi^l^n, 1876, 
janvier à décembre. 

Nantes (Loire-Inférieure). -*- Société académique. *— Annales, 

1875, 2* semestre. 

Nevers (Nièvre). — Société départementale d'agriculture de la 
Nièvre. — Concours général d-animaux gras, 1876. 

Nîmes (Gard). —Académie du Gard. — Mémoires, année 1874, 
I vol. 

Niort (Deux-Sèvres). — Société centrale d'agriculture des Deax- 
Sérrres. - Maître Jacques, journal d'agriculture, année 
1876. 

Nice (Alpes-Maritimes). — Société des lettres» scleuoes et arts. 
•—Annales, tome III, 1875. 

Nice (Alpes -Maritimes). — Société centrale d'agriculture, d'bor- 
ticulture et d'acclimatation. ^ Bulletin, 1876, Itr, 2« et 3* 
trimestres. 

Orléans (Loiret). <-« Société d'agriculture, beHes^ettreâ et arts. 
— Mémoires, année 1876, !•», 2« et 3« trim. 

Paris (Seine). — Société de numismatique et d'archéologie. — 
Comptes-rendus, tome V, année 1875. 

Paris (Seine). — Académie des sciences. — Gomptea-rendas, 
lomes 78, 79 (1874), 80 (janvier-juin 1875). 

Paris (Seine)..- Société protectrice des animaux. — BulletiD, 

1876, livr. janvier à décembre. 

Paris (Seine). — Société d'anthropologie. — Bulletin, 1874, 6* 
fasc— 1875, 4«fasc.— 1876, 1", 2* et 3« fasc. 

Paris (Seine). -- Société d'acclimatation. - Bulletin mensuel, 
année 1876, livr. janvier à octobre. 

Paris (Seine). — Société centrale d'agriculture de France; ^ 
Mémoires, année 1874. — Année 1875. — Balletin des 
séances, 1875, livr. 9, 10, 11. — 1876, livr. 1 à 8. 

Pau (Basses-Pyrénées). — Société des sciences el lettres. — 
Bullelin, 2« série, tome 4, 1874-1875. — Tome 5, 1875- 
1876. 
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Poitiers (Vienne). — Société des Antiquaires de l'Ouest. — - 
Bulletin, 1875, 4« Irim. — 1876, !•', 2% 3«trim. Documeiats 
inédits. 

Poitiers (Vienne). — Société académique d'agriculture, scien- 
ces et arts. — Bulletin, 1875, juillet à décembre. — 1876, 
janvier à avril. 

Poligny (Jura). — Société d'agriculture, sciences et arts. — 
Bulletin, 1875, complet. 

Privas (Ârdèche). — Société des sciences naturelles et historiques 
de rArdôche. — Bulletin, 1875, n» 9. 

Reims (Marne). — Société industrielle. — Bulletin, 1876, liVr. 
nM6. 

Rennes (Ille-et-Vilaine). — Société d'agriculture et d'industrie 
dlUe-et-Vilaîne. — Journal d'agriculture pratique, année 
1876, complet. 

Rhodez (Âveyron). — Société des lettres, sciences et arts. — 
Procés-verbaux des séances, livr. 10, de juillet 1874 à juillet 
1876. 

Roanne (Loire). - Société d'horticulture et de sylviculture de 
la Loire. — Bulletin, 1876, livr. janvier à avril. 

Rouen (Seine^Inférieure). — Académie des sciences, belles- 
lettres et arts. — Précis analytique des travaux, année 1874- 
1875. 

Rouen (Seine-Inférieure). — Société libre d'émulation du com- 
merce et d'industrie. — • Bulletin, année 1875-76. 

Rouen (Seine-Inférieure). — « Société industrielle. — Bulletin, 
année 1875, livr. 1 à 5. 

Saint-Etienne (Loire). — Société de llndustrie minérale. — 
Bulletin, tome IV, 3% 4« livr. — T. V, !'•, 2«, 3» livr. (Con- 
grès de 1876). — Comptes rendus des réunions mensuelles 
année 1876, de 12 livr., de 1 à2 feuilles chacune, complète. 

Saint-Etienne (Loire). — Société de Médecine de Saint-Etienne 
et de la Loire. — Annales, année 1875, t. V (4* partie). 

Sunt-Quentin (Aisne). — Société académique des sciences, bel- 
les-lettres et agriculture. — Travaux, de juillet 1874 à juillet 
1875. 

Saint-Quentin (Aisne). — Société industrielle. —Bulletin, n»* 

11 et 12 (1876), annexe au n« 11, année 1874-75. 

27 
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Strasbourg (Alsace)* — • Société d'agrîcttlture, sciences et arts de 
la Basse-Âlsace. — BuHetio, tome IX. — Tome X, t^ et 2* 
trim. 1876. 

TonloD (Yar). — Sociéto académique du Yar. — Bulletin, tome 
Vil, f* fa«5. 

Toulouse (Haute Garonne). — Société d'agriculture. — Journal 
d'agriculture pratique pour le midi de la France, année 1876, 
janvier à novembre. 

Toulouse (Haute Garonne). — Académie des Jeux Floraux. — 
Recueil, année 1876. 

Toulouse (Haute-Garonne). — Société d'iiisioire naturelle. — 
Bulletin, 9« année 1874-75. — 10« année 1875-76. 

Tours (Indre-et-IjOire). — Société d'agriculture, sciences, arts et 
belles-lettres. — Annales, année 1875, livr. jui!let à décem- 
bre. — 1876y livr. janvier à juin. 

Troyes (Aube). — Société académique d'agriculture, adeoces, 
arts et belles-lettres. — Hémoires, anoée 1875. 

Troyes (Aube). — Société d'apiculture — Bulletin, année 
1876. 

ValeDciennes (Nord). — Société d'agriculture, industrie, sdeo- 
ces et arts. — Revue agricole et industrielle, 1875, livr. 
novembre et décembre. — 1876, livr. janvier à août. 

Vannes (Morbibao). — Société polymathique du Morbihan. — 
Bulletin, année 1875 (2* semestre). 

Versailles (Seine et-Oise). — Société d'agriculture et arts. — 
Mémoires, 2^' série, tome VIII (année 1874). 

Vitry-le-Français (Marne). — Comice agricole de l'arrondisse- 
ment de Vitry-le-Français. — Bulletin mensuel, de janvier 
à décembre 1876. 

miblleatfoiis domnèes par TEtat. 

Catalogue des brevets d'invention, année 1876. 

Description des brevets, tome 82 (Impartie, 1875). -« T. 84 

(1876). — Nouvelle série, tome VI. - Tome VU. — Tome 

VIll 1" et 2« parties). — Tome IX (1876). 
Le phylloxéra. Moyens proposés pour le combattre. — Btat 

actuel de la question, par P. Mouillefert. Paris, 1875, in-8*, 

139 pages. 
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GommisfiioQ supérieure du phylloxéra, 1875, 1 1 p. 
C!ommissioD du phylloxéra. Instruction pratique sur les moyens 

à employer pour combattre le phylloxéra et spécialement 

pendant l'hiver. Paris, 1876, 8 p. 
Récoltes des céréales et des pommes de terre, en France» pour 

Tannée 1875. Relevé des rapports transmis par les préfets, 

5 pages. 

SowrwkBMM. et Wtmwmt», 

Annales des Sciences naturelles, botanique et zoologie, tomes m 

et IV. 
Revue des Deux-Mondes, année 1876. 
Revue politique et littéraire, année 1876. 
Revue scientîGque de la France et de l'Etranger, année 1876. 
Le Moniteur scientifique du D>^ QuesnevUle, année 1876. 
Les Mondes, revue hebdomadaire des sciences, année 1876. 
L'Explorateur géographique et commercial, année 1876. 
Journal d'agriculture pratique, directeur Lecouteux, ann. 1876. 
Journal des Cultivateurs, rédigé par Â. Delavalette, a. 1876. 
Le Sud Est, journal mensuel, agricole. Grenoble, année 1876. 
La Remania, revue des Langues latines, année 1876. 
Revue des Sociétés savantes, 1875, 2* semestre. — - 1876, janv. 

à avril. 
Revue historique, dirigée par 6. Monod et 6. Fagniez, 1^* année, 

tome 1". Paris, 1876. 
Revue philosophique de la France et de l'Etranger, par Gh^ 

Ribot, Ire année, janvier 1876. 
La réforme économique, revue bimensuelle, 1876, 1'*, 2* et 

3* livr. Paris. 

FsUlcAtlmu adreMéM par Itwarû «mtMum et »«tvee 

deBatevrs. 



Ouvrages au-deuui de 100 pages. 

Baudouin (Alphonse). — Revers de médailles, poéaieB. Paris, 

1876, in-16, 211 pages. 
Blangard (Jules). — Une des mervdlles da Diable ou THistoire 

du père Monaco. Paris, in-16, 105 p. 
Brongniart (Adolphe). — Catalogue des livres dliistoiie ntla- 

relle composant la bibliothèque de feu Adolphe Brongniart. 

Paris, 1876, in-8o, 240 p. 
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Gaffarena (L.), avocat au barreau de Toulon. — DeTabsence 

du chirurgien sur les navires marchands. Moyen d'y suppléer. 

Toulon, 1875, 143 p. 
Ghavbrondier (Francisque), de Roanne. — La vigne et le vin. 

Guide théorique et pratique du vigneron. Sain t-Btienne^ 876, 

in 16, 339 p. 
Geoffroy de Gourlon. — Chronique de i*abbaye de Saint- Pierre- 

le Vif, de Sen», rédigée vers la tia du XIII*^ siècle, texte et 

traduction, publiés pour la première fois au nom de la 

Société archéologique de Sens, par M. G. iulliot. Sens, 1876, 

583 p. 
Leteillier (G.-A.-L.). — Le mot base de la raison et source 

de ses progrès. Caen, 1875, in-8o, 259 p. 
PiLLET (L ) et B. de Fromentel. — Description géologique et 

palentôlogique de la colline Lemenc sur Ghambéry . — Atlas. 

— Ghambéry. 
MouiLLEFBRT (P.). — Le phylloxera. Paris, 1875, in 8®, 139 

pages. 
RosNT (Léon de). — Textes chinois anciens^ traduits pour la 

première fois. Paris, 1876, 118 pages. 

Opuscules au-dessous de 100 pages. 

Annuaire de la Société américaine, année 1873. -^Id. année 
1875. 

Association française pour l'avancement des sciences. -^ Docu- 
ments et informations diverses, n©» 5, 6. — - 14, 15. 

Barret (J.], juge de paix du canton du Ghambon-FeugerolJes.— 
Petit Traité pratique des conseils de famille. Le Puy, 1876, 
32 pages. 

Ganal du Yernon. CKûtes pouir forces motrices, 3,000 chevaux, 
à Aix en Provence. Paris, 1876, in-8o, 15 p. 

Gomice agricole de Saint-Ghamond, août 1876. Saint-Etienne, 
24 pçiges. 

Gongrès provincial des Orientalistes, à Saint-Etienne, septem- 
bre 1875. Règlep^epL Saint Etienne, 1875, 25 p. 

Gongrès des Orientalistes, à Marseille, 1876. Règlement de la 
.session provinciale de Marseille. Marseille, 1876, 14 p. 

Qpncoura général d^'aqio^aux gras, à Nevera, en février 1877, 
23 pages. 
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Groizi^ (le marquis de). — La Perse et les Persans, Nasr- 
Sddut-Schah, le nouvel Iran et Téquitibre asiatique, 1873. 
Paris, 64 p. 

Dejean, sous-inspecteur des Eaux et Forêts — De l'importance 
du reboisement des montagnes au point de vue de l'exploita - 
tion des mines. Saiot-Btienne, 1873, 13 p. 

DocHAMP, avocat. — Projet de statuts d'une caisse de secours 
fonctionnant avec le concours des Compagnies, présenté à la 
commission des ouvriers mineurs. Saint-Btienne (paru en 
1870). 

GossiN (Louis). — Les Universités libres et l'Enseignement supé- 
rieur de l'agriculture. Bauvais, 4 p. 

Grimal (le Dr). — Méthode insectifuge. Infaillibilité de préserva- 
tion du phylloxéra. Montpellier, 1876, 10 p. 

Institut des provinces de France. Documents et informations 
divers, 1876. 

Larsen (Alfred). — La vie et les œuvres de Peter-Chrislen 
Asbjornsen. Christiana, 1873, in-4% 35. 

Le Forézien, almanach -annuaire, année 1876. Monthrison, 
in-18, 96 p. 

Menier, manufacturier, député. — La civilisation moderne. 
Paris, 1876, in-18, 35 p. 

MosNERON-DuPiN (A.), — Du guano du Pérou et de son emploi. 
Instruction pratique, 3« édition. Paris, 1875, 16 pages. 

Musique (la) à Abbeville, 1785-1856. Souvenirs d'un musicien. 
Abbeville, 1876, 87 p. 

Orsoni (Francesco). — Ricerche elettro-dinamiche sulle rotazioni 
paleo geniche. Noto 1876, in4% 22 p. 

Picot (Georges). — Rapport au comité des travaux historiques 
sur la publication des documents inédits relatifs aux Etats- 
Généraux. Paris, 1876, 11 p. 

PissoT. — Examen des nouveaux appareils pour Técorcemenl 
des bois par l'action de la chaleur. Rapport. Paris, 1876, 
16 pages. 

Réseau des tramways de Saint-Etienne (Loire) et de ses envi- 
rons. Mémoire.' Saint-Etienne, impr. Benevent, 1876, in-l», 
10 pages. 

Société des anciens Elèves de l'Institut normal agricole de 
Beauvais. Compte rendu de la 9*^ réunion, Beauvais» 1876, 
35 pages. 
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Tremaux. — Le progrès et ses entraves. Introduction & la 3* 
édition du principe universel du mouvement. Paris, 1876, 
24 pages. 
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œMPTE-RENDU 



DBS 



DÉPENSES ET RECETTES DE L\ SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE 

INDUSTRIE, SCIENCES, ARTS ET BELLES-LETTRES 

Par M. FAVARCQ, trésorier. 



Bjxeroioe 1876 



Cmpte particalier da Ooniee cantonal tein à SiiniQkaMil 

Le 27 août 1876. 



XiSCSXTSS 



Contribution de la Société d'Agriculture 2,172 95 

Id. de la ville de Saint-Chamond 4,000 » 

Vente de paille du Comice 25 • 

6.197 95 



Récompenses : 

Primes en argent i ,595 • 

MédaiUes 869 » } 2,764 » 

Ouvrages d'agriculture 300 » 

Frais d'agencement et autres accessoires : 

Frais de tournée du jury des ex- 
ploitations agricoles 1 12 85 

Réparations et augmentation du 

matériel 1,237 15 

Transport du matériel 120 » ) 3,433 95 

Installation du comice 1 ,581 95 

Décorations des Jurés 42 » 

Affiches, pancartes et impressions 289 75 

Correspondances, timbres 50 25 

~6,197 95 



C&mvU gtaénl 4e la m ot SH k. 



RBCBnSS. 

GottoatioDë, Î09 à 12 fr î,508 • ( 

Droits d'entrée, 23 à 10 fr 230 » | ^''^^ * 

Sud-Est et Fourmilière 132 50 

Allocatioos : 

Du ministère de l'agriculture. . . . 1,000 » 

Du département de la Loire 2,000 » \ 3,500 

De la ville de Sainl*>Btienne 500 • 

Recettes d'ordre : 

Timbres remboursés et banquets . . 5 1 50 

Vente d'une médaille à M. Euverte 50 » 

Id. de 2 diplômes à la Société } 166 5 

d'agriculture de Montbrison . . 2 » 

Fourni par le fonds de médailles . 63 » 



6,537 



DÉPENSES. 

Agriculture : 

Contribution de la Société d'agricul- 
ture au Comice de Saint-Cha- 
mond 2,172 95 } 2,808 « 

Cours d'arboriculture 503 » 

Sud-Est et Fourmilière 132 50 

Annales de la Société 1 ,797 i 

Bibliothèque : 

Abonnements 225 80 I ^^^ ^^ 

ReUure 25 . i «50 80 

Souscriptions à divers Congrès : de Marseille, 
Saint-Pétersbourg, Glermond-Ferrandet Autun. 52 55 

Industrie t 

Enquête Thimonier, Médailles Joubard, Barret, 
Voutat et Tir stéphanois 79 75 

A reporter.. 



118 » ) 1,139 40 



Frais géaôraux : Repart . . . 

Indemnité au secrélaire général. . . 800 » 

Timbres-postes 137 30 

Fournitures de bureau et impres* 
sions 

Impressions et circulaires de con- 
vocations .' 

Entretien des salles et collections. 

Profits et pertes : 

Frais divers de recouvrement, . . . 
Cotisations perdues 

6,201 15 
Excédant des recettes sur les dépenses 335 86 



72 . 
12 10 


36 90 
as 30 


lea 



73 20 



6,537 



fn* 



MovTemeiit de la CaiwM. 

ENTRÉES, 

Encaisse au 31 décembre 1875 ».»•»... 6,Uo 40 

CJotisalions arriérées rentrées 34 « 

Cotisation passée par profits et pertes rentrée, 12 75 

Allocation de la ville de Saini-Elienne ( 1875 ) 

rentrée * 300 » 

Cotisations de Tannée 1876 2,436 » j 

Droits d'entrée 220 » ( 

Sud Est et Fourmilière 132 50 ( ^»^** ^" 

Tioibres remboursés 23 10 ] 

Venle d'une médaille d'or 50 » 

2 souscriptions au banquet de Saint-Chamond... 20 » 
2 diplômes à la Société d'agriculture de Mont- 

brison 2 » 

Vente de paille du Comice 25 » 

Allocations: 
Du mwfctère de F agriculture 1 ,Oft() » 



Mjm U4u^}siere ae i agriculture i ,uu^ » i 

Du 4épartement de la Loire 2,000 » ( 

De la ville de Saint-Étienne. ..... 500 » [ 

De te vttte de Saint-Chamond 4,000 » ) 



7,500 



16,895 75 



1PI"V 



Ml 



SORTIES. 



Comice : 



300 » 

112 85 
1,237 15 

120 » 
1,581 95 

42 • 

289 75 
50 25 



Primes en argent 1,595 

Médailles, facture de la Monnaie. . 869 
[iyres, facture Ghevalier. ....... 

Tournée du jury des exploitations 

agricoles 

Réparations et achats de matériel . 

Transport du matériel 

Installation du comice,notes diverses 

Décorations des jurés 

Affiches, pancartes et impressions . . 

Correspondances, timbres 

Cours d'arboriculture, notes diverses 

Sud'Bst et Fourmilière 

Annales de la Société, d'agriculture, impressions 

Bibliothèque, abonnements et reliures 

Souscriptions à divers Congrès ! ... * 

Enquête Tbimonier 

Dorure et gravure de médailles 

Frais généraux. -^ Notes diverses 

Retour d'une traite protestée 

Profits et pertes. — Frais de recouvrement .... 



Bn caisse pour balance. . . 



6,197 95 



503 i 

132 50 

1,797 . 

250 80 

52 55 

16 75 

5 > 

1,139 40 

33 90 

36 90 

10,165 75 
6,730 • 

16,895 75 



Situation au 31 décembre 1876. 



Excédant de Tactif au 3 1 décembre 1875 

Idr des recettes sur les dépenses de l'exer- 
dce 1876 



8,154 40 
335 85 



Total de l'actif. . 8,490 25 



4* 
AeUf : 

En caisse chei le trésorier 6,730 > 

Id. ches Girerd NicoiaB et C 1,680 . 

Cotiaatioiu arriérées • 80 25 

Total 8,490 25 

Ptmif: 

Néant. 



Fond* cPencowagBmmt pour Pindusirie, etc. 

Somme disponible au 31 décembre 1876 1,453 55 

Nota, — Celte Bomme est comprise dans celle de 8,490 25 
ci-desBUB. 



Fondt de médaillet. 



Or grand module... 

Or petit module ... 2 

Vermeil 

Argent 22 

Bronza 35 



22 
44 




tm 



■»MM«aMM#WMMMMWWWWMWMMM«M«MMWWM««MHMMW*MM«MWW«M«MMWMMMWMtaM«W»«MMMM*«a«M*«MMMW 



INDICATION 



DX8 OHANanOMTS SUBTENUS 



J)AN8^4iB PERSONNEL DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ 



Pendant l*ana^e 1678. 



Membre» tttoUftviM décé4èe* 

MM. 

BscofAer (Pélix), fabricant d'armes, à Saint-Etienne. 

Neyron (Ferdinand), propriétaire à Mépns, Saint-Etienne. 

Faure (Ânguste), négociant, à Saint-Etienne. 

Jalabert aine, conservateur du Muflée 'd'artillerie, à S(>^tienne. 

Lepecq, négociant, à Saint-Etienne. 

De Rivière, directeur des mines, à Firminy. 

Pascal (Xavier), fabricantde tissus de caoutchouc, à St-Ghamond. 

MemlNres tltolMres dénUiifleiinatres. 

MM. 

fiizaillon, de Saint-Etienne. 

Gharvet (Benoit), de Saint-Etienne. 

Dr Garin, de Saint-Etienne. 

Le Mansois du Prey, de Saint-Etienne. 

0' Michalowski, de Saint-Etienne. 

Murgue (Àntonius), de Saint-Etienne. 

SchuU, rabbin, de Saint-Etienne. 

Malôcot père, de Saint-Jean-Bonnefonds. 

Gomte du Treyve, de Saint-Ghristô-Lachal-Valfleury. 

Brunon, avoué, de Saint-Etieune. 

Bouvard, de Saint-Etienne. 



lia 

MeHibvefl tltulalreft admis en 1896* 

MM 

LagraDge (Théodore)^ ingénieur, à Saint-Etienne. 

Lassablière, propriétaire, id. 

Robert, architecte, id. 

Penel (Victor), propriétaire, id. 

Théolier (Henri), directeur du Mémorial^ id. 

Liangeon, secrétaire d*Â£^mie^ id. 

Fauvain (Fleury), rentier, id. 

Gillier (Louis), négociant, id. 

Dard-Janin, libraire, id. 

Duterrail (Henri) atné» papetier, id. 

Foujols (Amédée), propriétaire, id. 

Biron (Joseph), chef de comptabilité à la préfectare de là 

Loire, àSaint-Ptienne. 
Gharvet (Henry), ingénieur, à Saint^Etienne. 
Dulac (i.-B.), aichitecte, à Montbrison 
Ghirol-Bizaillon, propriétaire, à St-Julien-Molin-Sfolette. 
Gaty (Henry), manufacturier, id. 

Gillier (Victor), id. id. 

Neyron (Louis), id. id. 

Humbert, docteur-médecin, à Doizieu. 
Malécot (Jacques), ingénieur, au Montcel-Sorbiers. 
Ghapelon (Glande), propriétaire, à Vernay, commune de Saint- 

Just-sur-Loire. 
Garât (Francisque), entrepreneur, àSaint-Ghamond. 
Lanet (Joseph), constructeur, à Saint^-Iulien en-Jarrôt. 
Poidebard (Ernest), propriétaire, à Saint-Panlen-Iarrôt. 

Membre corre«pondaiit admis en 1890. 

Gaffarena, secrétaire de la Société académique de Toulon 
(Var). 
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TABLE GÉNÉRALE ANALYTIQUE 

PAR OEDRI ÀLPHABÉnQUS 



MATIÈRES CONTENDES DANS LE TOME XX DES ANNALES 

Année 1876. 



Agricoltorb (Section à*). — Bureaux en 1876, p« 3. — Procès- 
verbaux des séances. Voir procès-verbaux. — Travaux. Voir 
la lable méthodique, 437* 

Analyses chimiques, agricoles ; bureau à Saint-Etienne, 176. 

Ahts et belles -lettres (Section des). — Bureau en 1876, 
p. 4. - Procès-verbaux des séances. Voir procès-verbaux. 
— Travaux. Voir la table méthodique, 437. 

BARÛULIER, auteur des observations pluviométrîques, 344. 

Barthesago^ opticien, auteur des observations météorologiques 
recueillies à Saint-Etienne, 344. 

Betteraves. Résultats d'expériences sur la culture de cette 
plante, 86. 

Bibliothèque de la Société. — • Bibliothécaire, 4. -—Catalogue 

des publications reçues en 1876, 413. 
BOISSIEU (Claude de), président de la section d'agriculture 

en 1876, 3. 
BORY-DUPLAY. Rapport sur un perfectionnement apporté à la 

scie tournante à main, 183. 

Botanique du Forez, 273. 

Brevets d invention pris en 1876 par les industriels de la 
Loire, 327 377. 

BUISSON (Lucien). Rapport sur une machine à auner de 
M. J.-M. Youtat, mécanicien, 267. 

Bureaux de la Société en 1876, 3. 
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Burette de sûreté Gohy pour les huiles, 82. 

Carrière {E -A.). — Conservation des pommes de terre, p. 269. 

GARYÈS, YLce-président de la section d'industrie en 1876, 3. — 
Francis Garnier, note biographique lue au Congrès orienta- 
liste de Saint-Etienne en 1875, 21 . 

Catalogue des brevets d'invention pris par les industriels de 
la Loire en 1876, 327, 377. 

Catalogue des ouvrages relatifs au Forez ou au département 
de la Loire publiés en 1876, 388. 

Catalogue des publications reçues par laSociété en 1 876, p. 413. 

Céréale^. Voir récolles. 

Gbrviéres commune du Forez, 126. 

Ghabreloghe, station du chemin de fer de Thiers, 137. 

Chalmazel, commune du Fores, 101. 

Champolt, commune du Forez, 132. 

CHAPELLE, secrétaire de la section des sciences en 1876, 3. 
— Bibliothécaire, 4. Procès-verbal de la séance du Congrès 
orientaliste à Saine- Etienne, du 21 octobre 1875, 12. — Pro- 
cès-verbaux des sections réunies (Voir procès-verbaux},— 
Enquête sur Thimonier, inventeur de la première machine à 
coudre à Saint-fidenne, 231, 235. ~ Note sur un perfectionne- 
ment à introduire dans la fabrication des râteaux en bois, 
p. 342. 

CHARDON. Compte-rendu du Congrès scientifique tenu à 
Clermont-Ferrand en 1876, 335. 

Chatelneuf, commune du Forez, 106. 

CHAYERONDIER (Âug.), vice-président de la section des lettres 
en 1876, 4. — Catalogue des ouvrages relatifs au Forez ou au 
département de la Loire publiés en 1876, 388. 

Clebmont-Ferrand (Congrès de) en 1876, 223, 335. 

Comice cantonal de 1876, à Saint-Chamond, 164, 174, 175« 
221, 227. — Programme, 197, — Compte-rendu, 242. — 
Liste générale des lauréats, 255. — Statistique, 265. 

Comptes-rendus des publications scientifiques (sont résumés 
dans les procès-verbaux delà section des sciences. Voir procès- 
verbaux). 

CoNCouR/s régional du Puy en 1876, 165. — Comptes-rendus, 
237, 238, 240. 



Congrès de rAssodation françaûe pouf l'aTanoeineni des 
sciepcçR, À GlermoDt-Ferrand en 1876, 223, 335. 

Congrès interoatioDal des Orientalistes à Saint-P$lerri)ourg 
en 1876, 229. 

Congrès provincial des Orientalistes ea 1875, à Saint-Etienne, 
p. 11. — Procés-verbal de la séance du 21 octd)re 1875 
réservée à la Société académique de la Loire, 12. — En 1876 
à Marseille, 91,235. 

Congrès scientifique de France, à Autun en 1876, 179. 

GoRRÉ^PONOANCB de la Société, fille est analysée au commeDce- 
mcnt du procès-verbal de chaque séance. Voir procès-terbaux. 

Cours d'horticulture en 1876, 93, 175. 

CROIZIBR, conservateur du matériel, 4. 

DEJËAN. Le phylloxéra ; note bibliographique, 185. 

DULAC (J.-B.). Les ruines de Sainte-Eugénie à Moingt, près 
Mootbrison, 158, 194. 

DUPiiAIN (Dr), vicc'président de la section des sciences en 

1876,3. 
EcoiK professionnelle (Projet d'j à Saint-Etienne, 179. 
Economie politique; son enseignement, 333. 
Ens^age des fourrages en vert pour les conserver, 178, 192. 

— Des regains de luzerne, 271 . 
EUVERTE, président général en 1876, 3. —Discours prononcé 

au comice de Saint-Ghamond en 1876, 247 . 

EVRARD (Maximilien), président de la section d'Industrie en 

1876, 3. 
Exposition du concours régional du Puy en 1876, 237. 

Exposition universelle de Philadelphie en 1876; vœu d'envo 
d'une délégation, 156, 166, — Compte-rendu, 332. 

FAVARGQ (Louis), trésorier en 1876, 3. — Comptes-rendus 
financiers de 1876, 423. 

Financiers (Comptes-rendus; de 7876, 423. 

FON VIEILLE (Paul), vice-président de la section d'agriculture 
en 1876, 3. — Note sur les animaux reproducteurs au con- 
cours régional du Puy, 237. 

Forez; Supplément à la Statistique botanique de cette région, 
p. 273. —Ouvrages relatifs au Foret publiés ton 1876, 388. 
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Liste générale des membres de la Société au 1^ janvm 1876, 
p. 5. 

Liste générale des récompenses du comice de St-Chamond en 
1876, 255. 

Lisses de métiers à lisser fabriquées sans nœuds, 327. 

LoïKE (Département de la). Statistique botanique, 273. — 
Statistique des récoltes de céréales et des pommes de terre en 
1875, 266. — Ouvrages y relatifs publiés en 1876, 388. 

Machine à auner les rubans, 179, 234, 267. . 

Maïs fourrage; culture et ensilage, 192. 

MAURICE (D'), secrétaire général en 1876, 3. — Discours 
prononcé au Congrès orientaliste de Si-Etienne en 1875, 17. 

— Procès verbaux des Assemblées générales de la Société en 
1876 (voir procès-verbaux).— Note statistique sur les expo- 
8anl3 de la Loire au concours régional du Puy en 1876, 240. 
—Compte-rendu du comice de St-Chamond en 1876, 242.— 
Statistique du comice, 265.- Catalogue des brevets d'iavention 
pris par les industriels de la Loire en 1875, 377. -- Catalogne 
des publications relatives au Forez en 1876, 388. — Catalogue 
des publications reçues par la Société en 1876, 413. 

— Tables du XX« volume, 430, 437. 

Membres de la Société. Liste générale des titulaires au 1*' 
janvier 1876, 5. — Indication des changements survenus dans 
le personnel en 1876, 428. 

Météorologiques (Avertissements) agricoles, 176, 223. 

Météorologiques (Observations) recueillies en 1876 — à Saint- 
Etienne, 344. • Dans le déparlement de la Loire, 222, 364. 

MIGHâLOWSKI (Dr), président de la section des sciences en 1876, 
p. 3 ^ Vestiges, dans les langues européennes, des iavasioDS 
orientales^ mémoire lu au Congrès orientaliste de Saint Etienne 
en 1875, 31. — Nommé président honoraure de la section 
des sciences, 322. 

M0UR6UET-R0B1N. conservateur du matériel, 4. 

Nervieux, station d'observations météorologiques, 364. 

NoiRÉTARLE, commuue du Forez, chef -lieu de canton du départe 
ment de la Loire, 120. 

Oiseaux (Petits); vœu relatif à leur conservation, 162, 165. 

Orientaustb (Congrès) — a Saint-Etienne en 187S, 11. — 



A Xandlle en 1876, 91, Î37. — A Sunl-Pélenboug en 
1876, 229. 
OTDf fils. !k>te sor roppwtoiûlé de U (xéitkm f ni jtidin pohlîc 
boUnique ei fruilier à Siml-Etieaiie, 88, 95. — Hole sur 
rexpœitkMi hortiorie du Pay en 1876, 238. 

Pêlussix, station d'observationB météorologîqiies, 361. 

Phtlloxeia. Commission d'étode pour le dépainemenl de la 
Loire, 154, 155, 229. — Noto hiUiognphique, 185. — En- 
quête dans le département de la Loire, 2tl, 321. — Goosta- 
tation dans le canton de RiY&4e-Gier, 228. 

P(MiHES de terre. Voir récoltes. — Procédé de conservation, 
p. 269. 

Procés-yerbacil des séances de la Société en 1876 : janvier, 
p. 80; février, 85; mars, 90; avril, 152; mai, 160; juin, 
p. 171; juillet, 217; août, 225 ; septembre, 232 ; octobre, 
p. 319; novembre, 326; décembre, 330. 

Râteaux eu bois (Perfectionnement des), 331, 333, 342. 

Reboisexent (Question du), 94. 

Récoltes (Statistique des) d*3 céréales et de pommes de terre en 
1875, dans le département de la Loire, 266. 

RIMÂUD (D<^^ président de la section des lettres en 1876, 4. — 
Excursions foréziennes sur le chemin de fer de St-Etienne 
à Montbrison, Boéa, Gouzan et Thiers (suite et (in), 97. 

RiVE-DE-GiER, station d'observations météorologiques, 364. 

RIVOLIER (J.-B.), secrétaire de la section d'industrie en 1876, 3. 

RocHEFORT, village du Forez, 113. 

ROUSSE. Note sur la culture et l'ensilage du maïs-fourrage, 

p. 192. 

Sail (Station du), 108, 150. 
Saint-Bonnet-le-Goureao, commune du Forez, 106. 
Saint-Ghamond (Gomice de) en 1876, 242. 
Sainte Eugénie (Les ruines de) à Moingt, 158, 194. 
Saint-Georges-sur- Gouzan, commune du Forez, 97. 
Saint- Julien-la-Vêtre, commune du Forez, 117. 
Saint Laurent-sous-Rochefort, commune du Forez, 111. 
Saint-Rémy, station du chemin de fer de Thiers, 138, 150. 
Saint- Romain- d'Urfé, commune du Forez, 131. 



SAinrADi, eommoiie du Forez, 99. 

SciB tournante à main, perfectionnée, 157, 183. 

SciBNGBS (Section des). — Bureau en 1876, 3. -^ Procôs- 
verbaux des eéances. Voir procésveriMuix. — Trayaox. Yoir 
la table méthodique, 437. 

SiÉGBde Toulon en 1707, 167. 

SoGtÉTé. -— Composition des bureaux en 1876, S. — Liste 
générale des membres au 1** janyier 1876, 5. — Changements 
survenus dans le personnel en 1876, 428. 

SoRBONNB (Réunions de la) en 1876, 93. — Compte-rendu, 
p. 163, 167. 

Surville (Marguerite de), poète du 15* siècle ; authenticité de 
son existmice et de ses œuvres, 83. 

Statistique botanique du Forez (supplément), 273, 324. 

Spnéon (J.). Note sur les effet? désastreux des bourrasques du 
Nord au printemps, 156, 181. — Observations météorologi- 
ques, 344. 

Table générale alphabétique des matières contenues dans le 
tome XX des Annales, 430. 

Table générale méthodique des matières contenues dans le 
- tome XX des Annales, 437. 

TBXTOR de RATISI. Mémoire sur Viavasion de la France en 
1707, 158, 167. Ce mémoire sera inséré dans les Annales 
de 1877. 

Thiers, ville du Puy-de-Dôme, 141. 

Thimonier (Barthélémy), inventeur de la première machine à 
coudre à Saidt Etienne, 231, 235. — Vœu rdatif à une 
inscription commémora tive, 235. 

Tir stéphanois, concours de 1 876 ; vote de médailles, 229 . 

Tom^oN (Siège de) en 1707, 167. 

YiLURS, commune du Forez, 1 50. 

YiNAiGRERiB de M. Jiuot; commission d*examen nommée, 

p. 169. 
Voûtai, inventeur d'une machine à auner les rubans, 179, 

231, 267. 






. . TABLE GÉNÉRALE MÉTHODIQUE 



MATIÈRES œNTENDBS DANS LB TOME XX DES ANNALES 

ibinéé 1876. 



GoDgrèa pravindal des OrientaBMes. — Crémière 
session l^ue à Satatnfitienne, du 19 au 25 octobre 
1875- il 

Documeols relatifs à la séance d« 21 octobre, réserva 
à la Société académique de la Loire • • il 

Procès-verbal de la séance du 21 octobre 1875, réser- 
vée à la Société académique de la Loire. 12 

Discours prononcé par le docteur Maurice.. 17 

Francis Garnier. *— Notice biographique lue au Congés 
des Orientalistes de Saint-Etienne par M. Carvès 21 

Vestiges, dans les langues européennes, des invasions 
orientales, lu au Congrès des Orientalistes, à Saint- 
Etienne en Forez (session de 1875), par M. Félix 
Michalôwski 31 

Année 1876. 

• * ■ ■ • - 

Composilion des bureaux pour Tannée 1876 3 

Liste générale des membres de la Société au 1*' janvier 
1876 5 

Procès-verbaux des séances : 

Séance du 13 janvier 1876 80 

Id. 3 février • 85 

M. 2 mars. 90 
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H. Betth;... :...::..:....... isi 

Id. 4 mai 160 

Id. l^jain • 171 

Id. ejaUlet 217 

Id. 3 août 225 

Id. 7 septembre 232 

Id. 5 octobre ... 319 

Id. 2 novembre^ 326 

Id. 7 décembre 330 

Catalogue des publications reçues parla Société en 1876 413 

Compte-rendu Haancier de la Société pendant Texerdce 
1876 423 

Indication des changements survenus dans le personnel 
des membres de la Société eu 1876 428 

Table générale analytique et alphabétique du tome XX 
année 1876 430 

Table générale méthodique des matières du tome XX, 
année 1876. 437 

Section d'Agriculture, 

Note sur l'opportunité de la création d*un jardin public 
botanique et fruitier à Saint-Etienne, par M. Otin fils. 95 

Le Pylloxera. — Note bibliographique, par M. Dejean. . 185 

Note sur la culture etTensilage du maïs -fourrage, par 

M. Rousse 192 

Concours agricoles à Saint-Ghamond (Programme des). 197 ' 
Concours régional du Puy (Haute-Loire] en 18*^6 : 

— Note sur l'exposition des animaux reproducteurs, 

par M. Paul Fonvieille 237 

— Rapport sur l'exposition horticole, par M. Otin fils. 238 

— Note statistique sur l'exposition et les agriculteurs 

de la Loire exposants,, par le J)' Maurice 240 

Comice agricole de Saint-Ghamond, en août 1876 : 

— Compte-rendu par le secrétaire général 242 

— Discours prononcé par M. Euvejte, président de la 

Société 247 
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— Rapport sur le concours des exploitations agricoles 

des cantons de Sainl-Ghamond et de Rive de-6ier 
1876, présenté au nom du jury par M. Liabeuf . . 252 

— Liste générale des lauréats des divers concours.. 255 

— Statistique du coiuice de Saint-Ghamond » année 

1876 265 

Tableau statistique des récoltes de céréales et de pommes 
de terre, en 1875, dans le département de la Loire, 
comparé à la France entière 266 

Conservation des pommes de terre au point de vue de 
Talimentation domestique, par M. Carrière 269 

L'ensilage des regains de luzerne, par M. Lecouteux.. . . 271 

Note sur un perfectionnement à introduire dans la con- 
struction des râteaux en bois à la main, par M. Cha- 
pelle 342 

Section d'Indtcstrie. 

Rapport sur un perfectionnement apporté à la scie tour- 
nante à main, par M. Bory-Duplay 183 

Machine à auner de M. J.-B. Voutat, mécanicien à Saint- 
Etienne. — Rapport présenté, au nom d'une commis- 
sion, par M. Lucien Buisson, rapporteur 267 

Catalogue des brevets d'invention pris en 1875 par les 
industriels du département de la Loire, suivi de 
quelques observations, par le D' Maurice 377 

Section des Sciences, 

Note sur les effets désastreux des bourrasques du Nord 

au printemps, par M. J. Syméon 181 

Supplément à la Statistique botanique du Forez, par 
M. A. Le Grand 273 

Observations météorologiques recueillies à Saint-Etienne, 
pendant Tannée 1876, par MM. Baroulier, ingénieur 
civil, Syméon, négociant, et Barthésago, opticien 344 

Observations thermométriques et pluviomélriques re- 
cueillies dans diverses stations du département de la 
Loire pendant Tanoée 1876 364 
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Section des Arts et] BMet-Lettrei. 

Excursions foréziennes sur le chemin de fer de Saint- 
Etienne à Montbrison, Boën, Gouzan et Thiers (su^te 
et fin), par le docteur Rimaud 97 

Les ruines de Sainte -Eugénie à Moingt près Montbrison 
par M. J.-B, Dulac, architecte i94 

Compte-rendu du congrès scientifique tenu à Glermont, 
du 18 au 26 août 1876, par M. Chardon 335 

Catalogue des ouvrages relatifs au Forez ou au! départe 
ment de la Loire publiés en 1876, dressé par HM. 
Aug. Ghaverondier et E.-F. Maurice 388 




SAM^énciM, umnouB m nAoun ml 



